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V O Y AGE 

AUTOUR DU MONDE 
PENDANT LES ANNÉES 



■178s, 1786, 1787. ET 1788. 



CHAPITRE PREMIER. » 

Objet de t" armement dès deùw frégates s S^' 
jour dans la rade de Brest, — Traversée , 
de Brest à Madère et à Ténériffe^ séjour 
dans ces deux isles. — Voyage au Pic, 
— Arrivée à la Trinité. — Relâche à, 
Visie Sainte-Catherine sur la cote du 
Brésil.' 

L'anciE[) esprit de découvertes paraissait 
'entièrement éteint. Le voj-age d'Eliis à la 
baie d'Hmlïion, en 1747, n'avait pas, répondu 
aux espérances de ceux qui avaient avancé 
des tonds pour cette entreprise, X.é capitaine 
Botivet dvait. cm apperrtToir,. . i»^ |ati,Vier 
II. ■ ' I ■ 
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a Potage 

1789, une terre par les 54^ sud ; il paraît, 
aujoiinriiui probable giie ce n'était qu'un banc 
(le glace; et Celle méprise a relardé les pro- 
giès (ic l;i géogrnpliie. Les faiseurs de sys- 
tèmes, qui', du fond de leurs cabinets, triicent 
la figure des contiiiens et des ides, avaient 
conclu que le prétendu cap de la Circonèision 
était la pointe septentrionale des terres au^- 
traleSt cfont l'existence leur pai aissaic démon- 
trée comme nécessaire à l'équilibre du globe *. 



* fiC* partisans de l'ciîsience dVin conlïnent aus- 
tral trouveront l'assertion de la Pérouse hasaiitée: 
néannioini, sans prélenilre tjiie le cap île la Circonci- 
sion , découvert par Lozier Bouvet, apparlienneà 
UD banc de elace plutôt qu'à une isie sans ré- 
♦ ' soudrc le problème oiseux de l'exisieiice il'un conti- " 
neni austral, puisqu'il ne peut élre silué que par 
line latitude qui l'isolera ^lernellement du reste dn 
globe, je [lirai que les premiers voyages de Cook 
aulour du pôle austral ont assfz décidé !a ques- 
tion, et que la discus'iion de le Moiinier, pour 
^rouver^ çjue Cook n'a pas clietché le cap de la 

son importance En Faisant ma proressinn de foi à 
cet tfgai-d, eu disant que je crois à l'existence d'un 
Gontîneiii:' austral, j« ne pense pas néanmoins qu'il 
toit abiolument utile 1 l'équilibre du elobe. Eu eSet, 
quel résultat de pesanlenr peut produire une si pe- 

< Le ,cspîi»lpi; Cook ajant p>sié iris au sud dt» lenei di'cou- ' 
-Veriej par Bomn, le cap de lu Cirtouciàon ne ptui appât leoï r i 
UB «mâlicnt auairJ. 

■ Vojei let Mémoires di facaJ/mit Jcs leientu de. Parti, 
•aimie T776, paç 665; année 1773, page i>; deuxièmt figa^ 
dt Cool, (ome IV, page 109 et cuivaniet; initiiint Vi^ege de 
Ccwi^picnriUnilunM, pajc ^ einnnuiKi- 



' ne LA. tÈROUSE. 3 

Ces deux vojagqg devaient , avec raison , o- 
déconragev des particuliers qui, par un simple ' 
'^esprit de curiosité , sacrifiaipnt des sommes 
Considérables à ud intérêt qui avait cessé de- 
puis long-temps de fixer les yeux des diffé-' 
rentes puissances maritimes de l'Ëurope. 

En 1764, l'Angleterre ordonna une nou- 
velle expédition ^ont le commandement fut 
confié au commodore Byron. Les relations de 
ce voyage, ainsi que celles des navigateurs 
Wallis, Carteret et Cook , sont généralement 
conoues. 



the protubérance sUr une rnasie austî énorme J]ue 
le i;I'>be, dont la moindre dllT^rence d'homogénéité, 
tiana les parties înlérieures , serait capable 3e Com- 
penser la soliililé superficielle ? 

Quoique le capitaine Cook espère qu'on ne par- 
ler./ phis Jji ciiiiiiiipiii utisnal ' , il sera peiit-eiie 
ulile , ilan» quelques,siècles , de cr>nsla[er K-s progrès 
que peuvent faire les f;laceE vers l'Equa(pur, et d'é- 
tablir ainsi une preuve de l'ingénifui syslpnie de 
Jiuffon sur le rcfroidîssewtnl du plobe. IVhiis il fuut 
plusieurs siècles [juiir obtenir un rf^sul^.^l probable; 
car, dans difFÉrenles années, et auK nifuies (?po- 
qui'S , les navigateurs ont rencoDtré li-s gl.tees à 
une pîus ou moins grande laljlude. Le» pécheur» 
de b<ileiiie, qui vont annuellement au Spilzberg, 
sont, dit-on, parvenus iioe fois jusqu'à un degré 
du pôle; et un passage au nord, qui parait avoir 
é(é [jaicDuru par Li.iencio Ferrer de Maldonado, 
dont je parlerai ailleurs, n'a pu ftre retrouvé par 
□os plus intrépides navigateur), qui ont conslani- 
tuent été repoustiés parles glaces, (Noie du Ridacleur.) 

' TroUiimt fiQa^ de CtoiJ lomclV, pige lasi 
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4 VOYAGE 

Au mois de novembre, 1766, M. de Bou- 
'7°5' gainvîlle ])iirtit de Nantes, avec la frégate la 
Aofii. Boudeuse et la Hûte l'Etoile; il suivit à peu 
près la même route que les navif^ateurs anf^lais ; 
il découvrît plusieurs isles : et son voyage , 
écrit avec intérêt, n'a pas peu servi à donner 
aux Français ce goût des découvertes, qui 
venait de renaître avec tant tl'énergie en An- 
gleterre. 

En i77i,M. de Kerguelenfut expédié pour 
un voyage vers le continent àusti'al , {[ont 
l'existence, j'i cette époque, n'était paij même 
contestée des géograplies; en décembre de la 
■ même année, il eut connaissance d'une îsle: 
Je mauvais temps l'enipêclia d'en achever la 
découverte. Plein des idées de tous les savans 
de l'Europe, il ne douta pas qu'il n'eût ap-, 
perçu un cap des terres australes. Son em- 
pressement à venir annoncer, cette nouvelle 
ne lui permit pas de différer un instant son 
retour; il fut reçu en France comme un nou- 
veau Christoplie Colomb. On équipa tout de 
suite un vaisseau de guerre et une ilcgate 
pour continuer cette importante découverte : 
ce choix extraoï'dinaire de bâtiinens suffirait 
seul pour démontrer que l'enthousiasme exclut 
la réflexion. M. de Kergueien eut ordre d'aller 
lever le plan du i)rétcndu continent qu'il avait 
appeiçu ; on sait le mauvais succès de ce se- 
cond vo\'age : mais le cajiiiaine Couk , le pre- 
mier des navigateurs, n'aurait pu réussir dans 
une pareille entreprise avec un vaisseau de 
64 canons, une frégate. de 3^, et sept cents 
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Lommes d'équipage; peut-être n'auvail-il point gç 
accepté ce commaudctncnt, ou il auraiL lait 
adopter d'antres idt-es. Eofin M. tk- Kej'i'ue- 
len revint en France aussi peu inglruit que la 
première fois. On ne s'occupa plus de décou- 
verteg. Le roi mourut pendant le cours' de 
.cette expédition. La guerre de 1 778 tourna " 
tous les regards vers aes objets bien op])osés: 
on n'oublia pas cependant que nos eonemis 
avaient en mer la Découverte et la Résolution, 
et que le capitaine Cook , travaitlaiit à l'agran- 
dissement des connait^sances humaines , devait 
être l'ami de toutes les nittious de l'Europe*. 

L'objet principal fie la guerre de 1778 était 
d'assurer la tranquilliié des mers; il fin rempli 
|iar la jiaix de i7iî3. Ce même es]>rit de jus- 
tice qui avait fait prendre les armes pour que 
les pavillotîs des nations les plus faibles sur 
mer y ïassent respectés à.l'éij^al de ceux, de 



* Tout me prescrit de rappeler ici un fait paie- 
ment glnrieuK aux Français , el àcelui qui , au milieu 
des horreurs d'une guerre polit iquemen t néceiaaîre , 
en. devînt l'objet. • 

A r<pomie des hostilités de 1778 contre l'An- 
gleterre , iT fut ordonné & tous bâliiucns français 
rencontreraient la Découverte et la Résolution , 
commandées par le capitaine Cook, de les kisseï 
librement passer sans ks visiter, et, bien loin de 
les traiter en ennemies, de leur loainir tous les se- 
court dont elles pourraient avoir besoin. 

C'est ainsi qu'upe grande nation mtmtre un res- 
pect religieux pqur les progrès des sciences et des 
âécouf ertes ulHes. (N. D. R.) 
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VOYAGE 



France et c1'Ani>;IeiciTc , devait, pendant la 
'7^^' paix, se porter vers ce qui peut contribuer 
Auût. au plus {çrHiKl liieii-èire de tou^j les liotiimes. 
Les sciences, en adoucissant les mœurs, ont 
peut-être , plus que les bonnes lois , conti'ibué 
au bonheur de la société. 

Les vojafçes de divers navigateurs anglais, 
en étendant jios connaissanres , avaient mé- 
rité la juste admiration du monde entier : 
l'Europe avait apprécié ies talens et le ^rand 
caractère du capilaine Cook. Mais, dans un 
champ aussi vaste , il restera jiendant bien des 
siècles de nouvelles connaissances à acquérir; 
des côtes à relever; des (liantes, des ai bres, 
des poissons, des oiseaux à décnre; des mi- 
néraux, des volcans à observer; des petiples 
à étudier, et peut-être à rendre pluslieureax: 
car enfin une plante farineuse, un lruît de 

Î1u8, sont des bienfaits inestimables pour les 
abitans des isles' de la mer du Sud *. 



*Lcs bienfaits (l'une noLuclle phnle f.irineiise, 
d'un fruldiouvraii , rl mfmc l'inlrodLiction des ani- 
niau)! domestiques, iieuvcnl-iis flrc comparas à la 
somme de maux qui doit léaiiller pour ces iicujik-s 
de l'Introducliou des usasea et des inœuis euro- 
péennes ? 

En ciaminanl ce problème sous les rapport! phi; 
loBophiques, («ilitiqueR , et lufuie rfiiçifux; en eïn- 
niînanl ce qu'ils possè deot , bien convaincu queleun 
désirs ne peuvenl naîire que des connaissances qu'ild 
n'ont pas , on finira , je pense , par former le» vœux 
les plus ardent' pour qu'ils puissent jouir long-temps 
de leur bonhenr et de leur inallënilile tranquillité , 
dont la base est fondée sur la paix du cœiir , 1a don- 
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■ L A P i R 0 U S E. .7 
Ces dilFéreDteç réflexions firent adopter. le 
projet d^jo voyage - autour du monde; dés 
■ . ; - • Aoùi- ' 

ceur Ft b îoniuance de tous tes seniïraens , et l'eii^r- 
GÏce dét loïa puiitfea dans la nature. 

Lespaisa^ea auïrans, exlraita du troisième Voyaga 
de Cook , viennent à l'appui de mon opiiiion- 

« Lorsque l'Aventure reiàchn pour la première fois, 
•> en 1773, dans le cfln»t de 1» BeiBe-Cliarlulte , M. 
« Bayly (<(abli( îon obsptvaloire i cet endroit ; et 
H lui et let hommes qui l'accompagnèrent, 'planiè- 
a rent, à leurs tieuxes de loisir, plusieurs des graines 
« de jioB Jardins. Je n'en tronva! pas le moindre 

«vestige... les naturels les aiment beaucoup 

o (les paiate*), et cependant il me fut démontré 
II qu'ils n'ont pas pria la peine d'en planter une seule, 
a et que, sans la diffitidlé de nettoyer le terrain où 

B cune aujourd'hui. J'ajoulerai qu'ils ont également 
n négligé la cullure des autres plantes que nous avions 
« laissées parmi eux.» (Tome ler, page i6o de la 
traduction française. ] 

V Ces deux cnefs me demandèrent des chèvres et 
a des cocbons. Je donnai à Maïahouah deux chèvres, 

lin mâle et une femelle avec leur chevreau; ef k 
" Tomalongenuooranne , deuï cochons, un verrat 
ti et une truie. Ils me promirent de ne pas les tuer; 
« mais j'avoue que je ne comptai pas beaucoup sur 
u leur parole. J'appris, à celle occasion, que les ani- 
D mauK envoj^s à terre par le capitaine Furncaui 
<' éraieni liiinbés bit*l6t après cuire les m.iins des 

(Tom'rJsV'iTé Ur'ï'''"'^l'ryj''cïloN fVa-K^iJ.)" ■ , 

« Jl aioula (Taiveiliaioua) que le tapilaiiie eiit des 
« liaisons avec une femme du pays; que cette femme 
t en eut uu fils qui vivait encore , et qui était à 
« peu près de l'&ge de I^okoa. Qooique Kokoa ne ' 
pat encore au monde au temps dont il est ici ' 
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8 VOYAGE 

savans de tous trs genres furent employés 
dans cette expérlilion. M. Dai>;{-let, de l'aca- 
démie <îes scicDces, et M. Monge ", l'un et 
l'autre |iiotÔ£seiiVs de mafliénialifjiics ;i l'énile 
militaire, furent etnbarqiics en qualité d'as- 
tronomes; le pieiuier siii' la Boussole, et le 
second stir l'Astrolabe. M. de Lamanon, de 
l'acadéinie de Tui;)», correspondant de l'aca- 
démie des scicKcea , fat chargé de ta partie de 
l'histoire naturelïe de la terre et de son at- 
niosphère, connue sous le norn de géologie. 
M. I abbé MoDfîès, chanoine réf^ulierde Sainle- 
Geneviève, rédacteur du Joii/nal ih j^hysi- 

?ue, devait examiner les minéraux, en faire 
analyse, et contribuer au pr<^rts des dlHë- 
i;eatie8 parties de la pliysiqne. M. de Jnssîeu 
désigna M. de 1a,Mart!DÏère , docteur en irié- 
deciae.de la faculté de MontptUier, pour la 
partie de' la botanique; il lui fut adjoint ua 
|ardin)er du jardin du roi i)our cniiiver et 
conserver les plantes et graines de dilîerentes 



«question, i] paraissait savoir toule l'histoire. 
a Taweihavooa nous apprit, de plus, que ce pre- 
" tnîcr vaisseau apporta la maladie véiiétientie a la 
K nouvelle Zélande. Je souliaite que les navigateurs 
K européens qui y ont abord? depuis, n'aieot pns 
« à «e reprocher également d'avoir ïaissé' un mo- 
K miment aussi affreux de leur séjour , etc. • (Tomo 
piiS' ^79 '3 traduction française.) (N. D.B.) 

* lia Bsnlé de M.- devint li mauvaise' de 

Brest ji Tén^riffe , qu'il fut obligé de dPbarquier « île 
Ktoanier en France. ■ 



[^igilized by Google 



DELA PÉROUSE. 9 
espèces que nous aurions la possibilifé Herap- 
porter en Europe ; sur le choix -qu'en lit '7^^" 
M. Thouia , M, CoUignon fut embarqué pour Aoûi- 
remplir ces fonctions. MM. PrevoSt, oncle et 
neveu , furent cliargcs rlc peindre tout ce qui 
concerne l'Iiisloire naturelle. M, Dufresne, 
m-and naturaliste, et très-liai)ile clans l'art de 
classer les dilïërentes iil'oductions de la na- 
ture, lious fat doiuié'par M. le contrôleur- 
général. Enfin M. Dac^é de Vancv reçut 
ordre de s'embarquer pour peindre'Ies cos- 
tumes, les paysages, et généralement tout ce 
qu'il est souvent impossible de décrire. Les 
compagnies savantes du royaume s'empres- 
sèrent de donnér, dans cette occasiOD, des té- 
moignages de leur zële et de leur amoar pour 
le progrès des sciences et des arts. L'académïe 
des sciences, la soriété de médecine ,' adres- 
sèrent chacune un mémoire à M. le maréchal 
de Castries sur les obsei^ations les plus im- 
portantes que nous aurions à faire pendant 
cette campagne. 

M. l'abbé fessier, de l'académie des sciences, 
proposa un moyen pour préserver l'eau douce 
de la corruption, M. du Fourni, ingéniëur- 
architecte , nous fît part aussi de ses observa- 
tions sur les arbres et sur le niTellement des 
eaux de la mer. M. le Dru nous proposa dans 
un mcmoire'de faire plusieurs observations 
sur l'aimant, par différentes latitudes et lon- 

Situdes ; il y joignit une boussole d'inclinaison 
e'èa coiïiposition , qu'il nous pria de comparer 
jivec le résultat que nous donneraient les <teux 
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10 VOYAGE 
bonssoles d'inclinaison qui nous (tirent prêtées 
i785, pa|. Jeu commifsaires nu bureau tles longi- 
AoSi. tndes (le Londres.' Je dois ici témoigner ma 
reconnaissance au chevalier Banks , qui , ayant 
a]>pris (jae M. de Mouneron ne trouvait point 
à Londies de boussole d'inclinaison, voulut 
bien nous faire prêter celles (jui avaient servi 
au célèbre capitaine Cook. Je reçus cesinstru- 
mens avec un sentiment de respect r^gieux 
pour la mémnitq de ce grand homme. 

M. de Monneron , capitaine an corps du 
génie, (jui m'avait suivi dans mon expédiliou 
de la baie d'Hudsoji , fui cnibarcjué en qualilé 
d'ingénieur en chef; son amitié pour moi, 
autant que son goût pour tes voyages, le dé- 
termintrent à solliciter cette place : il fut 
cliargé de lever les plans, d'examiner les po- 
.sitions. M. Bernizct, ingénîeur-géograpbe> 
lui fut adjoint pour cette partie. 

Enfin M. de l'Icurieu, ancien capitaine dé 
vaisseau , directeur des ports et arsenaux, 
■ di'Cî^Ka luî-inênic les cartes qui devaient nous 
servir pendant ie voyage; if y joignit un vo- 
lume entier de notes les pins savantes, et d.eg 
discussions sur les dillërcns voyageurs, depuis 
Christophe Colomb jus<|u'à nos jours. Je luï 
dois lin témoignîîge public de reconnaissance 

four les lumières que je tiens de lui, et pour 
amitié dont il m'a si souveiK donné des 
preuves.*. 

* Les^sci^nc» et les arts doweat plut particu- - 
' lièremeot partager \n regrett de l'Europe entière 
■n la perte de noi -narigateurs ; l'immeiHe cot^cc-^ 
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M, le maréclial de Castries , ministre de la ^ 
marine, qui m'avait désigné au roi pour ce 
commandement, avait donné les ordres les 
plus formels dans les ports , pour que tout ce 
qui pouvait contribuer au succès de cette cam- 
pagne nous tut accordé. M. d'Hector, lieu- 
tenant-général commandant la marine à Brest, 
répondit à ses vaes, et suivit le détail de mon 
armement comme s'il avait dû commander 
lui-même. J'avais eu le choix de tous les offi- 
ciers; je désifjnai pour le commandement de 
l'Astrolabe, M. de Langle, capitaine de vais- 
seau, qui montait l'Astrée dans mon expédi- 
tion de la. baie d'Hudson, et qui m'avait, dans 
cette occaeioo , donné les plusgrandes preuves . 
dft taleot et de caractèi-e. Cent officiers se 

Ïiroposèrent à M. de Langle et à moi pour- 
aire cette campagne ; tous ceux dont nons 
-fîmes clioix étaient distingué» par leurs con- 
naissances. Enfin , le 26 juin , mes instructions 
me furent remises. Je partis le i*' juillet pour 
Brest, où j'arrivai le 4; je trouvai l'armement 
des deux frégates très-avancé- On avait sus- 
pendu l'embarquement de diflei-ens effets , 
parce qu'il me fallait opier entre quelques 

lion Faite par les savans , et uni^ partie des mémoires, 
ont p^ri avec eux. Le lecleiirne <lol( pas s'adendie à 
trouver dans l'Atlas Ions les d^lails que le journal 

Èlal afiucl, i-fil, sans ce Ira^ique i*vÊnemenl , pré. 
lenté l'ensenilile le plus précieux. Si quelque espé- 
rance ett encore permile , .elle est bien Faible, et 
chaque four en détroit iateosibleoietil tes mtei. 
, (N.D.R.} 
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12 VOYAGE 
articles propres aux échanges avec les saii- 
* vajçes, ou des vivres donl j'aurais bien voulu 
AoSi. me pourvoir pour pliiFicurs années; je donnai 
la préférence aux efïèts de traite , en songeant 
(\uils pourraient nous "procurer des comes- 
tibles frais, et qu'à cette époque ceux (]^ve 
nous aunons à bord seraient presque entiè- 
rement altérés. 

N«ns avions en outre à bord un bot' ponté, 
en pièces, d'environ vînfi;t tonneaux, deux 
clialoiipes bisc.ivennes ' , un fïrand mât, une 
mèplie de f!;oiïv email, iin cabestan ; enfin ma 
frégate contenait une quantité d'eUêls in- 
croyable. M. de Cioonrd, mon second, l'avait 
aiTimée avec çe zèle et cette ioteUÏRence dont 
îl a si souvent donné des preuves. L Aetrolabe 
avait embai-qué exactement les mêmes ar- 
ticles. Nous fumes en racle le 1 1 ; nos bâtï- 
mens étaient tellement encombréH, qu'il était 
impossible de virer an cabestan : mais nous 
partions dans la belle saison , et nous avions 
f'espoii' d'arriver à Madère sans essuyer -da 
mauvais temps. M. d'Hector ordonna de nous 
' mouiller en rade avec des ancres du port, afin 
que nous n'eussions qu'à fîler nus câoies lors- 
que les vents nous permettraient de partir. 



■"Oa ioat ou bayer j espèce de bâliment très-fbrt à 
TaraDgaes plaies, en nsage eu Flandte et en Hol- 
lande, trës-bon pour les navigation! intérieures. 
(N.D.R.Î - , . 

■ Barca longa , clialoiipes longnei , fort effilées 
dans lei estrémitéi , propres à naviguer lorsque U 
mer est houleuse. (N. D. R.] 
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Le 12, nous passâmes la revue. Ce même 
jour, les horloges iistrcnomiques qui devaient 
nous servir pour véi ifier dans les relâches le 
mouvement journalier des horloges marines, 
furent embarquées sur les deux bàtimens. 
Celles-ci étaient en observation à bord depuis 
quinze jours. MM. Pagelet.Mouge, ainsi Cjue 
les autres savans et artistes, m'avaient précédé 
à Brest; iMais, avant l'arrivée rics deux astro- 
noirieà, MM. de Langle et d'Escores avaient 
observé la marche des horloges mai ines : mal- 
heureusement, l'horlôge astronomique k la- 
quelle on comparait les premières,' fut recon- 
nue si mauvaise, qu'il fallut recommencer ce 
travail. 

Le i3, au soir, M. Dagelet me remit la 
note suivante : 

«Nous trouvâmes à Brest, à notre arrivée, 
.«un poste astronomique établi dans ic jardin 
« de l'intendance , où MM. de LHiigle et d'Es- 
« cures s'occupaient d'observations pour dé- 
« terminer la marche des horloges mannes. 
«Mais comme les instrumens de l'académie 
«de Brest, et particulièrement les horloges 
«astronomiques dont ils avaient fait iisago, 
« étaient dans le plus mauvais ordre, il^s'ap- 
« perçurent, ajirès quelijiies jours d'obsei va- 

« lives (ît,sii()rIi.ii;cM ni.u lut'!., en le;; i-;ip|ji)i-iai)t 
« toutes au 11" ' •.nu i.'(di( dans l'uljbei'va- 



„ . . _ irle. 

deui irégBte* tont de l'inrention et 4» I<i conMrue- 



14 VOYAGE 
w toîre. Lorsque nos iostrumens furent établis 
, J785. „ à terre, je déterminai la marclie de ma pen- 
■AdaL « (tule par des hauteurs dù soleil et des étoiles, 
« comparant chaque jour les horloges n° 18 et 
• u" 1.9, pat- les sigoaux faits à bord; je formai 
« la table suivante de lëur niarche journalière ». 





N\ 18. 


N . 19. 


JOURS 


RETARD 


RETARD 


no' MOIS. 








36' 4g",B. 


27' ôi",o. 


3q idem 

10 idem 

11 idem 

12 idfi.j 

13 idem 


37 07,1. 
37 19,0. 
37 3r,o. 
37 3q, S. 

37 Si, 8. 

38 o5, 0. 

38 36, 7! 

38 49, 3. 

39 0% 0. - 

3g 1:^,6. 
3q .7,0. 


^7 47. 7- 
27 0- 
ï7 -Ml a. 
27 46, 4. 
27 4-t> °- 
27 42 ,0. 
27 42, I. 
27 42,1. 

27 48,3: 
27 42, 5. 

Arieié. 

0 36, 6. 

0 36, 4. 



Les venta d'oaest nous retinrent en rade 
jusqu'au i« d'août ; il y eut pendant ce temps 



tïoD de Ferdioend Benboud, qutlet « d^tliniéét par 
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DËLAPÉROUSE. ' l5 
des brumes et de' lu pluie. Je ci ai^nîs que 
rimmidllé ne nnifît à la sanlé cîe nos équi- 
pages; nous ne dél)arquâmes oc]ifndant , rfuiis 
l'espace de dix-neuf jours , qu'un seul homme 
ayaat la fièvre : mais nous- découvrîmes sîi 
matelots et un soldat attaqués de la maladie 
vénérienne, et qui avaient échappé à la visite 
de noe chirurgiens. 

Je mis à la voile de la rade de Brest le 
i"août. Ma traversée jusqu'à Madère n'eut 
rien d'intéressant; nous _y motyll^mes le i3; 
les vents nous furent constamment favorables : 
cette circonstance était bien nécessaire à nos 
vaisseaux, qui, trop chargés sur l'avant, gou- 
vernaient fort maf. Pendant les belles nuits 
de cette traversée, M. de Lamanon observa 
les points lumineux qui sont dans l'eau de la 
mer, et qui iiroviennent, selon mon opinion, 
de la di^soliuiofi des corps marins. Si des in- 
sectes prodnisaiont cette lumière, comme l'as- 
surent plusieurs physiciens, ils ne seraient pas 
répandus avec cette profusion depqia le polè 
jusqu'à-I'Equatenr, et ils aiîècteraieot certains 
climats *. 



' D'aprèa le résultat Hee eipftiences préieniées en 
1768, par Rigaud, i l'acatidmle des sciences de 
ParÎB, OD ne peut douter de l'exisleoce des polype» 
ou animauTi lumineux dans l'eaii de la mer. Je ne 
vois pas sur <iuoi la Pérouse peut élayrr-une asser- 
tion combattue par Godeheii , qui a observé aux 
Maldives et lur la côie du Malabar, lieux où la 
Hierett plus lumineuse que dan» les parages dont 
P«rl« noire navigateur , qav l'eau élût parsemée 
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VOYAGE 
Nous n'utiDns pas encoue mouillés à Ma* 
'7^^' dère, t|nc M. Joluisloii, négociaat anglais* 
Anûi. aValt cléj;i crivo\c à i)or[l de mon bâtiment ua 
canot chargé de fVuits. Plusieurs lettres de re- 
commandation de Londres nous avaient pré* 
cédés chez lui; ces lettres turent un ^rand 
sujet d*étonnement pour moi, ne connaissant 
pas les personnes qui les avaient écrites. L'ac- 
cueil mie nous lit M, Julinston t\it tel, que 
nous 11 aurions pu en espérer un plus graricujr 
de nos jparens ou de nos meilleurs amis. Après 
avoir tait notre visite au gouverneur, nous 
fûmes dîner chez lui; le lendemain, dous 
déjeûnâmes à la charmunte campagne dé M. 
Murray, consul d'Angleterre, et: nous retour- 
nâmes en vtllepour dîner chez M. Moutero, 
chargé des affaires du consulat de France. 



île qiianlili! ile pclils aniiiiaii\ viv:iiis , 1 iLiiiinciti , 
laissant échiiiJper une liqueui- linilt-usi- qui siiindj;eait, 
et répandait mit: luinièie pliospiioii^ue quanil elle 
Émit agil(je. 

Je crois donc à l'exl^te.icc ces animaux , sou- 
tenue par les observations de iNoDft , lîoy , Vi.i.idli , 
Grisellini , etc. Je pense niissi que l'huile pliospho- 
rique de certains poissons , Otant portée à la surface 
de l'eau , j produit' en partie cette luoiière qu'oa 
apperçoit dfiiis toutes les mers. 

Je citerai à l'appui de mon opinion l'elFet de 
l'huile de la bonljf, qui ilc-vi^^nL l.inii.ieuse quanJ 
elle est ogiti-t'. On pi;iit n>ii- iius^i It's nbsurvalioiis 
de Forsiei- sur la himiL re pliosplioi ique de l'eau 
de la mer, qu'on trouvera a la fin du second f^oyage 
de Cï>o^; et celles de la L^nde, Journal des savans , 
1777. (N. D. H.) 
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DE LA Pi£-ROUSE. IJ 
No"s goûtâmes, iDetulant totile cette journée, 77" 
les ciéliccs que peuvent oHl ir la compHgnie la 
mieux choisie, les prévenames les plus mar- ^o^^ 
<juéeg , et nous admirâmes fii même temps la 
sitgatïoa ravissante de la campafi;ne de M. 
Murray ; ooue ne pûmes être distraits des ta- 
bleaux que nous offrait cette position , que par 
les trois jolies nièces de ce consul , q^ui vinrent 
nous prouver que rien ne manquait dans- ce 
lieu enchanteur. Sans les circonstances impér 
rieuses où nous nous trouvions, il eût été bien 
doux de passer quelques jours à Madère, où 
nous étions accueillis d'une miinière si obli- 
geante; mais l'objet dé notre reiâclie ne pou- 
vait v être rem|>li : IcsvVnglais ayant pçrté te 
vin de cette isie a un \mx excessif, nous o'au-'' 
rions pu nous en procurer à moins de treize 
OH quatorze cents livres le tonneau de quatre 
barriques, et cette même quantité ne coûtait 

3ue six cents livres à TénérifJê : j'ordonnai 
onc de tout disposer pour paiiir le lendemiiîn 
i6, aopt. La brise du large ne cessa qu'à six 
-heures du soir , et nous mJmes h la voile totit 
de siiite. Je reçus encore de M. Jolinston une 
prodigieuse quantité de fruits de toute espèce, 
cent bouteilles de vin de Malvoisie , une demi- 
barrique de vin sec, jdu mm et des citrons 
coiiKts. Depuis mon arrivée à Madère, tous 
les.moQiens de niôji s^ionr cwt étémacqués 
.par I» honnêtetés les plus rectiercfa^es de 
part. . 

-Notre traversée jusqu'à TéaériRe ne fut 
que' de ixoÎB pms', nousy mouillâmes le tg 
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■ " " à trois Heures après midi. J'eus connaissance 
1785.- le 18 au matin, de l'isie Snivage, dont je ran- 
Arft. geai la partie de l'est à environ une demi-iieiié : 
elle est très-saine; et quoique je n'iile pas eu 
occasion de sonder, je suis convaincu qn'ii ¥ 
a cent brasses d'eau jusqu'à une encablure de 
terre. Cette isie est entièrement brûlée ; il n'y 
a pas un seul arbre; elle paraît formée par 
des couches de lave et d'autres matières vol- 
caniqués : nous avons tâitpiusîeui-sreifevemeiis 
l)our en déterminer le gisement. 

Les dilïérentes observations de MM. de 
l'it-urieu, Verdun et Borda, ne laissent rien 
à désirer sur les isles de Madère, Salvage, et 
jde Ténérittê; aussi les nôtres n'ont-elles eu 
poiir objet .que la vérification de nos instni- 
mens , et la marche de nos horloges mai'ines , 
qui avait été assez bien déterminée à Brest 
par les observations de M. Dageict, pour que 
nous pussions compter pendant plusieurs jours 
sur les longitudes qu'elles nous donneraient; 
l'atterrage de l'isle de Madère était trës- propre 
à nous laire connaître le degré d'exactitude 
que nous devions en attendre. La loUgitude 
que nous observâmes à vue de terre , rapportée 
à celle de la ville de î'unchal, ne différait qoQ 
de trois minutes de degré de celle qu'avait 
. déterminée M. Borda. Le peu de séjour que 
nous fîmes dans cette isic, ne nous permit 
..pas d'y établir d'observatoire, MM. Dageiet, 
d'Escui eset Boutin, firent seulement quelques 
relèvemens du mouillage, dont.je n'arpas fait 
tracer. Je plan , parce qu'il se trouve dans di t>- 
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DE LA PÉROU SE. 
îérens voyages imprimés. Nods doi18 occtf- 
âmes le 18 août à faire des relèvemefis sor ^7^^' 
îsie Salvage; je crois pouvoir fixer sa Um^* Aobw 
tude occiLlenlale piir 18^ et sa latitude '. 
nord , par 3o^ 8' i5". ■ 
Dè^ mon arrivée à Ténérifïé, je m'occupai 
de l'ctahlisHemeiit d'un olist'rvatoire à leri'e; 
nos iiisti-iiinciiM v fuient pliicc's le £2 aoLU, et 
nous dL'terniin;'uncs !a miii che de nus liorlogcs 
astronomiques par des liaiiteuia coirespon- 
dantesdu soleil 011 des étoiles, afin de véiifier 
le plus prooiptement possrb'le le mouvement 
des horloges marines des den\ fréf<ates : oq 
trouvera tons ces délaiU à la fin de l'onvraj^e. 
Le résultat de nos ob.-er valions nons til voir 
que l'errenr du n" iQ n'avait été tj'ie de 18" 
en retard depuis le i3 juillet, dernier jour de 
Qos observâtiuQS à Brest ; que celle de nos 
petites montres, n* 29 et n" 2.5, avait été 
pareiUeiûent en retard, pour la |)remière, de 
I ' o",7, et de 28" seidemenl pour la seconde î 
ainsi, dans l'espace de (|uarante-trois jours, 
l'eiTeur la plus forte n'était encore (.[ue d'ua 
quart de degré en lon^^itiide. A[)rès (|iieiqiies 
jours d'observations et de comparaisons sui- 
vies, nous établîmes le nouveau mouvement 
journalier de ces horloges. M. Dagelet trouva 
que !e n" 19 avançait de s",SS dans les 24 
heure, les n° 29 de 3", 6, et le n' de q"^! ■ 
c'est d'après ces élémens' que cet astrûnônie 
a dressé la table de leurs mouvemensapparens, . 
a^ant égard aux corrections qu'exigent les va.- 
riatîonsproduitespari'efiêtdelatempératurei ■ 
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suivant les divers degrés du thermomètre et 
jySS. des arcs du balancier. M. Dagelet a eu quel- 
Jta&u ques doutes sur la manière de ronstniire la 
table de variation du ii" 19, d'a]>rès le peu de 
données des expériences tîiiles à Paris, Il a cru 
■ devoir prévenir qu'il serait très-utile , pour 
ceux qui Itint usaj^e des horloges marines , 
qu'oc mullijiliât le nombre des ejpériencea, 
et qu'on laissât moins de termes à calculer 
dans les inlerpolations qu'il a été obligé de 
faire pour obtenir ces données, stir-tout dans 
le cas oîi tes arcs du balancier entreraient dans 
ce genre de conection; ce qui nécessite une 
table à double entrée , et laisse du doute snr 
la manière dont les ordonnées de la courbe 
doivent varier. 11 mit le pendule simple en 
expérience les 27, 28 et 29 août , et il observa 
le nombre des oscillations dans un temjis li- 
mité pour déterminer la force de gravilatioa 
des corps aux différentes latitudes. Plusieurs 
observations relatives à la latitude et à la ton- 
p'tude lïircnt faites à Sainle-Crorx de ^'éné- 
riffé, que nous cro^'ons pouvoir fixer à 18'' 
36' 3o" de longitude occidentale, et 28^ 27' 
So" de latitude nord. Enfin nous terminâmes 
notre travail des expériences surles boas- 
soles d'inclinaison ; nous trouvâmes très-peu 
d'accord dans les résultats , et nous ne les 
rapportons que pour jMouver combien cette 
espèce d'instrument est encore éloignée du 
point de perfection nécessaire pour mériler la 
confiance des observateurs. Ndqs présumons 
cepecdaqt que Ja quantité, de fer dont tout 



PE LA ROW'SE; ai 
le soi de l'isie de Ténériffè est impresiné, o'a ^ 
pas peu contribué aux énormes dîiïéreiices '7°^ 
(jue nous avons remarquées : ces diflérens Aoûw 
résultats seront renvoyés , comme je l'ai déjà 
dit, à la fin de l'ouvragé. 

Le 3o août au matin , je mis à la voile avec 3o. 
un vent de nord-nord-est assez irais. Nous 
avions pris à bord de chaîne bâtiment soixante- 
pipes de vin : cette opération nous avait obliges 
de désarrimer la moitié de notre cale ])our 
trouver les tonneaux vidts qui étaient destinés 
à le contenir. Ce travail nous occupa dix jours; 
à la vérité, le peu tie célérité des tburnisseui's 
fut ce qui nous retarda : ce vin venait d'Oro- 
tava , petite ville qui est de l'autre côté dt; 
i'isle. 

J'ai déjà rendu compte de |a nianiëre dont 
les ustronomes avaient employé leur temps : 
DOS oaturalïstes voulurent aussi mettre k profit 
leur séjour dans la rade de Sainte-Croix ; ils 
partirent pour le Pic avec plusieurs officiers 
des deux bâtimens. M. de la Martinière her- ■ 
borisa dans la route; il trouva plusîeure planta 
curieuses. M. de Lamanon mesura la hauteur 
du Pic avec son baromètre, qui descendit, sur 
le sommet de la montaj^ne, à i8 pouces 4 
lignes 7-. Par l'observation faite à Sainte-Croix 
de Ténériffè dans le même instant , il était à 
28 pouces 3 lignes. Le tliermoraètre, qui mar- 
quait 24'! ~ à Sainte-Cvoix , .se tint constamment 
H sur le haut du Pic. Je laisse à chacun la 
liberté d'eu calculer la hauteur. Cette manière 
est si peu rigoureuse . gue je préfère les 
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données aux résultais *. M. tle Monneron, ca- 
pitiiine au corji.s du ^énie , fit auKsi le vo^'a^e 
(In Fîo HtiDS l'intention de le niveler jusqu'au 
Ijord df la nier; c'était la seule manière de 
niC'STiier celte nioutajïne (jiii n'eût pas été 
ossavée. Les (iifficiilics locales ne pouvaient 
l'an êlcr f^i elles n'étalent insurmontables, parce 
"qu'il élait extiêiiiement exercé à ce {fenre de 
Iravail. Il trouva siir le ter rainqne les olt^lacles 
étalent beaucoup moindres qu il ne l'avait ima- 
giné; car, dans une jouniée, il eut terminé 
tout ce <jui élin't difficile : il était parvenu à 
une espèce de plaine encore très-élevée, mais 
d'un accès facile, et il voyait avec la j)lus gtjaode 
joie la fin de suo travail, <|uand il é])rouva, 
de la part de ses guides , des difficultés qu'il lui 
fut im|>o¥8ibledè vaincre : leiirsmules n'avaient 
pas bu depuis soixante-douze heures; et nJ 
priére.s ni argent ne purent délermiiier les 
ïuuleliers à lebiei- plus lonp;-temps. M, de 
Mouuerou fut obligé' de laisser imparfait tiq' 



* Cfhk (fuî vovtclrnnt faire ces ealcuU trouveront 
les données qui .manquent ici, Aan» tout le* ou- 
vragM lie plivsique; mais s'ils vmlcnt opérer aveg 
quelque CJiaclitude sur celle manière de masnrei; 
les bantPursydéja Irèg-sujetle à erreur, ils ne' doivent 
pas oublier de Taire les correciionï relatives A la 
ifninf^ratuTf de l'air. Lu diffifrence d«B lofi;arithniPs 
des nauieun du baromêire en lignes donne la haun 
trur pu iqîsM a j dti ihermotnêtre à mercure , 
qui marque 80* à l'can bouilUnte ; il faut 6ler rfr P"'"" 
'diaque degré de froid. De Luc, Hecherches sur 
viodificattiftif de l'aiiposphère. (N. £1. B.J 
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DE LA PÉROUSE. 



travflilqii'il regardait ronime fini, qni lui avait 



louer sept nudcs et iiiiit hommes (Knii- porter 
son haf^atrc, ctl'.ddcr dans son «pération. Afin 
de ne pas perdre entièrement le fruit de son. 
travail, ii anèta les principaux points : une 
journée suffirait aujourd'hui pour arbever ce 
nivellement , cjui peut oHî-ir un résultat plus sa- 
tistaisant cju'aucun de ceux qui ont été, donnés 
jusqu'il présent par les diHerens voyageui-s *. 



* Le (ravail de Monreron'j annoncé îei , n'est point 

nnrvenn; il y a lîeu de croire (jn'll avaÎE marqué 
i fin de ses opérations de manière à pouvoir élre 
continuées par tout autre voyageur.S^e pensequ'il s'eft 
tervî du niveau d'eau, quelque incommode que suit 
cet instrument dans les pentes très -ranidés. Si ses^ 
opérations eusient pu fitre terminées", il eût décidé' 
enbL-tou&cçniquiayant mesuré le Pic àleur manière, 
lui ont assigné des haatenri bien difi'érentes. 

Quelque dé&ctueuse , quelque longue et difficile 
que pui«se titre cette manière de mesurer les hau- 
teurs , inconvéniens qui disparaissent cependant 
devant celui qui a une grande pratique, il est 
constant qu'un nivellement pareil ne doit pas exiger 
plus de mille stations : or, en supposant une er- 
Teiir de trois lignes par station, ce qui est pres- 
que impossible j en supposant qjie ces trois lign» 
d'erreur ne se corrigeassent pas mutuellement, et 
qu'elles fussent toujojirs en plus on en moins , chose ■ 
,pliis imprissible eritore; il n'en résulterait à la fia 
il., „..>.;_.. ,i:(rx _:n_ i: 



difi^érence , dont le résultat est si tbrcé, n'est rien 
«uprès decelte qu'Ont trouvée les différeras voyageursa 





H ^VOYAGE 

M. le marruiis de Br.inciforte, maréchal de 
'7^' camp et {;ouverneiir général de toutes leè 
Aofii. isles Canaries , ne cessa, pendant noti-e séjou^ 
dans sa rade , de nous donner les pins grandes 
m<in|ncs d'amiiié. 

JS'ous ne pûmes faii'e ronte cjn'à trois heures 
après aitdi du 3o août. Nous étions encore 

Slus encombiés d'effets qu'à notre départ de 
rest ; mais chaque jour devait les dîiutauer, 
et nous n'avions plus que du boîs et de l'eau 
à trouver jusqu'à notre arrivée aux i.sles de 
la mer du Sud. Je comj.tais me pourvoir de 
ces deux iiiticles à la 'l'rinilé; car fétah dé- 
cîtié à ne pas relâcher aux isles du cap Vert, 
qui, dans cette suisoQ < 6oat ti'ës-mal-saines,' 
et la santé de dos équipages était le premier 
des bièns : c'est pour [a leur conserver que 
j'ordonnai de parfumer les entre-poots, de 
fôtre branle-bas tous les jours, depuis Jiuic 
heures du matin jusqu'au soleil couchant. 
Mais, afin que chacun eût assCT; de temps 
pour dormir, l'équipage fut mis à trois-cjuarts; 
en sorte que huit heures de repos succédaient 
à quatre heures de service. Comme je n'avais 
à bord que le nombre d'hommes rigoiireuse- 
ment nécessaire , cet arrangemeat ne put avoir 



puisque Hcrberdeen donne au Pic... 1,409 tMiei de 

' Feuillue (Mémoires de l'académie 
âes aciencea, aimée i^^. page 3, si?, 

Boueuer ^iioo; 

Et Verdnn , Borda et Pingré .... i, 904.(17. D.R.] 
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DELAF^ROVSE. aS 
Kea qne daos les belles mers, et j'àî été roD- 
traiot de revenir à TaDcien nsage, lorsque j'ai '7^^- 

navigné dam les parages orag;eux. La traversée Aoiit. - 
iiisqu'à la Ligne n'eut rien de remarquable. 
Les vents alizés nous quittèrent par fes 14"^ 
nord, et furent constamment de l'ouest au 
sud-ouest jusqu'à la Ligne; ils me forcèrent de 
suivre la côte d'AIVique, que je prolongeai à 
environ soixante lieues de distance. 

Nous coupâmes f'Équateur, !es9 septembre, ScptcmWi 
par 18'' ds longitude occidentale : j'aurais de- 29. 
siré , ' d'après mes instructions , pouvoir le' 
passer beaucoiï|> plus à l'ouest; mais heureu- 
sement lesvcnis nous portèrent toujours vere 
l'est. Sans cette circonstiince , il m'eût été ' 
impossible de prendre connaissance de la 
Trinité ; car nous trouvâmes les vents de 
sud-est à la Ligne, cl ils m'ont constamment 
suivi jusque par les 20^ aS' de latitude sud; 
en sorte que j'ai toujours gouverné au plus 
près , et que je n'ai pu me mettre en laiitiide 
de la Trinité qu'à environ vingt-cinq lieues 
dans l'est. Si j'eusse pris connaissance de 
Pennedo de S. Pedro j'aurais eu bien de la . 
peine à doubler la pointe orientale du Brésil. 

J*ai passé, suÎTaot moa point, sur le bas- 
(bod où le vaisseau le Prince crut avoir touché 
. en 1747. Nous n'avons eu aiican îodice de ' 
terre , à l'exception de quelques oiseaux con- 



* La reconnaÎMauce de celle Ule ne m'était psm 
ordonnée, mais simplement indiquée, li je n'ayah 
presque: paa à m» àélowaer d» ma routai _ 
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nus sous le nom de frégates , qui nons ont 
'78*. suivis en assez grand nombre, depuis 8* de 
St^icmbrB. latitude nord, jusqu'à 2'^ tit laiitude sud : nos 
bàtimeits ont été, pendant ce môme temps, 
environnés de (lions; niairi nous en avons trës- 
. ^)eu ])iib , parce qu'ils étaient si f^ros qu'ils 
cassaient toutes nos lignes; chacun de ceux que 
nous avons péchés, pesait au moins soixante 
.livres. 

Les marins qui craignent de trouver, dans 
cette saison, des calmes sous [a Lif^ne, &oiit 
dans la plus grande erreur : nous n'avons pas 
été un seul jour sans veut , et nous n'avons eu 
de la pinie qu'une fois; elle fut, à la vérité, 
assez abondante pour nous permettre de rem- 
plir vingt-cinq barnques. 

La crainte d'être porté trop à l'est dans 
l'enfoncement du golfe de Guinée est aussi 
rliimérique : on trouve tes vents de sud-est 
^ de tiès-bonne heure; ils ne portent quelrop 
rapidement à l'ouest : et si j'avais mieux connu 
cette navigation , j'aurais couru plus largue 
avec les vents de sud-ouest qui ont régné 
constamment au nord de la Ligne, que j'aurais 
pu couper par io^, ce qui m'cûl permis d'aller 
vent lart;;ue sur Je parallèle de la Trinité. 
Peu de jonrs ajjrès notre départ de Ténéi'ifïc, 
nous perdîmes ilc vue ces beaux ciels qn'on 
ne trouve que tians IfH 'zoiics te oipéiéea : une 
Waiicheiir ttj'ne, (pii tenait lu milieu eiUre Ih 
brume et les nuages, dominait toujours; l'ho- 
rizon avait moins de trois tieues d'étendue^ 
maisj après le couclier du soleil, cette_ vapeur 
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se dissipait, et les nuits étaient constammeat 
Irèi-NeNcs. 

i.e 11 octobre, nons fîmes nn très-grand 
nombre d'ubser val ions de distances de la lune 
au soleil, pour détcrtniner-la longitude, et 
oons assureF'de ia marcbe de nos horloges 
'marines. Par un terme moyeo entre dix ob- 
Sei-vations de distances prises avec des cercles 
et des pextans, nous trouvâmes notre longi- 
tude occidentale de aS^ i5'; à trois heures 
api ès midi, celle que donnait la montre n" 1 9, 
cliiit de 47' : nous répétâmes le même 
genre d'observations. 

Le la, vers les quatre heures du soir, le 
résultat moyeu donnait , pour la longitude 
occidentale de la Trégate, sâ^^ 21'; et la mon- 
tre n" 19, au incme instant, 26^ 33'. En 
comparant enire eux ces deux résultats, on 
trouve que la loni;iiude donnée |iai' le n" 19 
est plus ouest (le 12' que cellj.- ulucnue par 
des distances. C'est d'api ès ces opérations que 
nous avons déterminé la position en longitude 
des isles Mai tin-Vas et de l'isle de la Trinité. 
Nous avons aussi déterminé très-soigneuse- 
ment les latitudes, non seulement en observant 
avec exactitiide la liauteui' nié] idi^nne du 
soleil, mais en prenant un très-grand nombre 
de hauteurs près du méridien, et en lés ré- 
duisant toutes à l'instant du midi vrai, conclu 
uardeshaiitciirs'Correspandantcs. Les erreurs 
les. plus fortes que nous, ayons pu avoir par 
•cette méthode, n'excèdent p^ 20". 
' lté lâ oc^obrâj & "dix lûures du nutia. 
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nous, ap perçu me s les isles Martin-Vas, dans 
»yS3. ']g nord-ouest, à cinq lïeucs : elles auraient dû 
Odohre. nou8 rester à l'ouest; mais les couraiis nous 
«yaient porCés i3' dans le sud pendant la nuit: 
nalheuréusemeiit les vents ayant été cens-, 
lamment au sud-est jusqu'alors, me forcèrenE 
de courir plusieurs bords pour me rapprocher 
de ces isles, dont je passât à enviran une lieue 
«t demie. Après avoir bien tléterminé leur 
position, et api'ès avoir fait des relévemcns 
pour pouvoir tracer sur le plan leurs positions 
entre ëlles, )e fis route au plus pi'ës, ti'ïbord 
amure, vers l'isle de la Trinité, distante de 
Martin-Vas d'environ neul'lieues dans l'ouest 
sud-ouest. Ces îsles Martin-Vas ne sont, à 
proprement parler, qué des rochers; le plus 
gros peut avoir un (juart de lieue de tour : Il 
y"a trois islots sépares entre eux (lar de très- 
petites distances, lesquels, vus d'un peu loin, 
paraissent comme cinq têtes. 

Au coucher du soleil , je vis l'isle de la Trf- 
'nité-.c|ui.nte restait à l'ouest 8'' nord. Lèvent 
.était . toujonrs au nord-nord-ouest;, je passai 
toute la nuit à courir de petits bords , me te- 
nant daas.la partie de l'est sud-est de cette 
■isle. Lorsque le jour parut, je continuai ma 
bordée- vers la tei're, espérant "trouver une 
mer plu» calme à l'abri de l'isle. A dix heui es 
du matin, je n'étais plus qu'à deux lieues et 
demie de la pointe du sud-est qni me restait 
au nQrd-nord-ouest, et j'apperçus, au fond de 
l'adse formée par cette pointé , un pavillon 
portugais lusse au milieu d'ao petit fort au- 
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tour duquel il y avait cinq ou six maisons en ' 
bois. Lavuecle cepavillon piqua ma euriobité: '7^- 
je me décidai à envo^'er un canotàtene, afin oaobw. 
de m'iufbrmer de l'évaduation et de la cessiua 
des Anglais; .car je comnaen^ais déjà. à voir 
que je ne pourrais me procurer, àlaTriât^» 
ni l'eau m le bois dont j'avais' bescùo : noue 
p'appercerioqs que quelques .arbres sur le 
fiommet des montagbes. La mer brisait par^ 
tout avec tant de force , que nous ne pouvions 
supposer que notre chaloupe pût y aborder 
avec quelque facilité. Je pris donc le parti de 
coui'ir des bordées toute la journée, afin de 
me trouver le lendemain, à la pointe du jour, . 
assez au vent pour pouvoir gagner le mouil-t 
lage, ou du moins €nvo3'er mon canot à terre. 
Je liélai le soir à l'Astrolabe la manœuvre que 
je me proposais de faire, et j'ajoutai que nous 
n'observerions aucun ordre dans nos bordées, 
jiotre point de réunion devant être, au lever 
du .soleil , l'anse de l'établissement portugais. 
-Je dis à. M, de Langle ^ue celai des aex» 
iiâtimeas qui se trouverait le plus à uoftée, 
«nverrait son canet pour s'inibniier des res» 
sources que nous poumons trouver dacis cette 
xel&che. Le leDdemain ifi octobre au matîo j ^g, 
J'Astrotabe n'étant qu'àuaedemi-lteuede terre, 
détacha la biscayenne commandée par M.: de 
Vaujuas , lieutenant de vaisseau. M. de la 
Martinière, et le père Receveur, naturaliste 
înlatigable , accompagnèrent cet officier : ils 
desceadirent au. fond de l'aase, entre deux 
incitera; mais^ik.laBieitaitjî ^oste» çpaiA 
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' "T" canot et son . éqnipaf^e aiirnient infaillibleinent 
1785. p^^j ^ ygjig gecours prOnipls tjiie les Foi'7 
Ocubis- tugais lui dunnèrent; ils tii (Tt ut le canot sur' 
la ^rève pour le nietli'e à l'iibri de la t'nreur 
de la nier : on en sauva Ions les etïeis , à 
l'exception du {i^rappin Cjiii l'iil perdn. M. de 
Vaiijiras compta dans ce poste environ deux 
cents hommes .-dont quinze seulement en 
unitbrme, les antres en chemise. Le com-- 
Diitndant de cet établissement, auqnel on ne 
peut donner le nom de colonie, piiii-qn'il n'y 
a point (ie culture, lui dit (jne le f;ouveineur 
de Hio-Japéiro avait tait prendre possession 
de l'isle de la Tiiniié depuis environ un an; 
il ignorait, ou il teif^nait d'îj;nokér (jiie lc$ 
Anglais l'eussent })récédemmeiit -occupée t 
mais on ne peut co(n|iIer surrien de ce c|ui 
fiit dit à M. de YaTijuas dans cette conversa- 
tion. Ce commandant se ciut d. ns la triste 
nécessité de liéf^uiser sur tous les jjoints la 
vérité: il prétendait que sa garnison était de 
quatre cents tiommcK , et son fort armé de 
yin^ canons; tandis que nous s^ommes cer- 
■ tains qu'il n'y en avait pas un seul en batterie 
, aux environs de l'établissement. Cet officier 
était dans une telle crainte qu'on ne s'ap- 
perçût du misérable état de son gouverne- 
ment , qu'il ne voulut jamais permettre à 
M. de la Martinière et au père Keccveur de 
s'éloigner du livage pour Jierboriser. Après 
avoir donné à M. de Yaujuas toutes les mar- 
qués extérieures d'honoêtété et de bienveil'- 
lance', il l'ei^agea k se rfinbaiipier , en lui 
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tllsatit que l'isle ne fournissait rien; qu'on Un „ 
envoyait tons les six mois des vivres de Rio- " 
Janeiro, et qu'il y avait à peine assez d'eau Ocibœ. 
et de' bois pour sa garnison ; encore tallait-il 
aller chercher ces deux artidesfort lojn dâns 
]a montagne. Son détachement aida k n)ettrè 
notre .biscayenne à la mer. 

Dès la. pointe du jour j'avais aussi envoyé- 
<t .terre ua canot commandé par M. Boutin, 
lieutenant de vaisseau, accompagné de MM. 
de Lamanon et Monneron; mais j'avais dé- 
fc-ntln à M, Boulin de descendre, si la bis- 
cayenne de l'Astrolabe était arrivée avant lui : 
dans ce cas, il devait sonder la rade, et en 
tracer le pian le mieux qu'il lui serait possible 
<Iang un si court espace de temps. M, Boutib 
ne s'approcha en conséquence que jusqu'à une 
portée de fusil du rivage; toutes les sondes 
lui rapportèrent un fond de roc, mêlé d'un 
peu de sable. M. deMouneron dessina le fort 
joui aussi bien que s'il avait été sur la ])lage; 
et M. de Laraanon fut à portée de voir que 
leSTOchere n'étaient que du basalte', ou des 
matières fondues, restes de quelques volcans 
éteints. Cette ojiinion fut confirmée par le 
■père Receveur, qui nous apporta à bord un 
igrand nombre de pierres toutes volcaniques, 
ainsi que le sable , qu'on voyait seulement 
mêlé de détnmens de coquilles et de corail; 



* Pierre d'un tUsu serré , brillante dans ses frac- 
turas, faisant feu au briquet., pouvant teivir d« 
Jiierre de touche. (iN. D. R-J . ■ ' ■- 
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. D'après le rapport de M. de Vaujiias et de 
' M. Boulin, il t'iait évident que nous ne pou- 
■-OtiobR. vioos Uouver à ia Tiinilt l'eaii et le bois <|ui 
nous manquaient. Je me décidai tout de suite 
à faire route pour l'isle Suiate-Catherine, sur 
la cûte du Brésil : c'était l'ancteane relâche des 
bâtîmeos français qui âlbient dans la mer du 
Sud. Frézier et l'amiral Anson y trouvèrent 
abondamment à se pourvoir de tous leurs be- 
soins. Ce lut pour ne pas perdre un seul jour, 
que \e donnai ia préférence à l'isie Sainte- 
Catherine, sur Hio-Jauéiro, où les dilïerenles 
fbrnutiités aaraioit exi^é plus de temps qu'il 
□'en fallait pour faire J'ean et le bois qui nous 
manquaient. Mais en dirigeant ma route vers 
l'isle Sainte-Catiierine , je voulus m'assurer 
de l'existence de l'isle de l'Ascençaon, que 
M. Daprès place à cent lieues dans l'ouest 
de la Trinité , et à i5' seulement plus sud. 
Suivant le journal de M. Poiicel de la Haye, 
qui commandait la frégate la Uenoinmée , 
i éuus certain que differens navii^ateui-s, entre 
autres Frézier, Iionuoe très-éclairé , avaient 
cru aborder à l'Ascençaon , et qu'ils n'avaient 
été réellement qu'à la l'nnité, Malgi-c l'auto- 
rité (le M. l^oucel de la llaje, je crus que ce 
point de géograpliie deiiiandait un nouvel 
éclaircissement. Les deux joui s que nous pas- 
sâmes vers la partie sud -de l'isle de la Trioité, 
nous mirent à portée de faire les relfevemens 
d'après lesquels M. Bernizet ti;iiç8 le plan de 
la partig sud. (le l'isle : il lïifFfere' très-peu- de 
celui du docteur ^alley, qui m'avait été re- 
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mîs par M. de Fleurieu. La vue, peinte par 
.M. Duché de Vaocy, est d'une véi iié ai fi aj)- 
paote, qu'elle suffira seule poiir que les na- 
vig'ateurs (jui aborderont dans la p;irtie dn sud 
de la Trinité, ne puissent jamais se tromper. 
Cette isie n'offi^e anxieux qu'un rocher pres- 
que stérile ; on ne voit de la verdure et quel- 
ques arbustes que dans les gorges (rès-étroites 
desmontagnes : c'est dans une <lc ces vallées, 
au sud-est de l'isle qui n'a qu'environ trois 
cents-toises de largeur, que les Portugais ont 
formé leur établissement. 

La nature n'avait certainement ])as destiné 
ce rociier à être habité, les hommes ni les 
animaux n'y pouvant trouver leur subsistance; 
mais lés PortugaiE.oat ci-aint que quelque na- 
tion de l'Europe ne profitât de ce voisinage 
pour établir un commerce interlope avec le 
Brésil : c'est à ce seul motif, sans doute , qu'on ■ 
doit attribuer l'empressement qu'ils ont montré 
d'occuper uneisie qui, à tout autre égard, 
leur est enUèt'ement à charge. 

.Latitude sud du gros îsloc des «les Martin- 
Vas, ao^ 3o' 35". 

Loi^itude occidentale par des distances, 
So-i 36'. 

Latitude sud de la ])ointe sud-est de l'isIe - 
de la Trinité, 20'' 3i', 
, Longitude occidentale par des distances, 
3o^ 57'. 

Le 18 octobre à midi, je fis route à l'ouest 18. 
pour l'Âscençaon jusqu'au 24 au soir que je 
pris le parti 'd'abandonner cette recherche : 
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* j'avais fait alors cent quinze lieues à l'ouest."" 

et le temps était assez cl;iir jiour découvrir 
■Octobre, diï lieiics en avant. Ainsi je puis assurer 
qu'ayant dirigé ma route par le paraijèle de 
so^ Ss.' avec une vue nord et ?ufl de 20' a« 
moins, et qu'ayant niis eo jxiane, chaque nuit, 
apiès ies premières soixante lieues, lorsque 
j'avais parcouru l'espace appercu au coucfier 
du soleil; je puis, dis-Je , assurci' que l'isle 
de l'Ascençaon n'existe pas jusqu'à 7'' environ 
de longilu({e occidentale du méridien de la 
Trinité, entre les latttudes sud de 20^ 10', 
et de 20^ 5o', ma vue ayant pa embrastier 
tout cet espace *. 

* La P^rouse peut arfiir raison en avançant que 
des navipatciirs ont cm aborder à l'Ascenenon , 
lanilifi qu'ils n'ont véritablement toiicbéqu'à la Tri- 
nité. Sans avoir égard à la ressemblance des des- 
criplinns qu'ils ont données de ces deux isles , la 
preuve en existe dans la (aiisse position qu'on leur 
a assigni^e sur les cartes françaises , ei qui permettait 
de croire indifféremment qu'on était sur l'uire ou 
sur l'autre , leur latitude étant à peu près la même , 
el la délerminalLOn des longitudes étant alors trè»- 
fantive; mais ces preuves ne suffisent pas au géo- 
graplie éclairé , lorsque le témoignage authentique j 
rapporlépnr Daprés dans son discours du Neptune 
cr/i-iifiil, pap;e lo, el les pUns particuliers et très- 
difl'érens que Dalrymplc nous donne de ces deux 
isles (-( de leur aspect , prouvent évidemment qu'il 
n'v a i^is identité. 
. Si la PérouBc eût eu pl„s de eonfiance dans les 
noies qui lui furent remises, et qu'on peut voir 
dans le premier volume sous les a."* 10 et i» , il eût 
Ëiit un caloul fort eimple. 
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Le i5. Octobre, nous essuyâmes un orai^e " 
d^plus-violens. A buit lieures du soir, nous 
étions au centre d'iin cerrie de fen; ]es éclairs ' 
partaient de tous les points de l'iiorizon : le 
ieu Saint- Elme se posa sur la pointe du 
paratonnerre. Mais ce phénomène, ne nous 
fut pas particulier ; l'Astrolabe, qui n'avait 
point de paratonnerre , eut également le feu 



■ Lajongîtiiâe oCeWenlale de PUIe de la Tridîltf. 
e«e da nord, y e« délerminée à 3a.* i5'. Il » 
reconnu lui-mfluie qil'éMe n'rftait que de 36« 67' à 



• swinitiu lui-ulcuIF qu i 

la poÎDie du tud-est. 
2^,''^^J!^*°^''k"f- paT cp tiarnllèle, peut, d'«- 

' 5 ^l'Y.^ ^ ■4^" 3*'- " '1''" ^'"^ longitude 

de risie de TAscencaon i, S'd-', ainsi n„'(,„ |e voit 
dans la douzième n'ore di'ja tirée, parce qu'il la 
croit i 120 lieues de h c(,tt. J':n (ieu de peuser 
elle en e.t |>l.s r.pproch^e. Ainsi il esl ^ïidenl 
que la ffronse n a pas poussé sa rethertiie assez 
loin, et qu ayant parcouru e„*ir-n su:- ce purallhle 
èn par/ain ,/e 1,1. Trimié^ il l'a abandonnée au 1110- 
Bieot d'atteindre le bul. 

' ■ Aux données des dem auteurs eslimables par leur 
exactitude, que je viens de citer, j'ajouterai que. 
depuis celle noie écrite, le hasard m'a fait ren- 
çonlrer un navigateur * qui a relâché sur ces deux 
«les, et qut, dépourvu d'instrumens pour en déterT 
jniaer la longitude avec piéeisjou , a fixé seulement 
leur latitude. 

Celle de la Trinité à 20'* i^f 

Celle del'Ascençaon à ao 38 

du Brfou" ""^ " lieue, de la. cfite 

~*I<jpiiie,:eiudgiied« niiinniiinieiitRinu. (H. D.E.J ■ ' 
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Saint-Elme sur U tête de son mât *. Depiiîa 

ce jour, ie temps tut constamment mauvais 



. * Je ne suis point éwnné que !c feu Saînt-EItnefùt 
aussi sur la tèie du mit de l'Astrolabe, sacliant , 
par les relations lîe la P(?rot!se, que celle frC^ati: 
ne s'était jnniais éloignée de lui hors de la [loilée 
de la voix. 

Le feu Saitit-EIme n'est nuire chose qne le feu 
^hcdifjiie on la matière du tonnerre : loul le momie 
sait que , lorsque le fluide électrique emre par une 
poinc, il s'y iiKiuIre comme un point luiuiiieux ; 
mais au contraire, quand il en sort, il a l'appa- 

]e"eran(l réfervoir de IVIeclricilé, et l'eau'' esVL 
meilleur conducteur; je pense donc que lorsqu'un 
nuage bas, électrisé négativement, passe a ti- dessus 
i'un vaisstuluy les luËts et le» yergues doivent servir 
cotiiluctenrs^ et qu'on doit voir de» gerbes de 
{eu de iout» les eitrëmit^s se diriger vers ce nuage, 
II est évident que le bâtiment qui a nn j^am- 
tonnerre, doit avoir à sa pointe une gerbe beau- 
coup plus belle à raisotj de son conducteur de fpr 
^ui communique directement à. la mer; tandis que 
celui qui n'en a pas , ne peut communiquer le fliiiije 
ifleotri^ue que par du boia goudronné, qui est très- 
niauvais cooducteiir. 

■■Par Te mfnie piinclpe, on doit voir aussi quel- 
quefois le feu Saint-KIme à la surface de la mer: 
ên j^fiflant Jes expériences suivantes, i^ue ie garan-- 
tis pour les avoir réitérées .. maintes foi^ dans mon . 
cabinetf on pourra s'en convaincre. 

Électrisez vne masse d^eau contenue dans un vase 
de verre, on de métalsi Vous voulezjmais, dans 
çe cas, placez-le sur un isoloir : présentez votre doigt 
assez près de la surface de l'eau pour ne pas tirer 
d'étincelles , mais de manière à voir l'eau se soulever. 
£i T0U4 êtes dans l'obscurité, vous venez un cône 



DELAPÉROUSK. 37 
jusqu'à notre arrivée à l'isle Sainte-Catherine ; 
DQUS fûmes enveloppés d'une brume plus 

lumineux sortir de l'eaa et se diriger vers Totre 
doigt. 

Dana celte expérience, le doigt fait l'effet du 
nuage. Mais oo dira. pcut-CCrc : La mer ne cni^- 
tient pas , comme le bassia , une quantité surabon- 
dante d'électricité. Si cet argnmeat peut laisser du 
doute, on fera l'expérience suivante. 

Ajtx un bassin , de métal rempli d'eau: que ce 
bassin communîqae à la l^rre par une cnaîne où 
.par tout autre conducteur ; électriiez fortement l'e:t- 
térieur d'une bouteille de Leyde : par ce moyen^ 
l'intérieur sera électrïaé négativement; placez cette 
bouteille sur un iaoloîr pour pouvoir la saisir par 
l'extérieur sans la d^bài;çer; présentez le bouton 
de la bouteille une 'Certaine distance de la surface 
de l'eau, comme vous avez présenté le doigt. dans 
l'expérience précédente: vous obtiendrez le même 
eOVt. 

On observera que celle exjiiîriBnce est bien plus 
propre a îa démonstration. L'eau n'est point élec- 
trisèe ainsi que celle de la mer ; elle coin m un loue à 
la terre comme elle, et ie bouton de la bouteille 
qui représente le nuage, est éleclnsé en moins 

, SI , dans la première cïpérience, au îieii du doigt, 
vous vous servez du bouton de la bouteille de Leyde 
étectrisée en moins, vous obtiendrez tm efFi'i d'au- 
tant plus marqué, que le fluide électrique fera un 
effort plus grand pour ae porter de l'eau électrisée 
en, plus , dans la bouteille électrisée en moins. 

C'est ce principe une fois posé et démontré qui me 
sert à développer la théorie de la foudre ascen- 
dante, bien plus commune qu'on ne pense; mais 
cette digression, qui est hors de^ou sujet, me 
conduirait trop loin. ( K. D. R>) 
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épaisse que celle que nnns aurions pu trouver 
pur les côtes de Brelagne an milieu rie l'Iiiver. 
Nous mouillâmeK le 6 de novembre enire l'isle 
Sainie-Calberiue et le conliiient, par sept 
briisnes , fond tle sable vaseux (Atlas , a" 2) ; 

Le milieu de l'ible d'Alvaredo me restaat 
.au oord-est, 

L'i.-lc des Flamands, au sud ^ sud-est, 

Et l'islc de Gai , au nord. 

Apic.^^ qiiati-c-vini^t -seize jours de naviga- 
tion , nous n'avions pas un .seul malade : la 
'difiërence des climats, les pluies, les bnimes, 
rien la'avait altéré ta santé des équipages; 
mais nos vivres étaient d'une excellente qua- 
lité. Je n'avais négligé aucune des précautions 
tj'ie l'expcricnce et la prudence pouvaient: 
m'indiquer : nous avions eu en outre le plus 
grand soin d'entretenir la gaieté, en faisant 
danser les équipages chaqiie soir, lorsque le 
tcnip-< le permettait, depuis huit heures jus^'' 
qu'à dix. , 
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CHAPITRE II. 



. Descriplion de_ Visle Sainte - Ca/iierine. 
— Observations et éaénemens pendant 
notre relâche. — Départ de l'isie Sainte- 
Catherine. — Arrivée à la Conception. 

Xj'isle Saînte-Catlierine s'étend depuis le " 
sy"! 19' 10" de latitude sud, jusqu'au 27^ 49'; '785. 
sa laideur de l'est à l'ouest n'est i^tie de deuK tiDvembfw 
lïeues; elle n'est séparée du cootineht, dans 
l'endroit le plus resserré, que par nn canal 
de deuï cents toises. C'est sur la pointe de ce 
goulet qn'est bâtie In ville de Noslrii-Scnoiit 
del Deslero, capitale de celte e<t|)il.i;Lii.'rit' , où 
le gouverneur fait sa résidence ; elle contient 
' au plus trois milleames et eavironquati-e cents' 
maisons; l'aspect en est fort agréable: Suivant 
la relation de Frézier, cette isie Bervait» en 
171a, de retraite à des vagabonds qui .s'y sau- 
vaient "des différentes parties du Bréfill; ils 
n'étaient sujets du Portugal que de tiom , et 
ils ne reconnaissaient aucuneautorité. Le pays 
est si fcitilc, qu'ils |Jonvaient subsister .sans 
aucun secours des colonies voisines; el ils 
étaient si dénués d'ai geiit , qu'ils ne pouvaient 
tenter la cupidité du y;ouverneur général du 
Bi'ésil, ni lui inspirer l'envie de les soumelti^. 
Les vaisseatix qui relâcbaieot cbez eut, ne ' . 
leur donnaient, en échange de leurs provi^ t 
«tQns^^ue dies h&bits et'des chemises .domt iist 
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" ~ manquaient absolument. Ce n'est que vers 
• 1740, que la cniir de Lisi)onnc a établi un 

Kofïmbre, gouvcTiiciiiciit régulier dans l'isle Sainte-Ca- 
therine et les terres iidjareiites du continent. 
Ce eonyernement s'étc nri soixante lieues du 
nord an sud, depuis la rivière S. Francisco 
jusqu'à Rio^rantle ; sa population est de vingt 
mille âmes. J'ai vu dans les familles un si grand 

, . nombre d'enfaos , que je crois qu'elle sera 
bientôt plus considérable. Le terrain est extrê- 
mement fertile , et produit presque de lui- 
même toute sorte de fruits, de légumes et 
de grains : il est couvert d'arbres toujours 
verts; mais ils sont tellement entremêlés de 
ronces et de lianes , qu'il n'est pas possible de 
traverser ces forêts , à moins d'y pratiquer on 
sentier avec des haches : on a d'ailleurs à 
craindre les sernens, dont la morsure est 
mortelle. Les habitations, tant sur l'isle que 
sur le continent, sont toutes sur le bord de 
la mer : les bois qui les environnent ont une 
odeur délicieuse par la grande quantité d'o- 
raDfçers, d'arbres et d'arbustes aromatiques 
dont ils sont remplis. Malgré tant d'avantages, 
le pays est fort pauvre et manque absolument 
d'objets maoufacturés; en gortequeles paysans 
y sont presque nus ou couverts de haillons : 
ïeur terrain, qui serait très-propre à la cul- 
ture <lu stirre, n'y peut être employé faute 
d'esclaves, qu'ils ne sont pas assez riches pour 
acheter, La pêclie de la baleine est trcs-abon- 
!• dai^te; mais c'egtune propriété de la couronne, 
affermée à une compagnie de Lisbonne : cette 
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compagnie a, sur cette côte, trois grands éta- ae . 
blisseniens dans lesquels on pêclie chaque 
année environ quatre cents baleines, dont le Novraib»* 
produit, tant en huile qu'en sperma-céti , 
est envoyé à Lisbonne par Rio-Janéiro. Les 
habitans ne sont que simples spectateurs de 
cette pêche, qui ne leur procure aucun profit. 
Si le gouvernement ne vient à leur secours, 
et ne leur accoi'de des franchises ou autres 
encouragemensqiTÏ [Hiissent y appeler le com- 
merce , un des [iliis beaux pa_)'s de la terre 
languira éteriïellenicnt , et ne sera d'aucune 
utilité à la métropole. 

L'atterrage de Sainte-Catherine est très- 
facile ; on trouve tbod de vase par soixante- 
dix brasses à dix-huit lieqes an large , et ce 
fond monte graduellement jusqu'à quatre en- 
cablures du rivage, où il y a encore quatre 
brasses. 

La passe ordinaire est entre l'itilc d'Alvaredo 
et la pointe du nord de l'isle Sainte-Catherine, 
ll y a aussi un passage entre l'isle de Gai et 
l'isle d'Alvaredo , mais il faut le connaître : 
nos canots furent si occupés pendant cette re- 
lâche, que je ne pus le faire sonder. Le meil- 
lem* mouillage esc à une demi-lieue de l'isie 
delà Forteresse, par six brasses , fond de vase, 
la citadelle restant au sud 3'* ouest, le fort de 
la grosse Pointe ;ni sud 60"^ est. On y est au 
milieu de jiliihienrs aiguades, tant sur l'isie 
que sur le continent; et, selon les vents, on 

Î>eut faire choix dej'anse dont l'abord est le plus 
kcffe. Cette considération est d'une gronde 
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j., importance ; car lu navigation des chalotipes 

■ est très- difficile (l;ins ce canal , qui a deux 
lieues de largeur jusqu'au goulet de la ville: 
Ja lame y est fatigante et y brise toujours sur 
]a côte ojjposée au vent. Les marées sont très- 
irréiçulitres : le tlot entre par les deux passes 
norcïet sud jusqu'au goulet de la ville; il ne 
monte que tie trois pieds. 

Il me parut que notre arrivée avait jeté une 
grande terreur dans le pays : les différons forts 
tirèrent plusieurs coups de canon d'alarme; 
ce qui me détermina à mouiller de bonne 
heure et à envoyer mon canot k terre avec 
un officier, pour laire connaître nos intentions 

- très-pacifiques et nos besoins d'eau, de bois, 
et de quelques rafraîcliissemens. M. de Pierre- 

■ vert, que je cbai'geai de cette néf^ociation , 
trouva la petite garnison de la citadelle sous 
les armes ; elle consistait en quarante soldats, 
commandes par un capitaine , qui dépêcha 

■ sur-le-cliamp un exprès à la ville vers le gou- 
verneur don Francisco de Baros , brigadier 
d'infanterie. 11 avait eu connaissance de notre 
expédition par la gazette de Lisbonne; et une 
médaille en bronze que je lui envoyai, ne lui 
laissa aucun doute sur l'objet de notre relâche. 
Les ordres les plus précis et les plus prompts 
furent donnés pour qu'on nous vendit, au pins 

-juste prix, ce gui nous était nécessaire : im 
oIHcier hit destiné à chaque frégate; il était 
entièi'etnent à nos ordres ; nous l'envoyions 
avec les commis du munitionoairc pour ache* 
9- ter des provisidas chez les habitaos. Le ^ de 
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ïiovembi fi, je me rapnrocliaî tie la forteresse , 
doQt j'étais un peu éiui^aé. Je fus, te même '7^^* 
jour, avec M. de Langle et plusieurs officiers , Homnlirc. 
.faire ma visite au commandant de ce poste ^ 
qui me fît saluer de'onze cou|i8 de caoon; ils 
lui furent rendus de mop bord. J*eiivc^yai le 
lendemaia mon canot, commandé ])ar M. Bou- 
lin, lieutenant de vaissean, à la ville de Nos- 
tra-Senora del Destero , pour l'aire mes re- 
mercîmens au gouverneur, de l'extrême abon- 
dance où. nous étions par ses soins. MM. de 
Monneron, de Lamanon, et i'abité Mondes , 
accompagnèrent, cet officier, ainsi que M. de 
la Borde Marchainville et le père Keceveur, 
qui avaient été dépêcbés par M. de Langle 
pour le même objet;' tous furent reçus de la 
raaoi^re la plus lionnète et la plus cordiale. 
Don Francisco de Baro.s , gouverneur de celte 
capitainerie , i)îirlait pai Hiiteiiicnt français , 
et ses vastes connaissances inspiniiciit lu plus 
m-ande confiance. Nos français dînèrent chez 
lui ; il leur dit, pendant le dîner, que l'isle dé 
l'Ascencaon n'existait pas; que cependant, sur 
le témoignage de M. Daprès, le gouverneur 
général du liiCiil avait expédié, l'année der- 
nière, un bâti;neiit pour parcourir toutes le.s 
poï^itioiisi as.si^DC'fs prL'cécieuirnent îi celte isle; 
et que le raiiiliiine de f e bâtiment n'ayant rien 
trouvé, on l'avait elîaccc des cartes , afin de 
ne pas éteiniier une ancienne erreur *. 11 



* n «eraît dangereux pour les progrès de la navii 
galioD , «t funette aux uavigateuT» y ^u'on adof l&t la 
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ajouta que l'isle de la Trinité avait toujours 
1785. partie des possessions portugiii.^es, et C|ue 
Koiembrc. les Anglais l'avaient évacuée à lu première rc- 

3iii&ition qui leuren avait été faite par la reine 
e Portugal, le ministre du roi d Angleterre 
ayant de pins réponda qae la natioD n'avait 
Jamais donné 'Sa sanction à cet établissement, 

Ïai n'était qu'une entreprise de particuliers, 
le lendemain, les canots de l'Astrolabe et de 
]a Boussole C'taient de retour à onze heures; 
t ils m'annoncèrent la visite très-prochaine du 
major généra! de la colonie, don Antonio de 
Gama; il n'arriva cependant c|ue le 18, et il 
m'ap|)orta la lettre la plus «blifJ'eante de son 
commandant. La saison était si avancée, que 
je n'avais pas un instant à perdre : nos équi- 
pages jouissaient de la meilleure santé. Je 
m'étais llatté, en arrivant, d'avoir pourvu à 



méthode d'effacer des cari» , des isieg ancienne- 
ment découvertes, sous le prélenle qu'on eu a fait 
une vaine recherche , et que leur posîiion est a» 
muins incertaine , par le peu de moyens qu'on avait 
de les pincer d'une manière précise sur tes cartes, 
à l'époque de leur découverte. 

Je dois d'autant plus m'élever contre une pareille 
mfthode, que j'nî prouvé plus haut l'existence de 
l'Ascençaon , et qu'eu effaçant une isie du globe , 
on devient en quelque sorte responsable des dan- 
gers que pourraient courir lei navigateurs qui la 
rencontreraient, dans la sécurité que leur donne- 
raient les cartes; tandis que sa position ^ quoique 
incertaine,. en éveillant l'attention des marins ,'peut 
•ervir k la faire retrouver plus fàoilemeiiti (N> !>. B^} 
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tons nos besoins, et d'être en état de mettre 
à la voile sous cinq ou six jours ; mais les vents 
de sud et les courans furent si violens , que 
la communicatioD avec la terre fut souvent 
$aterrompue : cela retarda mon départ. 

- J'avais donné la préférence à l'isle Sainte- 
Catherine sur Rio-Janéiro, pour éviter seu- 
lement les formalités des grandes villes, qui 
ocr.isionticnt toujours une perte de temps; 
mais l'ex]>érience m'apprît que cette relâche 
réunissait bien d'autres avantages. Les vivres 
de toute espèce y étaient dans la plus jf^rande 
abondance'; un gros bœuf coûtait huit pias- 
tres; un cochon pesant cent cinquante hvres 
en coûtait quatre; un avait deux dindons, pour 
une piastre; il ne fallait que jeter le filet pour 
ïe retirer plein de poisson ; on apportait à bord 
et on nous y vendait cinq cents oranges pour 
moins d'une demi - piastre , et les légumes 
étaient aussi à un jinx très-modéré Le tait 
suivant donnera une idée de i'huspit^é de 
ce boa peuple. Mon canot ayant été renversé 
par la lame dans une anse où je faisais couper 
du bois, les habi tans qui aidèrent à le sauver 
foi'cèrent nos matelots naufrages à se mettre 
idiins leurs lits , et couchèrent à teri e sur des 
nattes au milieu de la chamiire où ils exer- 
çaient cettetouchante hospitalité. Peu de jours 
après, ils rapportèrent à mon bord les voiles, 
les mâts , le grappin et le pavillon de ce canot, 
objets très-précieux pour eux, et qui leur au- 
raient été ae la plus grande utilité dans leurs ' 
pirogues. Leur^ mœurs eont douces •; ils sont 
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' bons, polis, obli(j;e<ins, mais siipcrsiitïetix et 

. " jaloux de leurs rfiumes, (jui ne paraissent ja- 
VuKuibn. mais en public. 

Nos oiiieiers Inèrent à la chasse plusieurs 
' oiseaux variés (les plus brillantes couleurs « 
entre autres un rdllier d'un très-beau bleu , 
qui n'a point été décrit par M. de Buffbn; il 
, est très-commun dans ce pavs. 

N'ajant pas prévu les obstacles qui nous 
retinrent douze jours dans cette rade, nous 
ne desceadtoies point nos boi tuges astrono- 
miques croyant n'avoir que cinq à six jours 
à passer au mouillage; nous en eûmes peu 
de regret, parce que le ciel fut toujoui-s cou- 
vert : nous ne déterminâmes donc la longitude 
de cette isletfue par des distances de la Inné 
au soleil. Suivant nos observations , la pointe 
la plus est et la plus nord de l'isle Sainte- 
Catherine peut être lixéc par 49^ 49' de lon- 
gitude occidentale, et s.v'* 19' de latitude sud. 

.Le«i6au soir, tout étant embarqué, j'en- 
voyai mes paquets au gouverneur , qui avait 
bien voulu se charger de les taire parvenir ft 
Lisbonne , où je les adressai à M. de Saint- 
Marc, notre consul-général : chacun eut la 
permission d'écrire à sa lamille et à ses amis. 
Nous nous llatlions de iiit-ttce à la voile le 
lendemain ; mais les vents dL' nord, qui nous 
auraient été si favorables si nous eussions été 
en pleine mer, nous retinrent au l'oud de la 
)p. baie jusqu'au 19 novembre. J'appareillai à la 

Jiointe du jour ; le calme me Jbrça de remouil- 
er peadaat quelques heures, et. je ue fy» sa, 
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ilehors de toutes les isles qu'à l'entrée de la 



de bœuis, décochons et de volailles, jiournour- 
lii' I'équi|)a^e en mer pendant plus d'un mois» 
et nous, avions ajoiité des' orangers et des ct- 
tronaiers à notre collection d'arbres, cjui, de- 
puis notre départ de Brest , s'était parfaitement 
Tonservée daps les caisses tartes k Paris soits 
les veux et par les soins de M. Thouin. Notre 
jardinier était aussi pourvu de pépins d'oran- 
ges et de citrons, de tjraines de coton, dè 
maïs, de riz, et généralement de tous les 
comestibles qui, d'après les relations des na- 
vigateurs, manquent aux faabitaiis des isles 
de ia mer dn Sud, et sont plus analogues à 
leur climat et à leur manière de vivre que les 
plantes potagères de France, dont nous por- 
tions aussi une immense quantité de fçi'Hrnes. 

Le jour de mon dùpart, je remis à l'Astro- 
labe de nouveaux signaux beaucoup plus éten- 
dus que ceux qui nous avaient servi jusqu'a- 
ioté : .nous devioiis-.naTi&;uer 'au milieu des 
brumes , dans des mers très-orageuses ; et ces 
circonstances exigeaient de nouvelles précau- 
tions. Nous convînmes aussi avecM. deLan- 
gle , qu'en cas de séparation , notre premier 
rendez-vous serait le port de lïon-Succès , 
dans le détroit de le Maire, en supposant (pic 
BOUS' n'eussions pas dépassé sa latitude le i" 
janvier; et le second , la pointe de Vénus , 
dans l'isle d'O-Taïli. Je'l'informai de plus que 
j'allais borner mes recherches dans la' mer Af 



nuit. 



Nous 




.735. 

:beté à Sainte-Catherine assez Koïcmbrft- 
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lantiqae à l'isle Grande de la lîoclie , n'ayant 
' plus le temps de fhercher un passaj^e au suti 
Veitabn. jgg terres de Saridwicti. Je legrctlai ion alors 
de ne pouvoir commencer ma campagne jiar 
l'est ; mais je n'osai clianger autisi diamétrale- 
ment le plan qui avait été adopté en France, 
parce que je n'aurais reçu nulle part les lettres 
du ministre qui m'avaient été annoncéfs, et 
par lesquelles les ordita Its plus hupuitiius 
pouvaient nie parvenir. 
aS, Le temps l'ut très-hcau jus(|u'au 28 que 
nous eûmes un coup de vent tiès-violent de 
la partk de l'est; c'était le premier depuis 
noire départ de France : Je vis avec grand 
plaisir que, si nos bâtimens marchaient l'urt 
mal, ils se comportaient très-bien dans les 
mauvais temps, et qu'ils pouvaient résister 
aux grosses mers que nous aurions à par- 
courir. Nous étions alors par '-i^^ 2.^' de lati- 
.tude siid,.et 48^ 40' de longitude oeciden- 
.taie ; je iaïsais route k l'est-sud-est , parce 
que je me proposais, dans ma recliei clic de 
1 isie Grantle , de me metti'e en latitiide à 
environ lo** dans l'est du point qui lui a été 
assigné sur les différentes cartes. Je ne me 
dissimulais pas rcxtrênic ilifTicuIté que j'aurais 
à remonter : mais, dans tous les cas, j'étais dans 
la nécessité de iaire beaucoup de chemin à 
l'ouest pour arriver au détroit de le Mabej et 
tout le chemin que je ferais à cette aJre de 
vent, en suivantle parajlfele de i'îsle Grande, 
m'approchait de la cûte des ^atagoos, doDC 
j'iîtais forcé d'aller prendre la sonde avant de 
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duilbîer ]l-<\i|i Hdhi. .le cruviis ik' plus que „, - 
la latitnik- |-i>l<- Cim.kIc "ncuiut p;is par- '7^' 
- faiieinciil dcluriiiiiiéc , il clail jilus pi obuble Noicmbcc. 
«juo je \u iciifUiiUcrars ea louvoyant entre les 
.44 et les 45'^ de latitude, que si je suivais 
une ligne droiie par 44^ 3o', comrne j'aurai» , 
pu'Ie làii-e en faisant route de l'ouest à l'est, 
les vents d'ouest étant aussi constans dans 
, ces parages que ceux de l'est entre les Tro^ 
piques. 

On verra bieniôt que je n'ai retiré aucun 
.ivaiUagu de mes comliinaisons, et (ju'après 
quarante joui s de recliertlies infructueuses, 
pendant lesquels j'ai essuyé cinq coups de 
vent, j'ai été oljligé de taii-e route pour ma 
destination iiliérieui-e. 

Le j décernbie, j'écai.'i sur le parallèle pré- Déarat». 
tendu de l'isle (îrande, par 44'' 38' de latitude ^' 
huû, et 34"^ tle lonaitiuie occidentale, suivant 
une observation de distances taites le jour 
précédent. Nous voyions passer desgoénaojiSi 
et nous étions depuis plusieurs }ours entourés 
d'oiseaux , mais de l'espèce" des albatros et deS 
|)étre!s, qui n'approchent jamais des terres qne 
ilans la saison de la ponte. ■ ■ ' 

tes faibles indices de terre enti-etenàîehl 
cependant nos espérances, et nous consolaiçot 
des mers affl'euses dans lestjuelies nous navi- 
guions; niais fe n'étais |>ss sans inquiétude en 
considérant que j'avais encore 3'V à remonter 
"dans l'ouest jusqu'au détroit de le Maire, où 
p m'importait beaucoup d'arriver avant la, fin" 
de janvier,. 

4. 



Digilizefl By Google 



5o 'VOYAGE 

■■ ' Je counis des bords entre îes 44 et 45^ de 

1785. latitude jusmi'an 24 diVemlirc ; je parconràs 

jMctmlin. sur ce parallèle ify^ de loii<;inidE^ , et le 27 dé- 
ceinbre j'abandoniiai ma ixcliei clie , Ijien eon- 
a^I vaincu que l'isle de la Hoclic n'existait pas*, 
et que les goémons et les pclrels ne prunvent 
point le voisinafre d'une teri t- , imiscjue j'ai vu 
dés algues et des oiseaux jusqu'à mon arrivée 
sur la cûte des Palagons. La carte sur laquelle 
mon point de cliatjuejourest tracé, lera mieux 
connaître que ces détails la roule que j'ai suivie. 
Je suis convaincu que lc,>; navi£;ateiirs qui me 
succéderont dans ctlie rec^lieitlie , ne seront 

1)as plus lieureuîi que moi; mais on ne doit s'y 
ivrer que lorsqu'on fait route pour aller a l'est 
vers la mer des Tnde8:-il n'est jias alors plus 
pénible ni plus long dë parcounr 3o^ sur ce 
parallèle qne sur tout autre; et si l'on n'a 
point trouvé la terre, on a du moins fait une 
route qui a approché du but. Je suis dans ta 
ferme persuasion que l'isle Grande est , comme 



* Si l'isle GT.-iude de la Roche avsil pu être placée 
■ur les cartes d'une manière moins conjecturale, 
la PÈrouie, en parcourant le parallèle qui lui éla:it 
aasïgtié , aurait pu assurer qu'elle n'ejjgiait pas; 
mai» eomnje ta posiiion n'a pu ^ire d^iermi ii^c qu'à 
peu près, d'après les journoiu d'Antoine de la Roché 
et d*Améric Vespuce, la reeherche qu'en a faile la 
Pérouse pronve seuleuieni qu'elle n'eïisie pas dans la 
potition indiquée : au reste, je ne puia rien ajou- 
ter ji'IadiscuMloD renrermée dans la dix- neuvième 
note EéoKTapbîque ïmérée dans le premier volume. 
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Tisle Pepïs j bue terre l«hti)stic|ue* j le rapport ^ ■ 
de'laRoche,q«iprétendyavoirva degraads 
arbres, est déDué de toute vraisemblance: DuMmbiti 
iï est bien Certain que , par 45^ , on ne ])ent 
trouver que des arbustes sur une îsie plarée 
ai] milieu de l'Océan méridional, puisqu'on 
ne rencontre pas un seul grand arbre stu' les 
isles de Tn'stao d'Acuoba , situciîs dans une 
latitude infiDÎmèot plus favorable à la \égè* 
tiatipn. 

Le 26 décembre, les vents se fixèrent aU a^V 
sud-ouest et durèrent pluhteurs jours ; ils me ' 
contraignirent deprendie la rouie à l'ouest-' 
nord-ouest, et de ni'érarter du pamllèlf ([iie 
je suivais roii^^tamnicnt cl('[)uis vin«t joui^s. ' 
Comme j'avain aior.s (lé|);issé le point assigné 
■sur rouies k-s certes à l'i>lc Grande de la 
EorJie, CI que la saison était très-avancée , je 
me (iéie/ minai à ne plus tiiire que la roiite 
qui m'approcbaii It- plus de l'ouest, craignant 
beaucoup de m'êtie exposé à doubler le cap 



* Je suis qu'on a retrouvé la nouvelle Géorgie 
indiquée Hans le joiirnal de la Rorhe ; mais ie Suis fort 
dans le doule ai l'on ooil lui attribuer l'honneur de 

can;.! d/ dii lleJes'enUe nsle' dis Oisèatil H U 
Géorgie , tandis qne ce canal n'a ifeliemeiii qu'une 
lieur; méprise 00 pen-irop forte pour que le niiirin 
le nioini exercé pu ase la luire s'il a parlé du même 
endroit : c'ett cependant de crue première lerre 
qu'il faut partir, pnur-placer l'isle Grande entre 
les 43 et 44'' de longitude; j'ai coupé tous Ut- 
méridiens de 35 à So^, sans k découvrir. 



DigiUzefl by Google 



Sa VOYAGE, 
Horn dans la mauvaise saison. Maïs les temps 
'785- furent ])lus tavorables que je n'avais osé l'es- 
Dâxmbre. péier : les coups de vent cessèrent avec le 
mois de décembie, et le mois de janvier Ciit 
il peu ])rc;i <iiJS!^i bcuu que celui de juillet sur 
les cùiuA d'Europe. Nous n'eûmes que des 
venta du nord-ouest au sud-onest , mais nous 
pouvions mettre toutes voiles dehors ; et ces 
variétés éujeot si par^itement indiquées par 
l'état du ciel, que nous étious certains de 
l'instant où le vent allait clinnger, ce qui nous 
mettait toujours en mesure de courir la bor- 
dée la plus avantageuse. Dès que l'burizou 
devenait brumeux , et que le temps se cou- 
vrait , les vents de sud-ouest passaient à l'ouest ; 
deux heures après , ils étaient an nord-ouest t 
réciproquement, lorsque le temps brumeux 
s'éclaircissait , nous étions certains que les 
vents ne tarderaient pas à levenir au sud- 
ouest par l'ouest. Je ne crois pas qu'en soi» 
xaole-six jours de navigation, les vents aient 
été du nord au sud par l'ubC pendant jilus 
de dix-huit heures. 

Nous eûmes quelques jours de calme et de 
belle raer, pendant lesquels les offîciers des 
deux frégates firent des parties 'de chaise en 
canot, et tuèrent une quantité considérable 
d'oiseaux dont ndus étions presque toujours 
environnés. Ces chasses , assez ordinairement 
•abondantes, procuraient des rafraîcliissemens 
en viande à nos équipages, et il nous est ar- 
ïivé plusieurs fois d'en tuer une assez grande 
quantité pour en faire des distributions gé- 
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nûrales : les matelots les préféraient à la ' 
■vianc!esal<j£, et je crois qu'elles contribuaient 
inHiiimcnt davantage à les maintenir dans leur Dfnmbre. 
bonne santé. 

Nous ne tuâmes, dans nos différentes ex- 
cursions, que des albatros de la grande et de 
la petite espèce, avec quatre variétés de pé- 
trels; ces oiseaux écorcliés , et accommodés 
avec une sauce piquante, étaient à peu près 
aussi bons que les macreuses qu'on mange 
en Europe, lis ont été si bien décrits par les 
naturalistes qui ont accompagné le capitaine 
Cook, que je.crois n'en devoir donner que le 
dessin, afin que les ornithologistes soient as- 
surés que nous avons rencontré les mêmes 
espèces dont MM. Banks, Solander et Fors- 
ter, ont donné des descriptions qui ne laissent 
rien à désirer. 

Le 14 Janvier, nous eûmes enfin la sonde 1^86. 
de la côte des Patagons, par 47"^ 5o' de lati- janvier. 
tudesud,et 64^ 37' de longitucie occidentale, 
etiîvaat nos dernières observations de dis- 
tances : bous n'avons jamais laissé écbapj^er 
l'occasion d'en faire, lorsque le temps a été 
favorable ; les officiers de la f'i égate y étaient 
tellement exercés , et secondaient si bien 
M. Dagelet, que je ne crois pas que notre 
plus grande erreur en longitude puisse être 
évaluée à plus d'un demi-aegré. * 

Le 3.1 , nous eûmes connaissance da cap ai. 
Beau-Temps, ou de la pointe du nord de la 
■rivière de Gallegos, siirla côte des Patagons; 
nous étions à environ trois lieues de terre. 
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par qnarante-iiae brasses, fnnd de petit gra- 
' vier, ou petites pierreir argileuses, grosses 
Jafivîer. conime (les pois : notre longitude otnervée 
à midi, rappurtt^e sur la carte du second 
Voyage deCooh, ne différait que de i6' dont 
nou^ plions plus à l'est. Nous ' prolungeâmes 
la côte des ratagons à trois et cîaq lieues de 
■ distance. 

9î». Le 22, nous relevâmes à midi le Ctip d^s 
Vierges, à quatre lieues d;ins l'ouest : cette 
terre est basse, sans aucune veidure; la vue 
qn'en a donnée I éditeur du V oyagede l'ami- 
ral Anson m'a paru trfes-exacte , et sa ijosî- 
tiuH est parKaitemcnt déterminée sur'Ia carte 
dû second V oyage de Cook. 

Les sondes, jusqu'au eaji des Vicri^es , ap- 

Ïiorlent toujoui^s de la vase ou de petits cail- 
oux mêlés de vase , qui se trouvent ordinai- 
rement dans la direciion de l'emboucliure 
■des rivières : mais , sur la terre de Feu , noua 
eûmes pj esque toHjours tond de roçhe , et de 
viii^t - quatre à* trente brasses seulement, 
qiioiqn'a trois lieues de terre; ce qui me fait 
ci iiii e que celte cûte n'est pas aussi saine que 
-celle des Fatagons. 

La carte du capitaine Cook a déterminé 
avec la plus gi-aade précision la lalilude et 
la longitude des differeiis caps de cette terre. 

Le gisement des côtes entre ces caps a été 
tracé d'apiës de bons reièvemens ; mais les 
détails qui t'ont la sûreté de la navigalioiji 
.n'ont pu être soignés : le capitaine Cook et 
tous les autres (navigateurs pe peuvetit 
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pohcire que des routes qu'ils ont faites ou des „ 
bondes qu'ils ont prises; et il est possible 

aii'avec de belles mers, ils nient passé à côté -i"" 
e bancs ou battures qui ne brisaient point : 
ainsi cette navigalioti demande beaucoup 
pICTs de précautions que celle de nos conti- 
nens d'Europe. 

Je suis enlié dans ces détails, afin,d'assî- 
gner le degré de confiance qu'on doit mettre 
dans CCS sortes de cai ies, les plus parf'aiics 
saps doule qui aient été dressées en parcou- 
l'aat rapidement de glands espaces : il était 
impossible aux anciens navigateurs , avant la 
méthode des otKservations des distances, d'ap- 
proclier de cette exactitude; elle est. tellç, 

aue je crois autant, à 20' près, à la justesse 
es points que nous avons vérifiés, qu'à la 
position précise en longitude des observa- 
toires de Londi es et de Paris. 

LeaSjà dt^ux heures, je relevai ii une lieue aS, 
au sud le cap San-Diego, qui forme la pointe 
occidentale du détroit tie le Maire; j'avais 
prolongé, depuis le matin, la terre h cette 
distance, et j'avais suivi, sur la carie du ca- 
pitaine Cook, la baie où M. Banks débarqua 
pour aller chcrclicr des jilantcs, [tendant que 
la Résolution l'altcndait sous voiles. 

Le temps nous était si favorable, qu'il me 
fut impossible d'avoir la mèR;e complaisance 
-pour nos uaturalistes. Â trois heures îe don- 
nai clans le détroit, ayant arrondi à ^ ne lieue 
3a pointe San-Diego, oîi il _y a des brisans 
fjni ne ^'étendent , je .crois, (ju'à un millë : 
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mais, ayant vu la mer hrker beaucoup pltis 
'7^^- au large, je i^onvenuii au Hud-est, aiiii cie 
Janvier, m'éloîgner (le ces liri^rtns ; je m'appei cift" 
bientôt qu'ils étaient occasionnes ^lar les cou-' 
rans , et que les l essifs du cap San-Diego étaient 
fort loin de moi. 

Comme il ventait bon frais du nord , j'é- 
tais le maître de , me rapprocher de la terre 
de Feu ; je la prolongeai k une petite demî- 
lieue. Je trouvai le vent si favorable et .la 
saison si avancée, qne je me déterminé tout 
de sullc il aliautlonncT In relâche de la baie 
de lîon-Succès, et ;i làire route sana perdre 
un instant pour daublcr le rap Horn. Je 
cposidérai qu'il m'était impossible de pour- 
voir à tous mes besoins sans y em])loyer dix 
ou douze jours; que ce temps m'avait été 
rigoureusement nécessaire à Sainte-Ciitite- 
rine, parce que , dans ces baies ouvertes, où 
la mer brise avec force sur le rivage, if y a 
une moilié'des jours pendant les<|uels les ca- 
nots ne peuvent pas naviguer. Si à cet in- 
■ coDvénient s'étaient joiiUs des vents de sud, 
qui m'eussent arrêté pendant quelque temps 
dans la baie de Bon-Succès, la belle saison 
se serait écoulée, et j'aurais exposé mon 
vaisseau à des avaries et mon équipage à des 
fatigues , très- préjudiciables au succès du 
vovage. 

Ces considérations me déterminèrent à faire 
. , route pQur l'isle Juan Fernandez, qui était sur 
mon cnemïn, et où je devais trouver de l'eau 
"et du bois, avec quelques rafiralchisseiQeaa 
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l)!cn supérieurs aux pin^oins du détroit. Je 
n'avais pas à cette époque tin seul malade; '7^6, 



et la teiTe de Feu a été si souvent visitée et 
décrite, que je ne pouvais me (liitter de rïeu 
ajouter à ce qui en avait déjà été dit. 

Pendant notre route dans le détroit de le 
Maire , les Sauvages allumèrent de grands 
ieut, suivant leur usage, pour nous engager 
à mouiller; il y en aVait un sur la pointe dU 
nord de la baie de Bon-Succës, et un aulre 
sur la pointe du nord de la baie de Valentin, 
Je suis persuud<^, comme le capitaine Cook, 
qu'on peut mouillerindiHëremment dans toutes 
ces baies; on'y trouve de l'eau et du bois. 



Noël, à cause ries sauvages qui les habitent 
une grande partie de l'année. 

Durant-nôtre navigation dans le détroit, à 
«ne demi-lieue delà terre de Feu , nous iO mes 
entourés de baleines : on s'a ppercevaït qu'elles 
ii'av'iicnt jamais été inquiétées; nos vaisseaux 
lie les eiFrayaicnt point; elles nageaient ma- 
jestueusement h la portée du pistolet de nos 
fi'égates : elles seront sou vej aï nés de ces mei*g 

Î'iisqo'au moment où des pêclienrs iront !e«r 
aire la même guen^e qu'au Spiizberg ou ait 
Groenland. Je doute qu'il y ait un meilleur 
endroit dans le monde pour relte |iêclic : les 
hâtimens seraient mouillés dans de bonnes 
baies , a_yant de l'eau , du bois , quelques herbes 
a ntis cor bu tiques et des oiseaux de mer; les 
canots de ces mêmes bâtimeiis,.sâDs s'éloigner 
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S8 VOYAGE 
■ d'une liene , pourraient prendre fontes lès 
lyob. hali-incs dont ils aiiruicnt besoin pour com- 
JinHef. poser la cargiiisori de Ilmii s vaisseaux. Le seul' 
Jiic'onvc'iiit'nt seiiiît la' lonj^iienr dit voyage, 
qui t'xijïcrait à peu -piès cinq mois de navi- 
j<itlîon pour eliacjue Iraveisée ; et je crois 
uu'oii ne ])ent fVéi|iienter ces parafées que pen- 
dant icfi mois de dérembrc , janvier et f'cvi ier. 

Nous n'avons \iu taire aucune obsei'valîon 
sur les coiiratis du défroit; nous y sommes 
entrés k trois lieures apiès midi, ayant vingt- 
quatre jours de lune; iU nous ont portés avec 
violence au suti jusqu'à oinq heures : la marée 
a reversé alors; mais comme il ventait bon 
frai» du nord, nous l'avons refoulée avec fa- 
cilité. 

L'horizon était si embrumé dans la partie 
de l'est , que nous n'avions |)as apperçn la 
terre des Elats, dont nous éiions cepeiiilant 
à moins de cin(| lieues, jïulsquc c'est la lar- 
geur tolaîe du détroit. Nous avons serré la 
terre de Feu d'assez près pour appercevoir, 
avec nos luiiellts, dos sauva^jes qui attisaient 
de grands feux, seule manière q'i'ils aient 
dVx])rimer leurs désirs de voir relâcher les 
vaisîeaux. 

Un autre motif plus pui.ssant encore m'avait 
déterminé à aliandonner la relâche de la baie 
de Bon -Succès; je combinais depuis lonjç- 
temps un nouveau plan de campagne, sur 
lequel cependant je ne pouvais rien décider 
qu après avoir doublé le cap IJorn. 

Ce plao était de me rendre cette année sur 
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la cfile nor(!-o\ie!^t de l'AméL-imie : je savais 
que, si jf iiVn avais jian rt-çn l'nrdic, c'était 
dans la se'ite eraiiite t|!]c je nViisse pas le 
tfrii|)s de iaire une aussi inntiiie course avant 
J'iiiver; car ce |irojet réunissait iinc infinité 
d'avanlages : le premier, cle taire une rotile 
nouvelle, et de couper dés parallMes sur les- 
quels il était possible de rencnuiicr plusieurs 
isles inconnues; le 'iceond, de iiarcoui ir, d'nne 
manière plus expéditive, tous les lieux qui 
m'étaient indiqués , en employant deux ans 
dans riiéniisplière noi'd, et deux ans dans l'hé^ 
mïsphère sud. Cucnme mes instructions por- 
taient expressément qu'il m'était permis d exé- 
cuter les ordres du roi de la manière qui me 
-paraîtrait la plus convenable au sucrés de ma 
campagne, .je n'attendais, pour adopter entiè- 
rement ce-DOUveau plan, que de savoir l'é- 
poque oii je serais enfin dans la mer du Sud. 

Je doublai le cap Horn avec beaucoup plus 
de facilité que je n'avais osé l'iuia^iucr; je suis 
convaincu anjourd'luii que cette navigation 
estcomuie celle de toutes les lalituc^es élevées: 
les difficultés qu'on s'attend à rencontrer sont 
l'eHêt d'un ancien préjugé qui doit disparaître, 
et que la lecture du Voyage de l'amiral, An- 
son n'a pas peu contribué à conserver parmi 
Jes marins. 

Léo février, j'étais par, le travers du détroit 
de Magejjan dans la mer du Sud , faisant, 
route pour l'isle de Joan Fernandez : j'avais 
passé, suivant mon estime, sur la prétendue 
tçree de Critke; mais j'avais perdn ^eu de 
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temps à cette recherche, parce que j'étais 
" convaincu cju'elle n'existait pas. Depttis mon 
Fc.ricr. départ d'Eiimpe , toutes mes pensées n'avaient 
eu pour objet que les routes des anciens na- 
vigateurs : leurs journaux sont si mal faits, 
qu'il faut en quelque sorte les deviner; et les 
géog:raphes qui ne sont pas marins, sont gé- 
néralement si ignorans en hydrographie, qu'ils 
n'ont pu porter les lumières d'une saine cri- 
tique sur ries journaux qui en avaient grand 
besoin ; ils ont, en conséquence, tracé des îsles 
qui n'existaient pas, ou qui, comme dei; fan-' 
tômes, ont disparu devant les aoUveaax na- 
vigateurs. 

En i5yS, l'amiral Drake, cinq jours après 
sa sortie du détroit de Magellan, fut assailli, 
dans le grand Océan occidental, par des coups 
de vent très-!brts qui durèrent près d'un mois. 
Il est difficile de ie suivre dans ses dilïëreutes 
routes : mais enfin il eut connaissance d'une 
isie par les 57'^ de latitude sud; ily relâcha et 
y vît beaucoup d'oiseaax : courant ensuite aii 
not^ l'espace aè -nngtlieues, il trouva d'autres 
ïsles habitées par des sauvages qui avaient des 
pirogues; ces îsles produisaient du bois et des 
plantes a ntiscorbu tiques. Comment mécon- 
naître à cette relation la terre de Feu , sur la- 
quelle Drakc a relâché, et vraisemblablement 
l'isic Diego-Iiamirès, t.ituée à peu près par la 
, Iniittuie de ia |)ré(eiulne islede Drake? A cette 
époque, la terre de Feu n'était pas connue. 
Le Maire etSchoutenne trouvèrent le détroit 
qui porte leur nom qu'ea 1616; et, toujours 
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persuadés qu'il y avait dans l'hémisplière sud, 
comme dans l'Iiemispiière nord, des terres 
qui s'étendent jusquaux environs des pôles, 
ils cmreDt que la partie du sud de l'Amérique 
était coupée par des canaux , et au'ils en 
avaient trouvé un second comme Magellan. 
Ce» fausses idées étaient bien propres à jeter 
dans l'erreurratuirélDrake, qui tut porte par 
les courans la ou lÔ^dane l'est de son estime, 
ainsi qu'il est arrivé depuis, dans les mêmes 
parles , à cent autres navi{!;ateurs : cette 
probabilité devient une certitude , lorsqu'on 
réfléchit qu'un vaisseau de cette escadre, qui 
prit la bordée du nord pendant que son gé- 
néral courait celle du sud , rentra dans le 
même détroit de Magellan dont il venait de 
sortir; preuve évidente qu'il n'avait guère fait 
de cliemin k l'ouest, et que i'amiral Drate 
n'avait pas dé|iaïise la longiuide de l'Amérique. 
On pourrait ajouter qu'il est cocitre touie 
vraisemblance qu'une isie fort éloignée du 
continent, et par de, latitude, soit couverte 
fl'arbres , lorsqu'on ne trouvie pas même une 
plante ligneuse sur les isles MdouiQes, qui 
ne sont que par 53^; qu'il n'y a aucun habitant 
sur ces mêmes i^les, pas même sur celle dei 
Etats , qui n'est sé]),irée du continent que par 
un canal de cinq lieues; et qu'enfîa la des- 
cription que.Drakc fait des sauvages-, des 
pirogues, des arbres et des plantes, convient 
ni fort, aux Pécherais , et généralement à tous 
jes autres détails que nous avons sur la terre 
jde Fèu ,.quB je suis à concevoir comment l'isle 
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, de Drakp peut encore exisler sur les cartes, 
lyfifi. j f,^ vvnis (Poncst-siid-oncst ni'ciaiit tiivD- 
Féniïc. i-ables pour gajiner an noi d , je ne pei'ciis pas 
à cette vaine l eclierche un temps si précieux, 
et je continuai ma route vers l'îble de Jnaa 
Fernandez. Mais ayarit examiné la quantité de 
vivres que j'avais à bord, je vis qu'il noUS 
restait très- peu de pain et de tarine, parce que 
l'avais "^li^ .obligé, ainxi que M. de Langle, 
■ d'en laisser cent quarts à Brest , faute cl'es- 
])are pour k-a contenir : les vers d'ailleurs 
s'titaicnt mis diinslc biscrtit; ils ne le rendaient 
pas iiiiiiidniiciible, mais ils en (iiiiiiniiaienl la 
quantité d'environ un cinqTiiènte, Ces diHë-' 
rentes considérirtions me déterminèrent il pré- 
férer la Concepti"un à l'ible de Juan Fernandez. 
Je savais que cette partie du Cbili était très- 
abondante en forains, qu'ils y étaient à meil- 
leur niaiclié que dans aucune coudée île 
l'Europe, et que j'y liouvcrais en aboitdunce, 
et au prix fc plus modéré , tous les autres 
comestibles : je dirigeai, en conséquence^ ma 
route un peu plus à l'est. 

Le 2a au soir, j'eus conncrisaanre de \%îi 
Mocha, qui est environ; à cinquante Keiie» 
dans le suo de la Conception. La crainted'être 
■porté au nord par les 'Courans m'avait' Fait 
rallier la terre; mais je crois que c'est* une 
précaution inutile, et qu'il snflit de se mellre 
en latitude de l'isle Sainte-Marie, qu'il faut 
reconnaître, ayant attention de ne l'aj)pix>fbér 
qu'à la distance d'environ trois lieues, ']^)arce 
qu'il y a des roclies sous l'eau qui -s'éteadent 
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Fort an large de la pointe du nord-ouest de 
cette isit. ^ '7^^- 

Lorsqu'elle est doublée, on peiTt ranger la F^'ri"- 
terre ; tous les dangers sont alors liors de l'eau 
«t à une petite distance du riva^^e. On a, en 
même temps, connaissance des Mamelles de 
Biobio : ce sont deux monlaj;nes peu élevées 
dont le nom indique la Ibnne. il faut gouverner 
un peu a« nord des Mamelles sur la pointe de 
Talcaguana : cette pointe ibi me l'entrée occi- 
dentale de la Ijaie de la Conception , qui s'étend 
environ trois lieues de l'est à l'ouest, et autant 
en jH'olondeur du nord au sud; mais cette 
enti ée est rétréci e parl'isie de Qiiiqnirine, qui 
est jjlarée au milieu et forme deux entrées: 
celle de l'est est la plus sûre et la seule pra- 
tiquée; elle a environ une lieue de large: 
celle de l'ouest, entre l'iule de Quiquirine et 
la ))ointe de Taleaguana , n'a guère qu'un 
quart de lieue; elle est remplie de rocners. 



■ On trouve fond sur la côte depuis l'isle- 
Sainte-Marie jQ8t(u'à l'entrée de la baie de Ja 
Conception : à trois lieues au large, la, sonde 
a rapporté soixante-dix brasses , fond de vase 
noire, et trente brasses lorsque nous étions 
en dedans de la baie, est et ouest. De la pointe 
du nord de l'isle de Quiquirine , le brassiage 
va en diminuanl jusqu'à sept brasses à deux 
poi'lées de fusil de terre, il y a un excellent 
mouillage dans toute cette baie; mais on n'est 
k l'abri des.veuts du nord que devant le village 
de jTalcaguana. -- ' 'j 



et on ne doit 




bon pilote. 
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A deux lieuies aprt-s iiiidi, uous doublâmes 
1786. [j^ pointe de l'isle de(^iiiqinrine; maisiles venls 
ff^ïrier. du sud, (jui nous avaient ctc si làvorables 
jusque-là, nous (tirent coiuraires ; nojjfi cou- 
rûmes cUfféreos bords, ajant l'iKtciitiun de 
sonder sans cesse. Nous chei cliions avec noa 
lunettes la ville de la Coiicepiion , tjue nous 
savions, d'après le plan de Frézier , devoir 
être au fond de la Ijaic, dans lu partie du 
sud-est ; mais nous n'appcrctvions rien. A 
^ cinq heures du soir, il nous vint des pilotes 
qui nous apprirent que cette ville avait été 
ruinée par un tremblement ilc terre en 1751 , 
qu'elle n'existait plus, et que ia nouvelle ville 
avait été bâtie à tvols lieues de la mer, jjurlee 
bords de la rivière de Ciobio. Nous apprîmes 
aussi, par ces pilotes, qiienouB étions attendus 
à la Conception , et que les lettres du ministre 
d'Espagne nous y avaient piéccdés. Nous 
continuâmes à louvovcr (lonr iij)procber le 
fond de la baie; et à neul beures du soir nous 
mouillâmes, par neul' brasses, à environ une 
lieue dans le nord-est du mo^iitlit^e de Talcat- 
smina . que nous devions prendre le lendemain, 
vers dix beures du soir, M. Postigo, capitaine 
de frégate de la marine d'Kspagne, vint à 
mon bord, dépêebé par le commandant de iu 
Conception; il y coucha, et, il partit à la pointe 
tlu jour pour aller readre coinptâ;de sa.coiQ- 
mlssioQ : Il dé8jgiia.'aupa^vaut an pilote. <in 
})ays l'ancrage oii il eonvenftitde nousmouillerl; 
■et avflnt de ipQBtw à cfaeyal,il envoya à bord 
de la viande traîcbê, des frutts, des léguioCfi 
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en plus i^rancle abondance que nous n'en 
avions besoin pour tout l'équipage, dont la 
bonne santé parut le surprendre. Jamais peut- 
être ancun vaisseau n'avait doilblé le cap' 
Horo et n'était arrWé Sa- Chili sans avoir des 
malades; et il n'y en avait pas unseal-surnos. 
denx bâtimens. 

A sept heures du matin , nous appareil- 
lâmes, DOUE Taisant remorquer par nos canots 
et chaloupes; nous mouillâmes dans l'anse de 
Talcaguana à onze heures, le 24 du mois de 
février , par sept briisses , fond de vase noire, 
le milieu dn village de Talçaguana noua xea- 
tant aiï sud 21^ ouest. 

Le fort Saint-Auguslin an sud ; 

Le fort Galves, aii|)iès de notre aig;uade, 
au nordH3oest 3'' outst. 

Depuis notre arrivée sur la côle du Chili, 
nousavions fait, rli;upieji)ur, dfs observations 
de distances; nos longitudes diliërent très- 
peu de celles assignées à cette même cûte par 
non George Juan : mais comme nous ayons 
)ieu de croire la méthode actaelle bien supé- 
rieure à celle dont On faisait usage en 1744, 
nous placerons l;t pointe du nord de l'isle 
Sainte -Marie par 'Sy'^ i ' de latitude sud, 
et yS'l ôô' 43" de longitude occidentale; le 
milieu du village de Talçaguana, par 36^ 42' 
21" de latitude et 75'^ 20' de lonéitude, sui- 
vant les ohservfitions faites par M. Dagelet, 
dans nos tentes astronomiques dressées sur le 
bord de la mer. Le plan tracé par don Gepree 
Jqan est fait avec une si grande exactitucfe, 
II. ■ 5 ■ 
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" cjne nous n'avons en qu'à le vcTÎKer; maîi 

1786. jl^^ Beinizet, ing«^nieui-géogr;tpiie, a joint 
littkr. une partie du cours de la livlère de Eiobio, 

afin de faire connaître le lieu où est bâtie la 

nouvelle ville, ep le chemin ^ai y conduit. 

(Atlas, n° 4.} 
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ïiescription de la Conception. ■ — Mœurs et 
coutumes des habitans. — Départ de 
Talcaguana<,- — Arrivée à tisledePâque. 

La baie rfe la ConrPplion est une des plus 
commodes qu'un puisse lencontrtT clans ;ui- 
Cune partie tin mande: la mer y est Iran(|nille; 
il n'j a jjresqne point de conrans, Cjnoiqnc la 
marée y monle de six pieds (rois |)onces; elle 
est haute I^'S jours de nouvelle et pleine Inné, 
à line Iieiire 46 minntes. Cette baie n'est ou- 
verte qu'au vent du nord , qui n'y soufllf que 
pendant l'hiver de ces climats, c'est-à-dije 
(ieijuis la fin de mai jusqu'en octobre : c'est 
la saison des pluies, qui sont continuellen du- 
rant cette mousson; car on peut donner ce 
nom à ces vents constans auxquels snrcèdenC 
des vents de sud qui îluréat le resté de l'an- 
née, et soDt suivis du plus beau temps. Le 
seul monifla^e où rpn soit à l'abri des vents 
de nord-est pendant l'bïver, est devant le vil- 
lage de Talea^iiana, snr la eûte dn sud-ouest:, 
c'est d'ailleurs aujourd'hui le seul éiahlisse- 
ment espafçnol de cette bitie , l'ancienne ville 
de la Conception, comnie jeVai déjà dit, ayant 
été renversée par un tremblement de terre 
en lySi : elle était bâtie à l'erobouchure de la 
rivière de Saint-Piefre , Mans l'est de Talca- 
guaqa; on en voit encore les ruineSj qui ne 
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dureront pas autant cjue celles de Pdm_yre, 
*7^^' lous les bàlinicns du |)ii_vs n't'uint consiiiiits 
Tfviicr. qu'en lorrhis ou en bikjiies cuiles au so- 
leil : les couvertures sont en tuiles creuses, 
comme dans plusit'ui's provinces. méridionaleâ 
de France. 

Après la destruction de cette ville, qui fut ■ 

f)lutot engloutie par la mer que renversée par 
ts secousses de la terre, les liahitans se ois- 
persèient et campèrent sur les liauteuis des 
environs. Ce ne tut qu'en 1763 qu'ils fiicnt 
choix d'un nouvel emplacement à un ijuart de 
lieue de la n'vitre de Biobio, et à trois lieues 
, de l'ancienne Conception,, et dit villaf^e de 
Talcaguana : ilsy bâtirent une nouvelle ville; 
l'évèché, Va cat lié d raie, les maisons rilij^ieuses, 
y furent traosteiés; elle a une grande éten- 
, - due, parce que les maisons n'ont qu'un seul 
étage, alîn de mieux résister ^ux tremblemens 
de terre qui se reaouyéllent presque tous tes 
9U&> 

. Cette neuvelle ville* contient enviion dix 
. ■ ■ • mille hatiirdiis : c'est la dt'meure de lëvçijue 
et du iueslie-de-camp, gouvornenr militaire. 
Cet évôclié confine au nord avec relui de San- 
Jaf^o , capitale du Cdilî, où le gouverneur 
'général iuit sa ré.-idence; il est borné à l'est 
■ par les Cordilières, et s'étend au sud jusqu'au 
détroit de Magellan.: mais ses vraies b'mites 
■sont la.riviëre de Biobio, à un quart. de lieue 
de la vijle. Tout le pajs au sud de Jadite livière 

Sparti^t -aux Indiêns, l'exceptioa de l'isie 
irloé d'ttq ^etit arrondissement autpur de 
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Baldivîa, On ne peut donner à ces peuples le 
nom (le sujets dn roi d'Espagne, avec lecpiel 
ils sont |ii-i-s(|iie toujours en fi;iierre; anssi les FÉvrier. 
foiiciiiins du commandant cs|)aiïnol sont-elles 
de la plus t;riinde im|)ort-incc. Ct't officier com- 
niiinde aux [coupes réglées et anx milices; ce 
qni lui donne de grands rapports d'anlorité 
avec tons les citoyens, ([ui, au civil .sont com- 
mandés par lin corrégidor ; il est', de plus, 
cliargé seul de la délénse du pays, et obligé 
dc.comlialtre ou de négocier^ans cesse. Une 
nouvelle administration estau moment de suc- 
céder à l'ancienne; elle dilïérera peu de celle 
de nos colonies : l'autorité sera partagée entre 
le commandant et l'intenilant. Mais il faut ob- 
sej-ver qu'il n'y a point de conséil souverain 
dans les colonies espagnoles; ceux qui sont 
revêtus de l'autorité du roi sont aussi juges 
des causes civiles, avec quelques, assesseurs 
légistes : on sent que la 'justice n'étant pas 
rendue par des juges égaux en dignité, il est 
à peu près certain que l'opinion du chef doit 
presque toujours enti^aîncr celle des ^subat- 
ternes; ainsi la justice n'est rendue que par 
un seul , et il faudrait le supposer sans pré- 

f'ugés , sans passions , et doué des plus grandes 
□mières, pourqu'il n'en résultât pas de grands 
inconvéniens. 

Il n'est point dans l'univers de terrain plus 
fertile que celui de cette partie do Chili: le. 
blé y rapporte soixante pour un; la vigne pro- 
duit avec la même abondance ; les campagnes 
sûai coiivertes de troupeaux innombrables» 
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■ qui , sans aiicnn snia, y Tnnlti)ilfent aii-tlelà de 
J786. ur.itv exjjression ; le -•iciil [ravaii est il'oiirlorre 
F^irief. de Ij.irricreS'Ies iiropritUés (le chaque pardi 
ciilier , et de laisser ànoa ces enceintes les 
bœitPs, lescijevaux, ies mules et les miMiions, 
Le |)i ix ordinaire d'un gros bœuf est de hirie 
pîasti es ; celui d'un mouton , rte trois quarts de 

ÏiHStre: mais il n'y a point d'aclieteiiis, et les 
abitans çont dans l'usage de faire tuer tous 
ies itns une grande quantité de bœu^s dont on 
conserve les cuirs cl le suif; ces deux articles 
Ki>iit cnvo\ es h l,ima. On boucane anssi q>iel- 
ques viandes |)oiir la coiisommaiioLi des équi- 
pages qui naviguent sur Içs petits bàtimens 
caboieui's de la mer du Sud. 

Aucune malattie n'est particulière à ce pçiys; 
mais il en est une qui y est assez, commune 
■ et qtie je n'ose nommer ; ceux qui sont asse? 
licnrem (lonr s'en garantir, ■ parviennent h 
un ài^e ti'és-avancé : il y a à la .Cpnceptioq 
pinsieiirs centenaires. 

Miilgré tant d'avantages, celte colonie est 
bien loin d'avûir fait les progrès qu'on devait 
«ttendie de sa situation, la plus propre à 
favoriser une graiide population; mais l'in- 
fluence du gouvernement eonlrario sans cesse 
celle du climat. Le régime proliibilif existe 
au Chili dans toute son étendue : ce royaume, 
dont les productions, si elles étaient à leur 
fni/.(Ji//u//i , alimenteraient la moitié de I'Eut 
Tope; dont les laines suffiraient ^lux manu- 
factures de France et d'Angleterre; dont lea 
^@^i;iiux,>mpl<>yés en ^aïai^n, produjraieitt 
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vn reTcnu immense; ce royaume, dis-je, ne 
fàitaiJCjin commerce. Quatre on cinq petits bà- '7^^- 
timens Ini apportent tous les ans de Linia, tlu FiToe* 
sucre, tlii tabac, et quelques objets maniifàc- 
tiirés en Europe, que ses mallieureux babitans 
n'obtiennent que de la seconde ou troisième 
main , et après que ces mêmes objets ont payé 
des droits immenses à Cadix , à Lima , et ennn 
à lebr entrée au Chili : ils ne peuvent donner 
'en échange que du h\é ', qui est à si vil prix.* 
^ue le cultivateur ne met aucun intérêt à 
au^enter ses défrichemcus i du suif, des 
cmrs, et qnelqnes planches; en sorte que la > 
' balance du commerce est toujours au désa- 
Vantai<e du Cliili, qui ne peut, avec son or* 



sucre, riierbe du Farafroai, Te tabac, les 
étoffes, les toiles, les batistes, et générale- 
ment les dïHërentes quincailleries nécessaires 
aux besoins ordinaires île la vie. 

D'après ce tableau trës-succinct, il est évi- 
dent que, si l'Ksjiai^uc ne cbani^c pns de sys- 
tème, ,si la liberté du commerce n'est pas 
autorisée, si les ditïerens droits sur les con- 
sommations étrangères ne sont pas modérés, 
euKn si l'on perd de vue qu'un très-petit 
droit sur une consommation immense est 
ipius profitable au fisc qu'un droit trop fort 

" Suivant le* notei qui m'ont été xeutim, l'or 
qu'on ramaaie chaque anoé^ dans Vivédif de la 
Cortception^ peut eire éiralu^ à dfui cent niillp 
pinslmj.il y a telle habilstion à Sawt-DQming^ui} 
çuî donne autant de rev«iA< 



et ses minces objets d'éch; 
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qni anéantie cette même consommatioD, le 
ruyaiune du Cliili De parviendra jamais au 
ckgi é (l'nccroiKScment qu'il doit attendre de 
sa siliiiition. 

Mallieureusemeat ce pays produit un peu 
d'or; presque toutes les rivières y sont auri- 
fères; l'iiabitant, en. lavant de l<i terre, peut, 
dic-OH, gaf^uer chaque jour une demi-piastre: 
mais comme les comestibles sont très-abon- 
(lans, il n'est excité au travail par aucun vrai 
besoin; sans communication avec les étran- 
gers, il ne connaît ni nos arts ni notre luxe, 
et il ne peut rien désirer avec assez de force 

iiour vaincre son inertie : les terres restent en 
ricJie; les plus actifs sont ceux qui donnent 
quelques heures au lavage du sable des rîr 
vifere^, ce qui les dispense d'apprendre aucun 
métier:aussi les maisons des habilans les plus 
riches sont-elles pans aitriin meuble, et tous 
les ouvriers de la Conception sont étrangers. 

La parure des femmes consiste en une jupe 
ph'ssée , de ces anciennes étoffes d'or ou d'ar- . 
^nt qu'oa f^^briquaic autrefois à Lyonj ces 
jupes, qui sont réservées pour les f^randes 
occasions , peuvent, comme les diamans, être 
substituées dans les fîiniiilcs, et passer des 
grand'niéres aux petites lilles : d'ailleurs ces 
parures sont a la portée'd'uii petit nombre ■ 
de citoyennes ; les autres ont à peine de quoi 
fie vêtir. 

La paresse, bien plus que la crédulité et 
la superstition , a peuplé ce royaume de cou- 
vens de Biles' et d'hommçs: ceux-ci jouissent 
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<f une beaucoup plas grande liberté que dans ' 
aucun antre pays; et le inalheui' de n'avoir 'T^^* 
rien ii tiiirc, de ne tenir à aucune famille. Février, 
d'être célibataires par état sans être séparés 
du monde , et de vivre retirés dans leurs cel- 
lules, les a rendus et devait les rendre les . 
plus mauvais sujets de l'Aménc[ue. Leur ef- 
Frontcrie ne peut être e^p^mee; j'en ai vu 
rester au ba! jTiscjues k minuit, h la vérité éloi- - 
enés de la bonne comjjafïnie , et placés parmi 
les valets. Personne, plus que ces mêmes re- 
ligieux, ne donnait à nos jeunes {^ens des ren- 
seignemens plus exacts sur des endroits que 
des prêtres n'auraient dû connaître que pour 
en interdire l'entrée. 

Le peuple de la Conception est très-voleur, 
et les femmes y sont extrêmement complai- 
santes : c'est une race déj^énérée , mêlée 
d'Indiens; mais les liabitans du premier état, 
les vrais Espagnols, sont extrêmement polis 
et obligeans. Je manquerais à toute reconnais- 
saifce, si }e ne les peignais avec les vraies 
couleurs qui conviennent à leur caractère; 
jé tâcherai de le faire connaître en racontant 
notre propre histoire. 

J'étais à peine mouillé devant le village de 
Talcagiiana , qu'un dra^n vint m'apporter 
une lettre de M. Qnexaaa, commandant par 
inicrirnj il iii'aminncail que nous sci iuus reçus 
comme des riimiuiiriotcH , ajoutant, avec la 
plus extrême piJitcsse, que les ordres qu'il 
avait reçus'éiaieut, dans cette occasion, bien 
conformes aux 'sentitnens de son' cœur et à 
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ceux de fous les habîtans (le la Conceptîoh. 

J706. Cvttc Ictiii.' t'tait accompa^nce de nifraîchis- 
seniens de toute espèce, que chacun s'em- 
pcessait d'envoyer en présent à bord; nous 
ne pouvions consommer tant d'objets , et nous 
ne savions où les i)lacer. 

Obligé de donner mes premiers soins aax 
répariitions de mon vaisseau , à l'établissement 
dé BO8 horloges astronomiques à terre, et k ■ 
celui de nos quarts de cercle , je, ne pus tout 
de suite aller faire mes remercîmens à ee 
gouvcrnenr : j'attendais avec impatience le 
moment de remplir ce devoir; mais il me 
préviiit, et il arriva à mon bord, suivi des 
principaux oITiciers de la colonie. Le lende^ 
main , je rendis cette visite, accompagné de 
M. de Langle, de plusieurs officiers et passif 

, géra; nous étions précédés par un dctaclie- 
ment de dragons, dont le commandant avait 
cantonné une demi-compagnie à Talcaguana : 
depuis noire arrivée, elle était à nos ordres 
ainsi que leurs chevaux. M. Quexatia, M. Sa- 
baitTo, commandant rarlillerle, et le majoc 
de la place, vinrent au devant de nous à une 
iieue de la Conception : nous descendîmes 
tous chez M. Sabatero, où l'on nous servit 
un ti'ès-bun dîner; et, à la nuit, ily eut un 
grand bal où lurent invitées les principales 
(lames de la ville. 

Le costume de ces dames, très-difïërent de 
celui auquel nos yeux étaient accoutumés, a 
étéjjeiot par M.Ducbé de Vancj (Atlas, n*5); 
uae jupe pitseée qui laisse à découvert; la niïùr 
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tié.de la jambe,- et qui est attachée (hrt au- 
dfssotis de la ceinture; tie» basra^éii de rouj^e, ,'7^* 
de bleu et de blanc; des soutiers si coims, Féiner. 
que tous les doigts sont re[Jié8, en sorte que 
Je pied fst nres(('ie rond; voilà l'Ii.i bille ment 
des <lames au Chili. Leurs r|ieveux sont sans 
])oudre, ceux de derrière divisés en petites 
tresses qui tombent sur lenrs épaules. Leur- 
corset est ordinairemeat d'uoe etoSè d'or oa 

, d'argept; il est recouvert de deux mantilles, 
la première de mousseline, et la seconde, qui 
est par-dessus, de laine de diUërentes cou- 
leurs," jaune, bleue ou rose : ces mantilles de 
laine enveloppent la tête des dames loif-qu'elles 

■ sont Hans ia rue et qu'il fait ti oid ; mais , dans 
Jes appartemens, cfles Hoiit dans l'usage de 
les mettre sur leurs genoux ; et il V a un jea 
de mantille de mousst-Iine qu'on pface et re- 
place sans cesse , auquel les dames de la Con- 
ception ont beaucouj» de grâce. Elles sont* 
généralement jolies et d'une politesse si ai- 
mable, qu'il n'est certainement aucune ville 
mai itime èn Europe uù des navigateurs gtrai>- 
g;ers puissent être reçus avec autant d'afFec- 
tiun et d'aménité. 

Vers miauit, le bal cessa : la maison du 
rommandant et de M. Sabatero ne pouvant 
contenir tous les officiers et passagers- fran- 
çais, chaque habitant s'emi>re<isa de nous oVr 
frir des lîts; et nous fumes ainsi répartis daas 
les difîi^rens quartiers de la ville. 

Avaat le dîner, nous avions été faire des 
viçit?8. aux pnacipaux citoyens et à l'évéque. 



Digilized By Google 



7^ VOYAGE 
~ homme d'esprit , d'une conversation agréable, 
1780.^ et d'une charité, dnm les évcqnes d'Ksjiagne 
fjtiîcr. donnent de fi-éqncns exemples. Il ei^t cix'ule 
du Pérou; il n'<i. jamais été en Etiru]ie, et il 
Ee doit son élév.iilmi cy.i'a ^es \eiiiTs. IIjioiis 
entretint du clia^iin <|ii';nirdit M. Hijfiiins , le 
mestrc-de-camp, d'être retenu |)ar les In- 
diens sur la l'roniiére pendant notre conrt 
séjour dans son f;<»iiverneii.ent. Le bien que 
chacun disait de ce mililaire, reslîiiie-fîén6-. 
raie qu'on avail |H)iir hii, riiefiiirfaient rf>;u lter 
qne les [ircuiisiancLh k; tiL)l.^Lnt él^ii^iié. On 
lui avait déjicchc un rouiler; sa réponse, qui 
arriva pe^idant que nous étions encore à la 
ville, anauQ^ait sua prochain retour : il venait 
de conclâre une paix glorieuse, et sui-toUt 
bien oécessaire aux peuples de son gouver- 
nement, dont les habitations éloignées sont 
- exposées aux ravages de ces sauvages, qui 
massacrent les hommes, les enfâns, et ^em- 
mènent les femmes en caplivïié. 

Les ln<licns du Chili ne sont ])his ces an- 
ciens Américains auxquels les ai mes des Eu- 
ropéens inspii aient la terreur: la mnilipiica- 
tion des chevaux qui se sont répandus dans 
l'intérieur tlés déserts immenses de TAmé- 
rique, celle des ba;ufs *t des moutons, qui 
est aussi extrêmement ronsiiiérahle , ont fait 
de ces pe\iplcs (îe vr^ils Arabes , que l'on pc;nt 
Corti|)ai t'r en tout à ceux ijui habitent les d<''- 
serts de l'Aïahie. Sans cesse à. cheval, tics 
courses dè deux cents lieues sont pour eus- 
de très-petits voyag^^ils marchent avec leurs 
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troupeaux; ils se noiiiTÎsseiit de leur elialr. de 
leur iiiit, ft oiieltiucfois de leur sang*; ils ae 'v^^i- 
couvrent de Teur peau , tloiit ils Ibiit des cas- Fév™.-. 
qnes, cfes cuirasses et (!es boucliers, AÎiikî 
1 iotrodiietion de deux animaux dumêsli^nes ' 
en Amérique a eu l'iuHuence la plus manjiiée 
sur les mœurs de tous les peuples habitent 
dejiuis S. Jago jtis()u'au ciétiuit de Mai>;elldai ' 
ils lie suivent presque plus aucuu de leurs 
ancieus usaj^cs; ils ne se nourrissent plus de» 
mêmes fruits; ils u'ont plus les mêmes vête- 
iiicns; et ils ont une l essembianee bien [)lus 
niaïquce avec les Tartai'es ou avec les liabl- 
tans des Iwrds de la mer liou^e, qu'avec 
leurs ancêtres (pii vivaient il y a deux siècles. 

H est aisé de seutii' combien de tels peuples 
doivent être rcdoulai)Ks aux Espagnols. 
Comment les sui\r(' dans des courses aussi 
lorii^ius? cumnicnt t'uipècher des ailroupe- 
iiiciis j a.-sL inl .k nl vti un seul point des 
peuples c|)ars dans q'iati,e cents lieues de 
pa_ys , et ibrment des armées de trente mille - 
nommes? 

M. Higuins a réussi à rapler la bienveil- 
lance de ces sauvages , et a rendu le plus 
signalé service à la nation qui l'a adopté; car. 
ïl est né en Irlande, d'une de ces familles 
^^écutées pour cause de religion, et pour 
iim- ancieii attachement à la niaison de Stuait. 



* On m'a aisuré qu'ils s^iïgnalent ouelquefois 
Jemt bœufs-et leurs cJievain, et qu'ils en naraiectlc 

«Dg.. • - 
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Je ne puis me rcfnspr an pldisir de i'»ire ron- 
1786. miîde ce loyal niililairc, duiit IcH iiiimières 
piiiier. sodt si l'oi t (le tous les jiiiys. Connue (es In- 
diens, je Ini avals donné ina cuiifiaiice api es 
. ' une lienre de eonvfr.sarion. Sod retour à la 
ville suivit de bien près sa Icmx"; j'en étais ii 
peine informé, qn'il ai'nva à Talcafrnana, eC 
je fus encore prévenu. Un mestre-de-cam]j 
de cavalerie est pintôt à t-lieval (['l'un navi- 
{>;ateiir français; e^t M. Hii^uins, e))arf;é de la 
défense du pays, était d'une activité dilîicile 
à égaler : il rencliérit encore, s'il est possible, 
sur les politesses de M. (^iiexada; elles étaient, 
si vraies, si aHëctneuses pour tous les Fran- 
çais, que nulle expression ne pouvait rendre 
nos seutimens de i econoaissance. Comme Doua 
en devions à tous les liabitans , nous résolûmes 
de donner une fl^le générale avant notre dé- 
part, et d'y inviter touies les dames de la Con- 
ception. Une grande tente l'ut dressée sur le 
. boid de la mer; nous y donnâmes à dîner à 
cenlcincjuantepereoDDeSfhummeGou tèmmf^s, 
({u\ avaient eu la complaisance de faire trois 
lieues pour se rendre à notre invitation : ce 
repas tut suivi d'un bal , d'un |)ctît ïea d'arti- 
iice, et enfin d'un i)allon de papier , assez grand 
jjour faire spectacle, . 

Le lendemain, la même tente nous sc^t 
pour donner un grand dîner aux éi|uipa^s 
des deux frégates; nous niangeàmes ions à 
la même table , M. de Langle et moi à la lête , 
- chaque officier jusqu'au dernier matelot, rangé 
suivant te rang qn^l occupait à bord : nos pliûs 
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étaient des ajameiles de bois. La gaieté était 
peÏDte sur le visage de tous les matelots; ils '"^ ' 

KraissaicDt mieax, portans et mille l'ois plos *'*'™^ 
ureux que le jour de notre sortie de Brest, 
Le, mestre-de-cani|) voulut à son tour don-; 
ïïer une fëte : nous nous rendîmes tous à U ' 
Conception , excepté les oftiders de service. 
M. Higuins vint au tlevant de nous, et con- 
duisit notre cavalcade cliez Itii, où une table 
de cent couverts était dressée : tous les offi- 
ciers et habitans de mart^ue 3' étaient invités* 
ainsi que plusieurs daDaes..A chaque service , 
un franciscain îii?provisateur récitait des vers 
espagnols pour célébrer 1 union qui régnait 
entre les deux nations. 11 y eut grand bal pen- 
dant Ja nuit; toutes les dames s'y rendiient, 
parées de leurs plus beaux iidbits; des officiers 
masqués y donnèrent un très-joli bidlet : on 
lie peut, dans aucune partie du monde, voir 
vbe plus charmante lete ; elle était donnée par 
ua- homme adoré dans le pays , et à des étran- 
gers qui avaient Iq réputation d'être de la na-- 
tioa la plus galante de l'Europe.. 

Mais ces plaisirs et cette bonne réception ne* 
me taisaient pas perdre de vue mon objet prin- 
cipal. J'avais annoncé, le jour de mon arrivée, - 
que je mettrais à la voile le i5 de- mars, et jjj^^ 
que£i,avant cette époque, les bâtinicns étaient 
réparés, nos vivres, .notre eau et notre bois 
embaiiqués, chacuB aurait la liberté d'aller se 
promener à terre : rien D'étatt plus propre à 
Jiâter le travail que cette promesse, dont je 
£râigmus autant, l'effet que 1^ matelots le 
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desiraient, parce que !e vin est très-commun 
'7 • au Chili, que chaque maison du village de 
ï*™- Talcaguana est un cabaret, et que les femmes 

du peuple j' sont presque aussi complaisantes 

aii'à Taiti : iln'^ eut cependant aucun désor- 
re, et mon chirurgien ne m'a point annoncé 
que cette liberté ait eu des suites fiîcheuses. 
■ Pendantnotre séjour àTalcaguana, M. Da- 
gelet fit régulièrement des comparaibons pu\ir 
connaître la marche de ses horloyes marines, 
dont nouB'fâmes extrêmement contens. De- 
puis notre départ tie France, l'horloge ,n° 19- 
se trouva oe retarder que de' 3" j par^ur sur 
Je mouvement nioven du soleil; ce qui dift'ère' 
d'une de mise cou de seulenâentdu mouvement' 
journalicF qu'elle avait à Brest, et d'une -se-» 
condc, en le comparant à celui qu'elle avait à' 
Ténérilïè. Les petites horloges n° 25 et n" 2g- 
avaient varié assez considérablement pour ne 
pas mériter notre confiance. 
,5. Le i5, à la pointe du jour, je fis signal de 
se préparer à appareiller; mais les vents se 
fixèrent au nord : ils avaient été Constamment 
du sud-sud-oaest au sud-Ouest depuis notre 
séjour dans cette rade; la brise commençait 
■ ordinairement à dix heures du matin, et finis- 
-- sait à la même heure de la nuit, cessant de 
meilleure heure, si elle avait commencé plu- 
tôt; et réciproquement, durant jusqu'à mî-' 
nuit, si elle n'avait commencé qu'à mïdi;'en' 
sorte qu'il y ayait à peu près douze heures' de 
brise et au'ïant de calme. Cette règle eut lieù- 
constammeat jijsqu'aa iâ/({uele8vents,aprfes' 
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\m calme absolu et une chaleur excessive , se 
fixèrent au nortl; il venta très-grand frais de '^^^* 
cette partie , avec beaucoup de, pluie pendant M»*»- 
la nuit du iS au i6; et le 17, vei-s midi, il 
y eut une léi^ère brise du sud-ouest avec la- 
quelle j'appareillai : elle était très-iaible , et elle 
ae nous conduisit qu'à deux iieues en dehors 
de la baie, oii. nous restâmes en calme plat» 
la mer fprt hotileuse des derniers vents dti 
nord. Nous fumes toute la nuit environnés de 
baleines; elles nageaient si près de nos fré- 

fates , qu'elles jetaient l'eau à bord en souf- 
ant : il est à remarquer qu'aucun habitant 
du Chili n'en a jamais harponné une seule; 
la nature a accumulé tant de biens sur ce . 
royaume, qu'il tant plusieurs siècles avantque 
cette branche d'intlustrie y soit cultivée. 

Le 19, les vents de sud me permirent de ,j, 
m'éloit^ner de terre ; .je tlirigeaj ma route k 
l'est de l'isle de Juan Fernandez, dont je ne 
pris pas connaissance, parce que sa position 
ayant été fixée d'api-ès le,s observations du ])ère 
Feiiillée h la Conception , 11 est impcwsible qu'il 
y ait une erreur en lonu;itude de 10 minutes. 
. Ce 2.3, j'étais ]îai- 3o^ s.g' de latitude>9ud, a3. 
et 85^ 5i' de lonj^itude occidentale, suivant 
notre horloge n" 19, dont la marche, depuis 
notre départ de la Conception seulement , était 
si parfaitement égale à celle du n° 1 8 de M. de 
Langle, que le résultat de ce« deux montres 
n'a pas diflëré de deux miautet de degré jus- 
qu'à notre ariivée à l'isle de Pâque;. H. n'en' 
était pas de même dans les cKmats froids du 
II. 6 
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"* cap Horo. li paraît que la table de tempéra- 

; *786. ture remise à Paris à M. Dageletpàr M. Ber- 
Wart. thoud n'était pas exacte; et la différence a été 
assez considérable pour occasionner au n" i8 
une cnciic en longitude de plus d'un degré 
depuis le déti oit de le Maire )Usqu'à notre ar- 
rivée sur la côte du Cbilî. 
34. . Le 34, les vents se fixèrent h l'est; ils ne 
■varièrent pas de 5* jusqa'à cent vingt lieaes 
environ de l'isie de Fâque. 
Avril. -Le 3 avril, par 27^ 5' de latitude sud, et 
3, ibr de longîtnde occidentale, nous eûmes des 
vents du noi-d-est au nord-ouest : nous vîmes 
aussi quelques oiseaux , les seuls que nous 
- eussions rencontrés depuis que nous avions 
dépassé l'isie de Juan Fernandez; car je ne 
compte pas un ou deux laille-vents qui avaient 
été vus quelques instans dans un trajet de six 
-cents lieues. Cette variété des vents est l'in- 
dice le plus certain de terre; mais les pfijsi- 
ciens auront peut-être quelque peine à expli- 
quer comment l'influence d'une petite isle , au 
milieu d'une mer immense, peut s'étendre jus- 
qu'à cent lieues : au surplus, il ne suffit pas à 
un navigateur de présumer qu'il est à cette 
distance d'une ïsie, si rien ne lui' indique dans 

Suelle aire de vent il peut la rencontrer. La 
irection du vol des oiseaux , après le coucher 
du soleil, ne m'a jamais rien a])jiris ; et je suis 
bien convaincu* qu'ils sont déterminés dans 
tous leurs mouvemeng en l'air par l'appât d'une 
proie. J'ai vu^ à l'entrée de.Ia nuit, des oi-. 
ieaax de mer diriger leur vol vers dix points 
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differens de l'horizon; et je ci-ois gue les au- ' 
gares les-plus enthousiastes n'auraient osé eo '7^^* 
rien conclure. AVrfi; 

Le4avrn, je n'étais plus qu'à soixante lieues 4. 
de l'isle dePâque; je nevoyais point d'oiseaux ; 
les vents étaient au ndrd-nord -ouest : il est 
vraisemblable que si je n'eusse connu avec 
certitude la position de cette isie, j'ani'ais cru 
l'avoir dcpasst'e , et j'aurai:; reviré de bord. 
J'ai l'ait ces réHexions sur les lieux, et je suis 
contraint d'avouer que les découvertes des 
isles ne sont dues qu'au hasard, et que très- 
eouvent des combinaisons fort sages en appa- 
rence en ont écarté les navigateiii-s. 

Le 8 avril , à deux heures après midi , j'eus g. 
connaissance de l'isie de Pâquc, qui me reetait 
à douze lieues diuis l'ouest 5^ sud : la mer 
■ était fort, grosse, les vents au nord; ils ne 
S^taient pas fixés depuis quatre, jours, et ils 
avaient varié du nora au sud par l'ouest. Je 
crois que la proximité d'une petite isIe ne fût 
- pas la seule cause de cette variété, et il est 
vraisemblable que les-venis alizés ne sont pas 
congtans, dans cette [saison, au 27" déféré. La 
pointe que j'appercevais était celle de l'est: 
j'étais précisément au même endroit où le 
capitaine Davis avait rencontré, en 1686, 
une islede sable, et, douze lieues plus loin, 
, une terre à l'ouest que le capitaine Cook et 
M. palrymplç ont cru èti-e lisle de Pique, 
retrouvé en lya par Roggewein. Mais ces 
> deux marins, quoique très-eclairés, n'ont pas 
assez discuté ce que rapporte Waffer : il dît 
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(page 3oû de l'éclition de Ronen) « qae le 
1766. capitaine Davis partant des Gallapagos, dans 
Ato^ le dessein de retourner en Europe' par le cap 
Horn , et de ne relâcher qu'à 1 isie de Juan 
Feniandcz, ressentit parles is^ do latiliide 
sud un riioc terrible, et crut avoir tonclié sur 
un rucher ; il avait constamment dirigé sa 
route au sud, et estimait être à cent cinquante 
lieues du continent de l'Amérique : il sut de- 
puis qu'à celte même époque il y avait eu 
un tremblement de terre à Lima. Revenu de 
sa frayeur, il continua à courir au sud, au 
sud ^ sud-est, et au sud-est, jusque par les 
£7^ 20'; et il rapporte qu'à deux heures du 
matin, on euicndit, sur l'avant de son vaisseau, 
le bruit d'une mer qui brise sur un rivage : 
il mit en panne jusqu'au jour, et il vît une 
petite isIe de sable qui n'était environnée 
d'aucun rocher; il en a])procha à un quart dfe 
mille, et il ajiperçut plus loin, à douze lieues 
dans l'ouest , une f^rosse terre qui fut pnse 
pour un groupe d'i.sics, à cause des intervalles 
existant entre les difîërens caps. Davis ne la 
reconnut point, et continua sa roule ver.s l'iïle 
de Juan Fernandez ; mais WaRèr dit que cette 

fietite ifile de sable se trouve à cinq cents 
ieuesdeCopiapoetàsix cents desGallajiagosJ', 
On n'a pas assez remarqué que ce résultat est 
impi)8sioIe. Si Davis, par 12"* de latitude mé- 
ridionale, et à cent cinquante lieues des côtes 
de l'Amérique, a fait valoir sa route le sud- 
sud-est, ainsi que le rapporte Waffèr; comme 
il est évident que ce capitaine flibustier a diï 
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faire g^otiverner avec les vents d'est, qui sont 
trés-fréquens dans ces par;i^crf, pour exc'eiiter '7^*^. 
le projet qu'il avait d'aller à l'isle de Juan Fer- Atril. 
nandcz, on dblten conclure , avec M. Pingré, 

ax^il y a une erreur de chiffre dans la citation 
e Dampier, et que la terre de Davis, au lieu 
d'être k cinq cents lieues de Copiapo, n'en est 
qu'A deux cents lieues : il serait alors vraisem- 
blable (jue les deux isles de Davis sont celles 
de Saint-Ambroise et de Saint-Félix, un peu 
plus nord que Copiapo ; mais les pilotes des 
flibustiers n'y regardaient pas de si près, et 
n'obtenaient guère la latitude qu'à 3o ou 40' 
près. J'aurais épargné h mes lecteurs cette 
petite discussion de géographie , si je n'avais 
ea à combattre l'opinion de deux hommes 
justement célèbres. Je dois cependant dirè 
que le capitaine Cook était dans le durite, et 
qu'il rapporte qu'il eûtdécidé la question, s'il 
avait eu le temps de s'élever à lest.de l'isle 
de Pâque. Comine j'ai parcoqru trois cents 
Keucs sur ce parallèle , et que je n'ai point 
vu l'isle de Sable, je crois qw'il ne doit [)lus 
rester aucun doute , et le problème me paraît, 
entièrement résolu *, , 



* En adoptant^ U solution du problème discuté 
par la FérouaB, je dois donner plBi,de dfvelop-i 

Sèment aux p^euvei qai résultent des journaux an 
îfférens navigateurs. 

Il parait constant, ainsi que Pingvé, Cook et 
la Pérouie le remarquent, qu'ily a erreur dechifire 
daai Dampier, et fue la prétendue terre de Davis 
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3e profoDgeai, pendant la oïiit du 8 atr ^ 
avril * la côte de l'isle de Pâque^, à troi» lieues 



ne ^ok (ire qu'i deni cents lieues des côtes d'Amé'- 
rique. ^ 11, 

longitude élaienl si vicieuses du leinps de Davis, 
qu'on ne peut se fier qu'aux Faiitudes. C'est donc 
d'après ce que rap|.;orle Waffer qu'on peut tracer 1» 
route de Davis à son départ des isles GallapagoB. 

Diivis parlant des ïsles Gallapagos , fit route au 
sud Jusque parles lï'i de latitude méridionale, où 
il essuya un choc terrible, etc. Il avait constitœ- 
ment dirigé sa route au sud; il se faisait alors à 
cent cinquante lieues du donlinent d'Améiique. 

En marquant ce premiei point sur la carie, on 
trouvera qu'il était à peu près par 87* de longi- 
tude occidentale. 

Il continua sa route au sud, au surt -i sud -est, 
et au sud-est, jusqu'à la terre qu'il découvrit à 27'' 



de Copiapo, el* à six cents des Gallapa^os , i'' au 
sud-esl de la. poiule sud de la posilioii iiiLliqul'e 
sur les caries irançai.ies aux isles Saint-Félix cl 
Saint-Ambroise. Ou voit déjà que la (-rosse terre 
qu'apperçut Davis à douze lieues dans l'onesl, doit 
être celle des isles Saint-Féliï et Saint-Arabroïse, 
et que l'isle de Sable doit exister h quelques lieuea 
à l'est de ces isles. 

Pour en acquérir la certitude, résumons les po- 
sitions indiquées de la prélendue terre de Davis, et 
des isles Saint-Félix et Saint-Ambroise , ainsi que 
les journaux des différens voyageurs. 

Hes cartes anglaises placent ces isles à i5^ de 
latîtlide gn'd; 




de Davis, il a dû se 
irou deux cents lieues 



tituae gna; 

Les françaises , à ; 
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de distance : le temps était clair, et' les vesits 
araiect fait le tour du nord au sud-est, dans 



Celles (le Green, de 26'' 20' à 27^, 

Cook cotiïifnt qu'il manqua la vraie latifude de 
ces îslcs, pour s'en ftre rapporté plutôt à ia table 
des !a(ilu[)es et longidules ius^i i'Pi dans les Élémi-iis 
de naiigu/ioii de Bobeilson , qu'à la carie deGreen. 
Il vil des aienea certains d'une (erre dans le voi- 
sinage de aâ^de ialitiide sud. 

Cook n'a pu voir, par les ^5'* Sa' y et 2S'' 3o', 
la lerrë de Davis , qui n'existe pas , ni les ïsles 
Saint-Fflix et Saint-Ambroise , qui doit-eat exisler 
par le 27' degré , et dont 11 a eu des indices. 

La Pérouse n'a pu voir, en Tenant de l'est, et 
parcourant troii cents lieues sur le .parallèle de l'isle 
ne Pâque , ni la terre de DaTÎs y. qui. n'existe- pa« , 
ni lea idet Saint-Félix Ët Saint-Aïubroue', dont h 
longitude est de 26 à 27* ptua à l'e»l de celle îsle. 

Ileat 'évident , ainsi que l'ont, peniâ le capitaine 
- Cook et Dalr^inp}e, 'tjue l'î^ de P4que, retroliv^ 
gar Bog^eweia en 1723, ne peut être la terre li^ 

il est évident qne les isles Saint-Félix et Saint- 
Avbroise ne peuvent exister dan* la position dé- 
signée sur les cartes anglaises; .car, «însi que le 
remarque Cook Davis e&t rencontrées sur sa; 
, route. ^ ■ ' . 

Il est érident que les Ules Saint-Félix, et Saint- 
Ambroisè ne peuvent exîjter dans la position, Jésî- 

rée sur les cartes françaises , position conforme 
celle citée par Roberison ; car le capitaine Cook 
les eût retrouvée. 

Il paraît donc démontré que, la terre de Davis 
n'existe pas ; mais qu'il existe des Ules par le 27' 
' d^ré de latitude sud , à environ deux cents lieues 
de Gopinpo ; qui ne sont autres que tes isles Saint- 
Félb «t Saint- Ara broUe j mal plac^ei- sur teutis 
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moins de trois heures. Au jour , je fis route" 
pour la baie de Cook : c'est celle de l'isie qui 
est le L)lus à l'abri des vents du nord au sud, 
par l'est ; elle n'est ouverte qu'aux vents 
d'ouest ; et le temps était si beau , que j'avais 
l'espoir qu'ils ne souffleraient pas de plusieurs 
jours. A onze heures du matin , je n'étais plus 
qu'ti une lieue <Iu mouilljtf^e : l'Asti^oiabe avait 
déjà laissé tomber son ,11111 e ; je mouillai très-- 
jircs de cette t'rét^atc : mais le fond était si 
rapide, que les ancres de nos deux bâtimens 
ne prirent point;, nous fûmes obligés de les 
relever et de coiu'ii'deux bords pourregagner 
le mouillage. 

. Cette contrariété ne ralentit pas l'ardeut 
des Indieiia: ils nous suivirent à la nage jusqu'à 
une lieue au large; ils montèrent à bord avec 
un air riant et une sécurité qui me donnèrent 
la meiileine o|)iriiort île leur caractère. Des 
Iiommcs pins soujiçoiincux eussent craint , 
lorsque nous remîmes à la voile, de se voir 
enlever et arracher à leur terre natale; mais 
l'idée d'âne perfidie ne pai'Ut pas même se 
. présenter à leur e^rît : ils étaient au miUeu 
de nous, nus et sans aijcape aime ; une simple . 
ficelle autour, des reîqs servait k fixer lin pa- 
quet d'herbes qui cachait leurs parties na- 
turelles. 



les Mrles, el que ces isles sonf la pri?(ein!ue lerre 
de Davis: telle est du moins mon opinion, d'aprèâ 
le rapprochement des journaux des diS^rens navi- 
gateurs. C'est auMÎ celle d'un navisateur moderae 
tTèt-eefimé je parle de Bougainvil». (N. D. B.) 
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M. Hodges, peintre, qni avait accompagné 
le capitaine 600k dans son second v«vage , 
a Fort mal rendu leur physionomie; elle est 
généralement agréable , mais très-variée , et n'a 
poiat, Comme celle des Malais, des Chinois, 
des Chiliens^ \m caractère qui lui eoit propre. 

J^fis divers présens à ces Indiens; ils pré- 
féraient des morceaux de toile peinte, d'une 
demi-aune, aux clous, aux couteaux et aux 
rassades; mais ils desiraient encore davantage 
les cha|ieaux : nous en avions une trop pente 
quantité pour eu donner, à plusieurs. A huit 
lietiies du soir, je pris congé de mes nouveaux 
hûles, leur taisant entendre, par signes, qu'à 
la pointe du jour je descendrais à terre : ils 
s'emharqtièient dans le canot en dansant, et 
ils se jetèrent à la mer à deux portées de fusil 
du rivage, sur lequel la lame hrisaitilvec force: 
ils avaient eu la précaution de faire de petits 

f)aquets de mes piésens, et chacun avait posé 
e sien sur sa tête pour le garantir de l'eau. 



CHAPITRE ÏV. 



Description de Pisle de Pâque. — Ëccne- 
metts qui nous y sont arriv^ Mœurs 
et coutumes des habitons. ^ 

£jA baie de Cook (Atlas, ti* lo), dans l'isle 
à'Easter ou de Pâque , est située par zy^ 1 1 ' 
de latitude sud, et iii^55' 3o" (le tonf^itude 
occidentale. C'est le seul mouillage à l'ahri 
deg vents de sud-est et d'est , qui sont les 
vents ordinaires dans ces parages : on v serait 
en très-grand dfftiger avec des vents d'ouest; 
mais ils ne soufflent jamais de cette partie de 
l'horizon gu'aprfes avoir passé de l'est au nord- 
est, au nord, et successivement ii l'ouest : on 
a doncle temps d'apjjaroiller; et il suffit d'être 
à un quart de lieue au large pour n'en avoir 
rien à craindre. Cette baie est facile à recon- 
naître : après avoir doublé les deux rochera 
de la pointe du sud de'l'isie, on doit ranger 
-la terre à un mille de distance; on apperçoit 
bientôt une petite anse (le sable, qui est la 
reconnaissance la plus certaine. Lorsaue cette 
anse reste à l'est \ sud-est , et que les deux 
rochers dont j'ai parlé sont fermés par la 
pointe, on peut laisser tomber son ancre par 
vingt brasses, fond de sable, à un quart de 
liéue du rivage : si l'on est plus au large, on 
ne trouve fond que par trente-cinq^ ou qua- 
rante brasses, et il augmentes] rapidement. 
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qae l'aacre oe tient point. Le débarquement 
est assez facile au pied d'une des statues dont 
je parlerai bientôt. - 

A la pointe du jour, je fis tout disposer 

5our notre descente à terre. Je devais me 
atter d'y trouver des. amis, puisque j'avais 
comblt! (le présens tous ceux qui étaient venus 
à bord la veille; mais j'avais trop médité les 
relations des difïcrens voyageurs, pour ne 
pas savoir que ces Indiens sont de grands eo- 
tans dont la vue de nos difîiirens meubles 
excite si Fortlfes désirs, qu'ils mettent tout en 
U8aa;e pour s'en emparer. Je crus donc qu'il 
fallait (es retenir par la crainte, et j'ordonnai 
qu'on mit à cette descente un petit appareil 
guerrier; noua la' fîmes en'efièt avec quatre 
canots, etdoiize soldats armés. M. deLuigle 
et moi étions suivis de tous les passagers et.. 
ofEciers, à l'exceptioQ de ceox qui étaient- 
nécessaires à bord des deux ' Irégates pour le 
service; nous composions, en y comprenant 
l'équipage de nos bâtimens à rames, environ 
soixante-dix personnes. 

Quatraou cinq cents Indiens nous atten- 
daient sur le rivage: ils étaient sans armes, 
quelques uns couverts de pièces d'étoffes 
nlaocheson jaunes; mais le plus grand nombre 
était nu : plusieurs étaient^ tatoués et avaient 
le visage peint' d'une couleur rouge; leurs cris 
et leur physionomie exprimaient la joie; Ils 
s'avaacèredt pour nous donner .la main et 
faciliter notre décote. . 

L'isle, dans cette pactic est élevés d'en- 
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■ ■ viron vingt pieds; les montagnes sont h sept 
•786. jj^jj-j cents toises dans l'inlérîeur; et du 
Anil. pied de ces inontaanes, le terrain s'abaisse en 
pente douce vers U mer. Cet espace est cou- 
vert d'une herbe que je crois propre à nourrir 
les bestiaux ; cetle herbe recouvre de grosses 
pierres qui ne sont que posées sur la ten'e; 
elles m'ont paru absolument les mêmes que 
celles de l'isle de France , appelées dans le 
]iays giraumons , parce que le plus grand 
nombre est de la grosseur de ce fruit: et ces 
pierres, que nous trouvions si incommodes 
en marchant, sont un bienfait de la nature; 
elles conservent à ia ten-e sa fraîcheur et soq 
humidité, et suppléent en partie h l'ombre 
salutaire des arbres que ces habitans ont eu 
l'imprudence de couper, dans des temps sans 
doute très-rccuics; ce qui a exposé leur sol 
à être calcint; par l'ardeur du soleil, et les a 
ré<liiits à n'avoir ni ravins, ni ruisseaux, ni 
sources : ils ignoraient que, dans les petites 
isIeSiau milieu d'un océan immense, la fraî- 
cheor de la terre couverte d'arbres peut 
seule anêler, condenser les.nuagçs, et en- 
tretenir ainsi sur les montagnes une pluie 
presque coniinndlc, qui se répand en sources 
ou en ruisseaux dans les diflérens quartiers; 
Les isles qui sont privées de cet avantage, 
sont réduites à une sécheresse horrible, qui 
peu à peu en détruit les pkntes, les arbustes, 
et les rend presque inhabitables. M. de Lande 
et moi pe doutàmps pas que.ce peuple ne, dut 
\p maiheui- de sa utiiation k l'imprudence de ' 
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ses ancêtres ; et il est vraisemblable que les 
autres îsles de la mer da Sud ne sont arrosées 
que parce que, très-heureusement, il s'y est 
trouvé des raontaf^nes inaccessibles où il a 
été imposî^ible de couper du bois : ainsi la na- 
ture n'a été pius libérale pour ces derniers ■ 
insulaires qu'en leur paraissant plus avare, 
puisqu'elle s'est réservé des coarolts où- fls 
n'ont pu atteindre. Un lon^ séjour à l'isle 
de France, qui ressemble si fort à l'isIe de 
Pâque, m'a appris que les arbres n'^ re- 
poussent jamais, à moins d'être abn'tes des 
vents de mer par d'autres arbres, ou par 
des enceintes de murailles; et c'est cette con- 
naîsKnnce qui m'a découvert la cause de la 
dévastation de l'isle de Pàque, Les habitans 
de cette isle ont bien moins à se plaindre des, 
éruptions de leurs volcans , éteints depuis 
lonç-temps, que de leur propre imprudencel 
Mais conirae l'homme est dé tous les être» 
celui qui s'babitue le plus à toutes les situa- 
tions, ce peuple m'a paru moins malheureux 
qu'au capitaine Couk et à M. Forster. Ceux-ci 
arrivèrent dans cette isle apçès un voyage 
long et pénible, manquant de tout, malades 
dû scorbut; ils n'y trouvèrent ni eau, ni bois, 
DÏ cochons : quelques poules, des bananes et 
des patates , sont de bien faibles ressources 
dans ces circonstances. Lenrs relations por^ 
tent l'empreinte de cette situation, La nôtré 
était infiniment meilleure ; les équipages 
joàissaïent' dé la plus ^rfaite sànté ; nous 
avions pris.au Chili ce qui nous était aécet- 
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saîrepour plusieurs mois, et nous ne désirions 
lyBé. (jg peuple que la faculté de lui faire du 
Atàl. bien; nous lui apportious des chèvres, des 
brebis, des cochons; nous avions des' graines 
d!oraoger , de citronaier , de coton , de maïa , 
«et généralement' toutes les espèces qui pou- 
vaient réussir dans fioo îele. 

Notre ijremier soin, après avoir débarqué,, 
fut de former une enceinte avec des soldats' 
armés , rangés en cercle ; nous enjoignîmes 
aux habltans de laisser cet espace vide; nous 

J' dressâmes une tente ; je descendre à terro 
es jjrésens que je leur destinais , iiin.si que les 
diSférens bestiaux : mais comme j'avais expres- 
sément défendu' de tirer, et que mes ordres, 
portaient de ne pas même éloigner à çoupa 
' de crosse de fusil les Indiens qui seraient trop 
incommodes, bientôt les soldats furent e»ix- 
mêmes exposés à la rapacité de ces insulaires, 
dont le nombre s'était accru ; ils étaient au 
moins huit cents, et dans -ce nombre il y avait 
bien certainement cent cïntjuante femmes. 
La physionomie de beaucoup de ces femmes 
était agréable; elles oHraleut leurs faveurs à 
tous ceux qui voudraient leur faire quelque 
présent. Les Indiens nous engageaient à les 
accepter : quelques uns d'entre eux donnèrent 
l'exemple des plaisirs (qu'elles pouvaient pro- 
curer ; ils n'étaient séparés des spectateurs 
que par une simi)[e couverture d'étofle du 
pays ; et, pendant les agaceries de ces femmes, 
on enlevait nos chapeaux sUr nos têtes et les 
mouchoii-s de nos poches, Tous paraissaient 
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complices .des vols qu'on nous faisait; car à 
peine' étaieot-îls commis, que, comme une ' 
votée d'oiseaux, ils s'enfuyaient au même ins- 
tant: mais, voyant que nous ne faisions aucun 
usage de nos fusils, ils revenaient quelques 
minutes après; ils recommençaient leurs ca- 
resses, et épiaient le moment de faire un nou- 
veau larcin : ce manège dura toute la matinée; 
Comme nous devions partir dans la nuit, eC 
qu'un si court espace de temps ncnous per- 
inettaitpasde nous occuper de leuré ducation, 
DOUE primes le parti de nous amuser des ruses 
que ces insulaires employaient' pour nous vo- 
ler; et afin d'ôter tout prétexte à aucune voie 
défait, qui aurait pu avoir des suites funestes, 
î'annon^.que je ferais rendre aux soldats et 
aux matelots les chapeaux qui seraient en- 
levés. Ces Indiens étaient sans armes i trois 
ou quatre, sur un à grand nombre', avalent 
line espèce de massue tîe bois ti'ès-peu re- 
doutable. Quelques uns paraissaient avoir une 
léf^ère autonlé sur les autres ; je les pris pour 
des cliefs, et je leur distribuai des médailles 
que j'attachai à leur cou avec une chaîne : 
mais )e m'apuer^us bientôt qu'ils étaient précï- . . 
eéqaent les plus insignes voleurs; et quoiqu'ils 
eussent l'air de.poursuivre ceux qui enlevaient 
nos mouchoirs, il était facile de voir que c'é- 
tait avec l'intention la plus décidée de ne pas 
les joindre. 

Nous n'avions que huit ou dix heures à rester 
sur l'isie, et bous ne voulions pas perdre, ce 
tem^; je coaGai donc la garde de la tente ec 
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" de tous nos efléts h M. d'Escures, mon pre- 

1786. Diïer !iemcii;i[it ; je le charj^eai en outre du 
Aïrit commandt'nifiil de tous les soldats et matelots 
qui étaient à terre. Nous nous diviiiâmes en- 
suite en deux troupes : la première , aux ordres 
de M. de Lançle, devait pénétrer le plus pos- 
sible dans l'intérieur de l'isle , semer des gjaines 
dans tous, les lieux qui paraîtraient susceptibles 
de les propager, examiner le sol, les plantes, 
la culture, ta population, les monumens, et 
généralement tout ce qui jieut intéresser chez 
ce peuple très-extraordinaire; ceux qui sesen- 
tirent la force de faire beaucoup de chemin, 
s'enrôlèrent avec lui ; il fut suivi de MM. Da- 



ia Martinlère, dn père Receveur, de l'abbé 
Mongés, et du jardinier : la seconde, dont je 
faisais partie, se contenta de visiter \es mo- 
numens, les plate-formes, les maisons et les 
plantations à une lieue autour de notre éta- 
blig.sement. Le dessin de ces monumens, donné 
par M. Hodjres, rend très-imparfaitement ce 
que nous avons vu. M. Furster croit qu'ils 
sont l'ouvrage d'un peuple beaucoup plus 
considérable que celui qui existe aujoai'd'bui ; 
mais son opÏQion ne me pai'att pas fondée. Le 
plus erand des bustes grossier,s qui sont sur 
ces plate-formes, et que nous avons mesurés, 
n'a que quatorze ))ieds six ])ouces de hauteur, 
sept pîetls six pouces de largeur aux épaules, 
trois pieds d'éjiaisseuF au ventre , six jjieds de 
largeur et cinq pieds d'épaisseur k la base ; .ces 
bustes, dis>je, pourraient être l'onvr^^ctè la 




Duché, Dufresne, de 
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gêtiératioD actuelle, dont je crois pouvoir, 
saïis aucune- exagération, porter la population 
à deux mille personnes. Le nombredes femmes A»rii. 
ta'a paru fori approchant de celui des hommes; 
■j'ai vu autant cPenfiios que -dans aucnn autre 
uajsjet quoique, sur environ douze CL'nts ha* 
bilans que nolie Jim'vL-p a rassemblés aux en- 
virons sic l;i baie, il y i:ùt au plus trois cents 
femmes, je n'en ai tiré d'autre conjecture que 
celle (le su|)i)iiser que Its insulaires de l'exti'é- 
mité de l'isie (■taient venus voir nos vaisseaui^i 
et que les femmes , ou plus délicates^ ou jplus 
Dccu|>écs de leur ménage et de leurs enfans, 
étaient restées dans leurs maisons; en sorte 
que nous n'avons vu que celles qui habitent 
dans le voisinage de hi baie. La relation de 
M. de Langle confirme cette opinion ; il a ren- 
contré dans l'iatériepr de l'isie beaucoup de 
femmes et d'eofans; et nous sommes'tous en- 
trés dans tes cavernes oii M. Furster et quel- 
ques officiers du Capitaine Coojt crurent d'a-^ 
bord que les femmes pouvaient êtie cachées. 
Ce sont des maisons sonteiTaines , de même 
foi nie que celles que je déorÏTaî tou t-à-l'heure', 
et dans lesquelles nous avons trouvé de petits 
fagots, dont k- plus gros morceau n'avait pas 
cinq pieds de longueur, et n'excédait pas six 
-pouces de diamètie. On ne peut cependant 
révoquer en doute que les hanitans n'eussent 
caché leurs fênuiies , lorsque le capitaine Cook 
les visita en 17^2 ; mais il m'est impossible 
d'en deviner la raison, et nous devons peut- 
être à la manière généreuse dont il se con- 
• ' n. 7 
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~ cluisil envers ce peuple, la confiance qn'il non» 
a montrée , et qui nous a mis à portée de uiieox 
juger de sa po|)ulation. 

Tous les monumens qui existent aujonr- 
d'Iiui, et dont M. Uuclié a ilouuc iiu (kssin 
^ort ex.ict (Atlas, n" ii), laissent t]é,-%-an- 
ciens; ils sont placés daus (k-s murais, autant 

3u'on en peut juger par la grande quantité 
'osseiiiens mi'on trouve à côté. On ne peut 
douter q-'c la forme de leur gouvernement 
actuel u'ait tellement égalé les conditions, qu'il 
n'existe plus de clief assez considérable pour 
qu'un grand nombre d'hommes s'occupe du 
soin de conserver sa mémoire, en lui érigeant- 
une statue. On a substitué à ces'colusses de 
petits monceaux de pierres en [i^ramide; celle 
du sommet est blaaciiie d'une eau de cbaux : 
ces espèces de mausolées , qui sont l'onvrage 
d'une lieure pour un seul booime, sont em- 
pilés sur le bord de la mer; et un Indien, en 
se couchant à terre, nous a désigné clairement 
que ces |iieiTt'S couvraient un tomlieau : le- 
vant ensuite les mains vers le ciel , il a voulu 
évidemment ftcprimer qu'ils croyaient à une 
autre vie. J'étais fort en garde contre cette 
opinion, et j'avque que je les croyais ti ès- 
éloignés de celte idée; mais ayant vu répéter 
ce signe à plusieurs, et M. de Langle, qui a 
voyagé dans l'intérieur de l'isle, m'uyant rap- 
poijé le même tait, je n'ai plus eu de doute 
là-dessus , et je crois que tous nos officiers et 
passagers ont partagé cette opinion : oouf 
n'avons cependant yala trace cf'aucim cuite; 
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car je ne croîs pas que personne puisse prendre 
les statuts pour aes idoles, quoique ces In- 
diens aient montré une espèce de vénération 
pour elles. Ces bustes de taille colossale , dont 
j'ai déjà donné les dimension», et qni prouvent 
bien le peu de profirès qu'ils ont làit dans la 
sculpture, sont d'une production volcanique, 
connue des naturalistes sous le aom de la- 
pillo : c'est une pierre si tendre et si I^ère;. 
^u& quelques officiers du capitaine Cook ont 
cru qu'elle pquvaît être factice, et composée 
d'une espèce de mortier qui s'était duici à 
l'air. Il ne reste plus qu'à l'xpliqucr comment 
on est paiwenu a élever , sans point d'appui , 
un poids aussi considérable; mais nous sommea 
certains que c'est une pierre volcanique, ïovt 
légère , et (ju'avec des leviers de cinq ou six; 
toises, etglissant des pierres dessous, ou peut, 
comme l'explique très-bien le capitaine Cook, 
parvenir à élever un poids encore plus con* 
sidérable, et cent hommes suffisent pour cette 
opération : il n'y aurait pas d'espace pour le 
travail d'un plus grand nombre. Ainsi le mer- 
veilleux disparaît ; on rend à la nature sa pierre 
4e l^pîUoi.qui q'est point facùce; et on'alieu 
de croire que , s'il ay a plus ^e nouveaux mo- 
numens dans l'isie , c'est que toutes les con- 
ditions y sont égales , et qu'on est peu jaloux 
d'être roi d'un peuple qui est presque nu , qui 
vit de patates ét d'ignames; et réciproque- 
ment, ces Indiens ne pouvant être en guerre, 
puisqu'ils n'ont pas- de voisins, n'ont pas be- 
soin d'un chef qui fine aiitoiité î^a. peu 
étendue. 
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Je ne puis que hasarder des conjectures sur 
iy86. les mœurs de ce peu|jle, dont je n'entendais 
AtEîI. pas la Ian|;tie, et que je n'ai vu qu'un jour : 
mais l'avais l'expérience des voyageurs qui 
m'avaient précédé; je connaîgsius parfaitement 
leiiis itlaiions, et je pouvais y joindre mes 
propres rétJexions. 

La dixième partie de la terre y est A peine 
cultivée; et je suis persuadé que trois jours 
de travail sufEseat à chaque Indien pour se 
procurer la sabsititance d'une année. Cette fa- 
cilité de pourvoir aux besoins de la vie m'a i'ait 
croire que les praductiôns de l.i terre étaient 
es comniun;'dautant que je suis à peu près 
certain que les maisons sont communes au 
moins à tout un villa^^e ou district. J'ai mesuré 
une de ces maisons auprès de notre établisse- 
ment *' : elle avait trois cent dix pieds de lon- 
gueur, dix pieds de largeur, et dix pieds de 
cauteur au milieu ; sa forme était celle d'une 
pirogue renversée; on n'y pouvait entrer que 
par deux [lortes de deux pieds d'élévation , et 
en se glissant sur les mains. Celle maison peut 
contenu- plus de deux cents personnes : ce 
. , n'est pas la demeure du' chef, puisqu'il o'y » 
, euctiii meuble , çt qu'un aussi grand es])ace 
lui serait inutile ; efle forme à elle seulie un 
village , avec deux ou trois aiiires petites mai- 
sons peu éloignées. 
XI ^ a vraisemblablement dani chaque dis- 



* Crire maîion n'était pas encore fioie; aintî le 
capi^pine Cook n'arait fu b-Toïr. 
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trict un chef qui veille |)liis particulièrement , 
aux plantHtions. Le capitaine Cook a cru que '7^^' 
ce clief en était le propriétaire; mais si ce Attit 
célèbre navigateur a eu quelqne peine à se ■ 
procurer tme quantité considérable de patates 
et d'ignames , on doit moins l'attribuer à la 
(iiselte de ces comestibles; qu'à la ne'ccssité 
de rt'iinir un consentement presque général 
pour les vendre. 

Quant aux femmes. Je n'ose prononcer si 
elles sont communes à tout un district, et les 
ecfâDS à la république : il est certain qu'aucun 
Indien ne paraissait avoir sur aucune femme 
l'autorité d'un mari; et si c'est le bien parti- 
culier de charun, ils en sont très -prodigues. 

Quelques maisons sont souterraines, comme 
je ['ai déjà dit ; mais les antres sont construites 
avec des joncs, ce qui prouve qu'il y a dans 
l'intérieur de l'isie des endroits m;ircc<ij^cux: 
ces joncs sont très-artisleuif ni airanj^és et 
garantissent parfailenient de la pluie. L'édifice 
est porté sur un socle de pierres de taille* de 
dix-nuit pouces d'épaisseur, dans lequel on 
a creusé, à distances égales, des trous où 
entrent des perches qui lorment la charpente 
en se repliant en voiite ; des })ailIaKsonsde jonc 
garnissent l'et^pace qui est entre ces ))ei'clies. 

On ne peut doiUci' , comiDC l'ubscrve le 
capitaine Cuoi., dr l'iiIcLiiité di' vc ijruple 
avec celui (k;, auEic^ I.sIl-s de la mvv du Sud; 



* Cei pierre* ne saut pas du grès ^mait laves 
«olides. 
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" même langage , même physionomie : leurs 
^7^^- étofïés sont aussi fabriquées avec l'écorce du 
"AtiJ. mûrier; mais elles sont très-rares, parce que 
la sécheresse a détruit ces arbres. Ceux de 
cette espèce qui ont résisté n'ont que trois 
pieds de bauteur; on est même obligé de les - 
entourer de murailles pour les garantir des 
vents : il est à remarquer que ces arbres n'ex- 
cèdent jamais la hauteur des murs qui les 
- abritent. 

Je ne doute pas qu'à d'autres époques ces 
insulaires n'aient eu les mêmes productions 
qu'aux isles de la Société. Les arbres à fmît 
auront péri par la sécheresse, ainsi que les 
cochons et les chiens, auxquels l'eau est ab- 
solument nécessaire. Mais l'homme qui, au 
détroit d'Hudson, boit de l'huile de baleine, 
s'accoutume à tout; et j'ai vu les naturels de 
. , l'isie de Pilque boire de l'eau de mer, comme 
les albatros du cap Horn. Nous étions dans 
' la saison humide; on trouvait un peu d'eau 
sauhiâtre dans des trous an bcH-d de la mer: 
ils nons Toirraient dans des calebasses, mais 
elle, rebutait les plas altérés. Je ne me flatte 
pas que les cocboos dont je leur ai fait pré- 
sejit multiplient; mais j'espère t[ue les cbfevres 
et les brebis., qui boivent peu et aiment le sel» 
y réussiront. 

A une heure après midi , je revins h la 
tente, dans le dessein de retourner à bord, 
a(m que M. de Clonard, mon second, pût à 
son tour descendre à terre : j'y trouvai pres- 
que tout le monde sans' chapeau et sans miou» 
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clioîr; noire doucfiir avait enliardi les vo- 
leiirs, et je n'avais p.ns ('■(é dislingité des '7°"- 
anli es.Un Indien m'nvait aidé ii dcseendi e Aiiil.- 
d'iine platc-Cnrme , y|)iès ni'avoir rentiii ce 
service, m'enleva mon eliiijieaii , ei s'enfuit à 
toutes jamlies , snlvl , comme à l'ordinaire, de 
tous les anires; je ne le fis pas poursuivre, et 
ne vonlns j)as avoir le droit exclusif d'être 
garanti dn soleil , vn que nous étions presque 
tons sans clia])cau. Je continuai à examiner 
celte i)late-(()rme : c'est le montiment qui m'a 
donne la plus haute opinion des anciens taleng 
de ce )ieuple pour la bâtisse ; .car le mot pom- 
peux d'architecture ne convient point ici. II 
pal aît qu'il n'a jamais connu aucun ciment : 
mais il coiij)ait et taillait parfaitement les 
piencs; elles étaient placées et jointes suivant 
tontes les règles de l'art. 

J'ai rassemblé des échanlillons de ces pier- 
res; ce sont des laves de dlflérente densité. 
La plus légère, qui doit conscquemment se 
décomposer la première , forme le revêtement 
du côté de l'intérieur de l'isle : celui qui est 
tourné vers la mer, est construit avec une 
lave InKiiimcnt plus compacte , afin de résister 

))liis long-lL'iijpi ; et je ne connais à ces liisu- 
aires anc-nii inslrnnient ni matière assez diiie 
pour tailler ces dernières pierres : ))eut-être 
un plus long séjour dans l'isle m'eût donné 
, quelques eddircissemens à ce' sujet. A deux 
heures , je revins à bord , et M. de Clonard 
descendit à terre. Bientôt deux officiers de 
l'Astrolabe arrivèrent pour me reodi-e comp.te 
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' que les Indiens ven;iieut de commetlre un vol 

■7^^> nouveau qui avait occasionné une rixe au 

^niil pen plus Ibrté : des plongeui's avaient coupé 
sous l'eau le cablot du canot de l'Astrolabe, 
et avaient enlevé son {grappin ; on ne s'en ap- 

Îjerçut que lorsque les voleurs furent assez, 
oin dans l'intérieur de l'isle. Comme re grap- 
pin nous étiiit néces.«airc, deux officiers et 
plusieurs sold.its les pouisuivircnt ; mais ils 
furent accablés d'une j;rèle de pierres : un 
coup de fusil à poudie tiré en l'air ne lit au- 
cun eiïêt; ils furent enfin coiilraints de tirer 
. un coup de fusil à petit plomb, dont qiiel- 

Sues grains atteignirent sans doute un de ces 
idiens; car la lapidation cessa, et nos offi- 
ciers purent rci^at^mr (ranqulilfmeiil notre, 
tente: mais il fut impossible de rejoindre les 
voleurs, qui durent rester étonnés de n'avoir 
. pu tasser notre patience. 

Ils revinrent oientût autour de notre éta- 
blissement; ils recommencèrent à offrir leurs 
femmes, et nous fûmes aussi bons amis qu'à 
tiotre première entrevue. Enfin, àsîxfaeures 
du soir tout fut rembarqué; les canots re- 
vinrent à bord, et je fis signal de se préjjarer 
àappareiller. M. de Langle me rendit compte, 
avant notre apnai'eiilagc, de son voyage dans 
l'intérieur de risle; je le rap])orterai dans le 
chapitre suivant : il avait semé des graines 
sur toute sa route, et il avait donné il ces in- 
sulaires les marques de la plus extrême bien- 
veillance. Je crois cependant achever leur por- 
tfaitj çn rapportant qu'une espèce de clief 
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a«qne! M. de Langle faisait prescrit d'un bouc 
el d'une chèvre, les recevait d'une main et 
lui volait son mouchoir de l'autre. 

Il est certain qtie ces peuples n'ont pas sur 
le vol les mêmes idées que nous; ils ny atta- 
chent vraisemblablement aucune.honte: mais 
ils savent trèa-bîen qu'ils commettent une ' 
action injuste, puisqu'ils prenaient la fuite à 
1 instant, pour évilcr le eiiàtiment qu'ils crai- 
gnaient sans {joute , et que nous n'aurions pas 
manque de leur lnllifj;cr, en le proportionnant 
au délit, si nous cnssiou!; eu quelque séjour 
à faire dans cette isie; car nuire extrême dou- 
ceur aurait fini par avoir des SAiîtes lâcheuses. 

Il n'y a personne qui , ajant hi les relations 
des derniers voyageurs, puisse prendre les 
Indiens de la mer du Sud pour des sauvages; 
ils ont au contraire fait de très-f^cands pro- 
grès dans la tuvili.-ation, et je les ciois aussi 
corrompus qu'ils |)ouvent l'être relativement 
aux circonstances où ils se trouvent : mon 
opinion là-dessus n'est pas fondée sur les dit- 
ferens vols qu'ils ont commis , mais sur Ja ma- 
nière dont ils s'y prenaient. Les plus effron- 
tés coquins de l'Èurope sont moins hypo- 
crites' que ces insulaireu; toutes leurs caresses 
étaient feintes ; leur physionomie n'exprimait 

{)as un seul sentiment vrai : celui dont il fallait 
e |)lus se défier, était l'Indien auquel on 
venait de (aire un présent, et qui paraissait 
le phis empressé à rendre mille petits services. 

Ils taisaient violence à de jeunes filles de 
treize à quatorze ans pour les entraîner au> 
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ot prfes de nous , dans l'espoir d'en recevoir le 
, ' Sdlaîre;Iarépugnance de ces jeunci Indiennes 
~. ArriL était.une preuve qn'on violait à leur éi^ard Ja 
loi du pays. Aiicini Français n'a mé du droit 
barbare qu'on lui doniiHif ; et s'il y a eu ciuel- 
cjiies momens diiniH'^^ à l.i nniui-f', le dcsir 
et le consentemciil étaient rcci|irn(jiieR, et les 
iêmmes en ont lait les |)rL-tniers ll:ais. 

J'ai retrouvé dans ce |Jays tous les ai ts des 
isles de la Société , mais avec beaucoup moins 
de moyens de les exercer , faute de matières 
premières. Les jiirogucs ont aussi la même 
forme; mais t-lle.s ne sont composées que (le 
bouts de planches fort étroilcs, de quad e o« 
cinq pieds de lonj^ueur , et elles peuvent por- 
ter quatre hommes au plus. Je n'en ai vu que 
trois dans cette jwrtie de Tisle, et je serais 
peu surpi-is que bieniùt, faute de bois, il n'y 
en restât })as une seule : ils ont d'ailleurs ap- 
pris à s'en ])as^cr; et ils nagent si pariâite- 
ment, qu'avec la plus grot^se mer, ils vont 
à deux lieues au larj^e , et clierchent par 

Jjlaisir, en retournant à tene, l'endroit ou la 
ame brise avec le plus <lè lt)rce, 

La côte m'a paru peu poissonneuse, et Je 
crois que presque tôus les comestibles de ces 
babitanssoat tirés dti i-è^ne véi^étal : ils vivent 
de patates, d'ignames , de bananes , de cannes 
à sucre, et dun petit liuit qui croît sur les 
rochei:rf, au bord de la mer, semblable aux 
g:rappes de raisin qu'on trouve aux e.nviroo3 
du Tropique , dans la mer Atlantique, On ne 
peut regarder comme une ressource, quel- 
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ques poules qui sont très-rares sur cette isie: . 
nos voyajreuis n'ont apperçu aucun oiseau de ' 
terre, et ceux de mer n'y sont pas communs. 

Les champs sont cultivés avec beaucoup 
d'intelligence. Ces insulaires arrachent les 
terbes, les amoncblent , les brûlent, et ils 
fertilisent ainsi la terre de leurs cendres. Les 
bananiers sont alignés au cordeau. Us cultivent 
aussi le sclunurii ou la morelle; mais j'ignore 
à guel usage ils l'emploient : si je leur con- 
naissais des vases qui pussent résister au feu, 

Î'e croirais que, comme à Madagascar ou à 
'isle de France, ils la mangent en guise d'é- 
pinarcls; mais ils n'ont d'autre manière de . 
faire cuire leurs alimeiis que relie des isics de 
la Société, en creu.sant un trou en terre, et 
en couvrant leurs patates ou leurs ignames 
de pierres brûlantes *et de charbons mêlés de 
terre ; en sorte que tout ce qu'ils mangentest 
cuit comme a» îbur. 

Le soin qu'ils ont pris de mesurer mon 
vaisseau , m'a prouvé qu'ils n'avaient pas vu 
nus arts comme des êtres stupides : ils ont 
examiné nos càljles, nos ancres, notre bous- 
sole, notre loue de gouvernail; et ils sont 
venus le lendemain avec une ficelle pour en 
reprendre la mesure, ce qui m'a fait croire 
qu'ils avaient eu quelques discussions à terre 
à ce sujet, et qu'il leur était réglé quelques 
doutes. Je les estime beaucoup moins, parce 
qu'ils m'ont paru capables de réflexion. Je leur 
en ai laissé une à faire, et peut-être elle leur 
échappera; c'est que nous n'ayons fait contre 
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eux aucun usa^e de nos forces, qu'ils n'ont 
pas méconnues, puisque le sl'uI ^este d'un 
fusil en joue les ïnKuk luiv : nous n'avons, 
au contraire, abordé dans leur isle que pour 
leur faire du bien ; nous les avons comblés de 

Jirésens; nous avons accablé de caresses toiis 
es êtres ftiljles, particulièrement les erifàns à la 
mamelle ; nons avons semé dans leursxïharops 
toutes sort("S de graines utiles; nous avons 
laissé diuis leurs habitations des cochons, des 
chèvres et des brebis qui y multiplieront vrai- 
scml)tiiblfment ; nous ne leur avons rien de- 
mandé en échange : néanmoins ils nous ont 
.jeté des pierres, et ils nous ont volé tout ce 
qu'il.leur a été passible d'enlever. 11 eût, en- 
core une fois, été ïmprudent.dans d'autres cir- 
constances de nous conduire avec autant d© 
douceur; mais j'étais décidé k partir dans la 
nuit, et je me flattais qu'au jour, lorsqu'ils 
n'apperccvraicnt plus nos vaisseaux, ils attri- 
bueraient notre prompt dcj)art au juste mé- 
conlentejiieiU que nons devions avoir de leurs 
proréilcs, et <pic cette réflexion jwurrait les 
rendre meilleurs : quoi qu'il en soit de cette 
idée peut-être chimérique, les navigateurs y 
ontnin très-petit intérêt,' cette îsle * n'oUrast 



' * L'ûle de Pâqae , découverte en 17^3 p^' R(^e- 
veMty parait, ainii que le dit la Pérouie,- avoir 
éprouvé une lévolution dant sa population et dans 
lei productions de son sol : on doIt:dn.nioini le 
juger ainsi, d'après les difi^rences qu'on remarque 
dans les relations de ces deux navigateurs. Le feo- 
teur gui désirera £aite cea rspprocbemei» , doit 
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presque aucune .ressource 'aux vaisseaux, et 
étant peu élolgoée des isles de la Société. 



consulter le Voyage de Rnggewein , imprimé' i la 
Haje eu 1789, ou l'extrait qu'en donne le p[6û~ 
dent de Broues dans ton ouvrage intitulé , 
toire dfs nan^tions aux terres aiutralo», tome II| 
-"page %z6 et suivantei. (N. D. R.J 



CHAPITRE V. 



V qyage de M, de Langle dans l'intérieur 
de i'isle de Pâ^ue. — Nouvelles obser- 
vations sur les mœurs et les arts des 
naturels, sur la qualité et la culture de 

leur sol ) etc. 

'7^^* « Je partis à huit heures du matin, accom- 
Aïril. pagné de MM. Dagelet, de Laaianon , Du- 
ftesne, Duclié, de l'abbé Mong^s, du père 
Beceveur et du iardinier : nous flmes d'afwrd 
deux lieues dans l'est , vers l'intérieur de I'isle ; 
le marcher était très-pénible à travers des col- 
lines couvertes de pierres volcaniques : mais 
je m'apperçus bientôt qu'il y avait des sentiers 
par lesquels on pouvait facilement communi- 
quer de case en case ; nous en profitâmes, 
et nous visitâmes plusieurs plantations d'i- 
gnames et de patates. Le sol de ces plantations 
était une terre végétale très-grasse, que le 
jardinier jugea propre à la culture de nos 
graines; il sema des choux, des carottes, des 
betteraves, du maïs, des citrouilles; et nous 
cherchâmes à faire comprendre aux insulaires 
que ces graines produiraient des fruits et des 
racines qu'ils pourraient manger : ils nous 
entendirent parfaitemeiit, et de&^lors ils nous 
désigoèi-ent les meilleures terres , doôs indi- 
quant les endroits où ils desiraient voir nos 
nouvelles ptvductions. Nous ajoutâmes aux 
plantes léj^minemes, des graines d'orangçr. 
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de cUronnier et de coton, en leur faisant com- 
preadre que cVtaieut des arbres, et que ce ^786. 

auc nous avions semé iirécédemnient était Avril, 
es plantes. 

« Nous ne renconli-âmes d'autre arbuste que 
le luûiier à papier * et le mimosa; ily avait 
aussi des champs assez considérables de mo- 
refle, que ces peuples m'ont paru cultiver 
diins les lerres cptiisrcs par les if!;names et 
les palitles. Nous roiitiimàmeH noiro route vers 
]es mbntaffiies, q'ii, qiioiqu'assez élevées, se 
teriiiiiicnt toutes en une pente tàcil^- et sont 
couvertes de araincn : nous n'apperçûmes 
aucune tiace de ravin ni de torrent. Aptes 
avoir fait envir<:n deux lieues à l'est , nous 
retournâmes an snd verii la rûtc du sud-est , 
que nous avions prolongée la veille avec nos 
vaisseaux, et sur laqiiflle, à j'aide de nos lu- 
nettes , nous avions apperçu beaucoup de 
tnonumens : plusieurs étaient renversés ; il. 

1)arait que ces peuples iie s'occu]ient pas de 
es réparer : d'autres étaient deijout , leur 
plate-forme k moitié ruinée. Le pins grand 
de ceux que j'ai mesurés, avait seize pieds 
dix pouces de lianleur, en y comprenant le 
çbapilcau, qui a trois pieds un jiouce, et qui 



* Moriis -piipyrifi ia, iibnndant au Jiijion , où l'on 
ta prépare l'i'cortc iinur sprvir clc uaiiler: cède écorce 
eMtémpnient iimt'use sert at.x iVii.nica de Ja Loui- 
siane k faite aifiVretis ouvra<;es .nvee la soie qu'elles 
en retirent} la feuille ep est bonne pour la nour- 
riture dei vera à gaie. Cet aibre croît nuiinteuaiiE 
en France. (N.D.K.J . 
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~ est d'une lave poreuse, fort légère; sa largeur-, 
'^^ ' aux épaules' était de six pieds sept pouces , et 
*voi. épaisseur à la base, de deuX pieds sept 

pouces. 

« Ayant ensuite aj)per<;a quelques cases 
rassemblées, je dirigeai ma route vere cette- 
espèce de village, dont une des maisons avait 
trois cent trente pieds de longueur, et la forme 
d'une pirogue ren\ crf^ée. Très-près de celte 
case, nous remarquâmes les fondemens de 
phisieurSr.autros qui n'existent plus; ils sont 
composés de ))icrrcs Je lave tuiilces , danï 
les(}uellt',s il y ;i des trous d'environ deux pouces 
de diamètre. Il nous parut que cette partie 
de l'isle était mieux cultivée et plus habitée 
que les environs de la baie de Cook. Les mo- 
numens et les plate -formes y étaient aussi 
plus multipliés. Nous vimes sur ditlërentes 
pierres dont ces plate-formes sont composées , 
des squelettes grossièrement dessinés, et nous 
y apperçûmes des trous bouchés avec des 
pierres, 'par lesquels nous pensâmes qu'on 
devait comibuniquer à des caveaux qui con- 
tenaient les cadavres des morts. Un Indien 
nous expliqua, par des sij'nes hien expressifs, 
qu'on les y enterrait^ et q.i'ils montaient en- 
suite au ciel. Nous rencontriiines , sur le bord 
de la mer, des jiyramides de pierres rangées 
à peu ]iiès comme tics boulels dans un parc 
d'artillerie, et nous a|)pertaimcs quelques os- 
semens humains dans le voisinage de ces py- 
ramides et de ces statues qui toiites avaient 
le' dos tourné vers lamer. Noua visitâmes dans 
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la matjDëe sept différentes plate-formes sur ~~ 
lesquelles il y avait des statues debout ou ren- " 
versées; elles ne différaient que parleur gran- Aïrii. . 
deur : le temps avait fait sur elles plus ou 
moins de ravages, suivant leur ancienneté. 
Nous trouvâmes auprès de la dernière une i 
espèce de mannequin de jonCqni figurait une 
statue humaine ae dix pieds de Èanteur; il 
était recouvert d'une étoffé blanche du pays, 
la tête de grandeur naturelle, et .le corps ' 
mince, les jambes dans des pro|)onions assez 
exactes; à son cou |icn(lait un filet en forme ^ 
de panier revêtu d'éloflès blanches : il nous 
parut qu'il contenait de l'herbe. A cûté de ce 
sac, il y avait une figure d'enfant, de deux 
pieds de longueur, dont les bras étaient en 
croix et les jambes pendantes. Ce mannequin 
ne pouvait exister depuis un grand nombre 
d'années; c'était peut-être un modèle des - 
stati]es qu'on érige aujourd'hui aux chefs du 
■pays, A côté- de cette même plate-forme, on 
voyait deux parapets qui formaient une en- , 
ceinte de trois cent quatre-vingt-quatre pieds 
de longueur sur trois cent vingt-quatre pieds 
de ki^eur : nous ne pûmes savoir si c'était un ' ^ 
réservoir pour l'eau, oujin çommencement de - 
forteresse contre des ennemis;, mais il nous 
parut que cet ouvrage n'avait jamais été fini. 

« En continuant à faire route au couchant , 
nous rencontrâmes environ vingt enfims qui 
marchaient sous la conduite de quelques 
femmes,' et tjuï paraissaient aller ,vers' les 
maisons dont j'ai déjà parlé.- * 
II. '8 
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« A l'extrémité, de la pointe sud de l'islr , 
nous vîmes le cratère d'un ancien volcan dont 
A>S> la grandeur, la profondeur et la réj^ularité 
exatèrent notre admiration; il a la forme d'un 
côoe tronqué; sa base supéneure, qui est la 

tilus large, paraît avoir uns de deux tiers de 
ieue de circonférence. On peut estimer l'é-, 
tendue de la base inférieure, en supposant que 
le côté du cône fait avec la verticale un angle 
d'environ 3o'^ : cette base inférieure forme un 
■ cercle parfait; le fond est marécageux; on y- 
. appcreoit plusieurs friandes lagunes d'eaii 
douce, dont la surface nous parut au dessus 
du niveau de la mer : la profondeur de ce 
cralère est au moins de huit cents pieds. 

c< Le père Receveur, qui y descendit , nous * 
rapporta que ce marais était bordé des plus 
belles plantations de bananiers et de mûriers. 
Il paraît, comme nous ' l'avions observé en 
naviguant le long de la côte, qu'il s'est fait 
un éboulement considérable vers fa mer, qui" 
a occasionné une grande brèche à ce cratère ; 
, la hauteur de cette brèche est d'un tiers du 
cône entier, et sa largeur d'un dixième de fa 
^ - C)rconferencesupérieure.L'her[)equi a poussé 
»ur les côtés du cône, les maraJs qui sont au 
fbnd, et la fécondité des terrains adjacens, 
annoncent queles feux souterrains sont éteints 
depuis long-temps * : nous vîmes au fond du 



* ■ Il y a inr le bord du cratère, du c6ié de )a 
mer, une itàtue presque entièrement àévqrfe p»r 
té ^mpt , qai prouve tpt'il j a phuieur^ uèole* qua 
le Tolcan-est Aeint.- 
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cratère les seuls oiseaux que noua ayoas ren-. o, 
contrés sur l'isle; c'étaient des birôadelles de ' 
. mer. La nuit me força de me rapprocher des ^"''^ 
Tàîsseaux. Nous apperçûmes auprès d'une 
maison une grande quantité d'enfaosqui s'en- 
fuirent à notre approche : il nous parut vrai- 
semblable que cette maison logeait tous les 
enfans du district; leur A^c était trop peu dif- 
férent pour qu'ils pussent appartenir aux deux 
femmes qui paraissaient chargées d'en avoir 
soin, ily avaitauprès de cette majson un troU . 
eo teire où l'on cuisait des ignames et ^es pa- 
tates., selon la manière pratiquée ami isles dé 
la Société. 

w De retour- à la, tente, je donnai à trois 
dïffëreBS habitans les trois espèces d'qnimaux: 
que nous leur destinions; je ns choix de ceux 
qui me pai*urent lès plospropres à multiplier. 

« Ces insulaires sont hospitdiers; ifs nous 
ont présenté plosieurs fois des patates et des, 
cannes à sucre: mais ils n'ont jamais manc]ué 
l'occasion de nous voler lorsqu'ils ont pu le 
taire impunément.. A peine la dixième partie 
île l'isle est-elle cultivée ; les terrains défrichés 
ont la forme d'un quairé long très-régulier; 
sans aucune espèce de clôture; le reste de 
l'isle, însqir'au' soiânret des montagnes , est 
couvert d'aae' herbe verte fort grossière. 
MotK é^ons dans la saiaop' humide ; nous trou- - 
vâines ta' terre humectée S vh pred de pro- 
fondeur : quelles trçms datas les collines con- 
tenaient un pen d'eau douce; mais nous' ne 
rencontrâmes nulle porf une- eair courante. 
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o<, Le terrain uaratcd'iineboDnequalité; il sci ait 
^ ■' d'une végétation encore plus forte, s'il était 
arrosé. Nous n'avons connu à ces peuples 
<aucun instrument dont ils puissent se servir 
pour cultiver leurs champs; il est vraisem- 
' blable qu'après les avoir nettoyés, ils y font 
des trous avee des piquets de bois, et qu'ils 
jjlantent ainsi leurs ))aLa(es et leurs ignames. 
On rencontre très-rarement quelques buissons 
de mimosa, dont les plus fortes tî^es n'ont 
que trois poyces de diamètre. Les conjectures 
qu'où peut former sur le gouvernement de 
, ce peuple , sont qu'ils ne composent entre eux 

qu'une seule nation , divisée en autant de 
districts qu'il y a de morais, parce qu'on re- 
marque.que les hameaux sont bâtis à côté de 
ces cimetières. Il paraît que les productions 
de la terre sont communes à tous les babitahs 
du même district ; et- comme les hommes 
orïrent sans aucune délicatesse les femmes 
aux étrangers, on pourrait croire qu'elles 
n'appartiennentàaucunbomme en particulier", 
■ el; que , lorsque les enfans sont sevrés, on les 
livre à d'autres femmes qui, sont chargées ,* 
dans chaque district, de leur éducation phy- 
sique. 

« On rencontre deux fois plus d'hommes 
que de fèmmes ; si en eâèt elles né sont pas 
en moindre nombre, c'est parce que, plus 
casanières que leshommeS) ellessorteoC moins 
de leurs, maisons. Là population entière peut 
être évaluée àdenz mille personnes : plusieui-s 
' maisons- que nous vîmes en .construction, et 
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le nombre des enfaos, doivent faire penser 

au'elle ne diminue pas; cependant il y a lieu '' 
e croire que cette population était plus coq- ^ 
sidérable lorsque l'isle était boisée. Si ces insu- 
laires avaient l'industrie de constnirre des cî- 
ternes, ils remédieraient par-là à un des plus 
grands malheurs de leur situation , et ils \)vij- 
longeraient peut-être le cours de leur vie : 
on ne voit pas dans cette isle un seul homme 
qui paraisse âgé de plus de soixanta-cinq ans, 
si toutefois on peut juger de l'âge d'un |ieuj)le 
qu'on connaît si peu, et dttntJa manière de 
vivre est sï difierenle de la nôtre. » 
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Départ de Visle de Pâque. — Observationi 
astronomiques. — jé/rîoéeaiixistes Sand- 
wich.. — Mouillage dons la baie de Keri- 
porepo de tisle de Mowée. — Départ. 



-R6. partant de la baie tîe Cook dans l'iule de 

vrii. Pâqne, le lo au soir, je fis route au nord, 
lo. et prolongeai l<i «ôte de cette isie à une lieue 
de distance au clair de la lune : nous oe la 

})erdînie8 de vue que le lendemain à deux 
leures du soir , et nous en étions à vingt lieues. 
•7' Les vents jusqu'au 17 furent constamment du 
sud-est à l'est-sud-est ; le temps était extrême- 
ment clair; il nè clianj^ea et ne se couvrit que 
lorscjiie les vents passèrent à l'est-nord-est, où 
30. il» se Gx&ient depuis le jusqu'au 20, et nous 
commençâmes alors à prencfre des bonites , 
qui suivirent constamment nos frégates jus- 
qu'aux isles Sandwich, et fournirent, presque 
chaqtle jour, pendant un mois et demi , une 
ratiomcomplète aux équipages. Cette bonne 
nourriture maintint notre santé dans le meil- 
leur état; et après dix mois de navigation, 
' pendant lesquels il n'y eut que vingt-cinq joui~s 
de relâche, nous n'eûmes pas un seul malade 
à bord de» deux bâlîtnens. Nous naviguions 
dans des mers încoanues ; notre roiite é'taiE 
' à peu près parallèle à celle du ramtaine Cook 
' en 1777, lorsqu'il fit' voile dés ïsles de la So- 
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d'été pour la côte du nord-ouest de l'Ame- 
riqiie; mais nous étions environ huit cents '7^* 
lieues nlus h l'est. Je me flattais , dans un Airil. 
trajet ae près de deux mille lieues, de taire 
queloiib découverte; if y avait sans cesse des 
matelots an haot des mâts, Ct j'avais promis 
uo prix Â cêliii le jireDiter appercçvrait ]a . 
terre. Afin de découvrir un plas grand espace, - 
nos frégates marchaient de tronc pendant le 
pur, laissant entre elles nn intervalle de trois 
ou quatre lieues. 

M. Dagelet, dans cette traversée comme 
dans toutes les autres, ne laissait jamais échap- 
per l'occasion de faiie des observations ne 
distances ; leur accord avec les montres de 
M. Bertiioud était si parfait, <jue ladiflfërence 
n'a jamais été tjiie rie 10 k i5 minutes de de- 
gré : elles se servaient de preuve l'une à l'autre. 
M. de Langie avilit des résultats aussi satisf'ai- 
sans, et nous connaissions clinique jour la di- 
rection des couruns par la didérencede la lon- 
gitude estimée à la longitude observée : ils 
nous portèrent à l'ouest jusqu'à an degré de 
latitude sud, avec une vitesse d'environ trois 
lieues en vingt-quatre heures; ils revei-sèrent 
ensuite à l'est avec la même Vitesse, jusque ■ 
par les 7^ nord qu'ils reprirent leur cours à 
l'ouest : et k notre arrivée aux isles Sandwich, 
noire lonfçitiule (l'cstïnic dillyrait à ])cu près 
de 5^ de la loni^îlude observée; en sorte que 
si, comme les anciens navigateurs, nous n'a^ 
vionis jamais eu- aucun moyen d'ohservatioD, 
nous aurions placé les islçâ Sandwich 5^ plu» 
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à l'est. C'est, sans doute, de cette direction 
1786. (]pg courans peu observée autrefois, que pro- 
■ Avrii. viennent les erreurs des cartes espagnoles ; 
car il est remarquable qu'on a retrouvé, dans 
CCS derniers temps, la'piupart des isles "décou- 
vertes par Quiros, Mendana, et autres navi- 
gateurs de cette nation, mais toujours trop 
rapprochées, sur leurs cartes, des côtes de 
l'Amérique. Je dois même ajouter que , si 
l'amour- propre de nos pilotes n'avait pas un 
peu soiinert de la différence qui se trouvait 
chaque jour entre la lonj^itude estimée et la 
longitode observée, il est très-probable que 
. nous aurions ea 8 ou 10^ d'erreur à notre 
atterrage; et que conséquemment, dans des' 
temps moins éclairés, nous'aaiioDS placé les 
îsles San|}wich 10^ plus à l'est. 

Ces réflexions me laissèrent beaucoup de 
doute sur l'existence du groupe d'islcs appelé , 
par les Espagnols, /« Mcsa, /os Majus, la 
Disgraciada. Sur la carte que l'amiral Anson 
prit à bord du galion espagnol , et que l'édi- 
teur de son vojage a tâit graver, ce groupe 
est placé précisément par la même latitude 
que les isles Sandwich, et i6 ou 17'' plus à 
■ l'est. Mes dilîerences jouL ualiéres en longitude 
ftic firent croire que ces isles étaient ubsolu- 
,iiient les mêmes j mais ce qui acheva de me 



* Dans le cours dei aniiéés 1786 et 17B7 , le capi- 
taine Oiion relâcha trois (tàt aux isles Sandwicli; 
■et ayaDt le même doute que la Pérouse sur l'iden- 
tité de ces Ulet et de celles sp^pelées lo» Migaa^ 
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convaincre, ce fut le nom deMesa^ qui veut 

dire teihj donné par les Esp^gnols-S l'isle . " 



la Mesa, elc. il fil des recherches en conséqncDce ; 
sa coDclusion fut absolument canforine, nînsi qu'on 
i>eut le voir par les e?:trai(s sulvaas , tirés de Iictraduc- 
tion Française de ce voyage. 

" Nous avons cherché inutilement les isles de Iob 

■ Mujos', la Mesa, et S^nta-Maria de la Gorta , qui 
-s'éteudent, suivant M. Roberts , de iS^ 3o' nu 
- a8^ de latitude nord, et du i3S au 141)'* de longi- 

■ tude*, et qui, d'après le rapport de ce naviga- 

■ lenr, ont été mises sur une carte manuscrite es- 
" pagDoIe; et pour nous servir des mois de Maurelle, 

■ noua pouvons prononcer que ces isles n'exis/eni 

■ pas. Iliésulte de \k que leur înleniion a toujours ét^ 

■ d'induire en erreur les Davîfjateurs à venir, plu- 

■ tât que de chercher à leur être utile* Pagâa p 

• Selon l'obBervatîqn faite à midi le 8 mai, nous 
" trouvâmes 17'' 4' de Inlitnde nord , et lag* Sa* dfe 

■ longitude ouest ; nous cherchâmes .alors one iaiv 
• que les Espagnols nomment' BoccO-Partida , mais 
" en vain : nous portâmes toutefois le cap au nord-, 

■ marchant assez bien, et obseirant conliniiellement, 
« pour tâcher de découvrir ce groupe d'isles dont je 
" viens de parler. 

-Du lï au 14, nous mettions en panne toutes 
" les nuits ; et lorsque nous remettions à la voile le 
l'ttialtD, nous courions des bordées de huit à dix 
"milles, portant toujours vers l'ouest. Il est très- 
u probable que, quoique les Espagnol!! puissent 

■ avoir été assez exacts en cI(:(ci'itiLij:iiu k iLitiiude 

'Il fuit absi^ver ^ot Diimi compte ae-^ longiEnd^â i^n pjrranc i?o 
l'oDMt, laadit quDCoDb, dans sud KoÎEK-iue voyage. Ici cuiiipii: dans 
le mt oiipoij ! V rainn ds Diiop hl, uns doute, qu'aj^ £iu 
*a route ^ l'ouett «u doubtanLle cap'Honi, cette nixann d« complu' 

■ £|j plui nMUKlLe et-plu* conuuodi: pour lui. 
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tl'Owlijhee : j'avais lù dans la description de 
cette 'môme isie par le capitaine Kinj!;, qu'a- 
près en avoir doublé la poiole orientale, on 
découvrait une montagne appelée Mowna-roa, 
qu'on ap|ierçoit très-Iong-temps : « Elle est, 
« (Jit-îl, appktie k la cime, et' forme ce que 
« les marios appelleatUD plateau ». L'exprès- 
sien anglaise est même plus significative, car 
le 'capitaine Kin^ dit taM^land, 

Quoique la saison fut très-avaooée ,'et que je 
n'eusse pas un instantàperdrepour aiTiver sur 
les cûlcs de l'Amérique, je me décidai tout de 
suite à l'nire une roule qui portât mon opinion 

i'usqu'à l'évidence : le résultai, si j'étais dans 
'erreur, devait'être de rencontrer un second 
groupe d'isles oubliées dès Espagnols depuis 



■ de ces isles , iU se sont méprît de plusieurs riegrés 

■ sur la longitude : notre observation du i5 à midi 
■'nous donnant va^ 9' 'de latitude noril, et 140'* 
•I ï' de loiigifude ouest, ce qui est beaucoup plus 
-àl'ouett qu'aucune des isles daignées par les £s- 

• pagnalfl , nous conclûmes donc avec raison qu'il y 

- avait quelque erreur fort grossîèrç sur leur carte >•. 
Page^ 03 et 84. 

•lLo lec, novembre, -nous cherclifime» Sapta- 

• Maria de la Gorta, qui est placée dans la carte de 

• Conk BU 37' 5o'*'de latitude nord , et aii 149' de 
•■longitude ouest; et , dans l'après-midi , nous pas-' 

■ sàmes exactement sur la position indiquée. A dire, 
■• la vérilé, nous ne comptions guère trouver cette 
° terre, la poiiliou ayant été marquée dan* la carte 
•< que je viens de désigner, d'après M. Robert) ,^e- 

- nous avions déjà trouvé en défaut par rapfioTt àTo^ 
«MajoB ctRocca-Pa,rtida>. Page i33, (N:i).R.} 
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peut-être plus d'un siècle , de déterminer leur 
position et l'éloif^nement précis où je les au- '7 * 
rais trotivées des îsles Sandwicli, Ceux qui -À'ril- 
. connaissent mua caractère ne pourront soup- 
çooîier quej'aieétëgiïidédaas cette recherche . . 
par l'envie d'enlever au capiUiae Copk l'hoa- 
oeur de cette découverte. Plein d'admiration 
et de respect pour la mémoire' de^ce gi'and 
homme, Usera toujours àme^^euxle prerajeF 
des navigateurs; et celui qui a déterminé la 

{losîtion précise de ces isles, qui en a exploré 
es côtes, qui a fait connaître les moeurs, les 
usages, [cl religion des habitans, et qui a payé 
de son sang toutes les lumières que nous avons 
aujourd'hui sur ces peuples; celui-là, dîs-je, 
est le vrai Christophe Colomb de cette con- 
trée, de la côte d'Alaska , et de presque toutes 
les isles de ia mer du Sud. Le hasard fait dé- 
couvrir des isles aux plus îgnorans; mais il 
r'appartieiU qu'auv grands hommes comme 
lui de ne rien laisser à désirer sur les pays 
qu'ils ont vus. Lesmarine, les philosophes, les 
physiciens, chacun trouve dans ses voyages 
ce qui fait l'objet de son occupation ; tous les 
liommes peut-être, du moins tous les navi- 
gateurs, doivent un tribut d'éloges à sa mé- 
moire : comment m'y refuser au moment d'a- 
border le groupe d'isles oh il a fini si mal- 
heureusement sa carrière? 

Le 7 mai, par 8'' de latitude nord, nous M«. 
appercûmes beaucoup d'oiseaux de l'espèce 
des pétrels, avec des triâtes et des p^îUe-ea- 
culsj ces, ^éun dernières, espèces a'éloignçDtt 
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dit -on, peu de terre : nous voyions aussi 
beaucoup de tortues passer le long du bord ; 
l'Astrolabe en prit deux qu'elle partagea avec 
nous, et qui étaient fort bonnes. Les oiseaux et 
Jes toi Eues nous suivirent jusque par les 14^, 
et je ne doute jjas que nous n'ayons ]>assé au- 
près de quelque isie vraisemblablement in- 
nabitée; car un rocher au milieu des mers 
sert plutôt de repaire à ces animaux, qu'un 
pays cultivé. Nous étions alors fort près de 
Rocca-Partida et de la Nublada ; je dirigeai 
ma route jxnir passer à peu i)rès à vue de 
Rocca-Partida, si sa longitude était bien dé- 
terminée; mais je ne voulus pas courir par 
sa latitutfe, n'ayant pas, relatrveoient à mes 
antres projets, ud seul jour à donner à cette 
recfiercne ■: je savais très-bien que, de cette 
manière, il était probable que |e ne Ja ren- 
contrerais pas, et je fps peu çurpriij de n'en 
avoir aucune connaissance. Lorsque sa lati- 
tude fut dépassée, les oiseaux disi)arurent; 
et jusqu'à mon arrivée aux isles Santiwicli , sur 
un espace tia cinq cents lieues, nous n'eu 
avons janiais vu plus de deux ou trois dans 
le même jour. • 

Le i5, j'étais par 19^ 17' de latitude nord, 
et i3o^ de longitude occidentale, c'est-à-dire 
par la même latitude que le groujje d'isles 
placé sur les ciirtes t'S|);ign()Ics, ainsi que par 
celle des isics Sandwich , mais cent lieues plus 
à l'est que les |>remières, et quatre cent soi- 
xante à l'est des,autres. Croyant rendre un 
service împortaàt à la géographie, si je par- 
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Yenais à enlever des cartes ces noms oiseux ^ 
^ui déagcent des isles qui n'existent pas, et 
éternisent des erreurs très-préjudiciables à là 
navijîation , je voulus , afin de ne laisser aucun 
doute, prolonger ma ronte iuscin'aux isles 
Sandwich : je formai même le projet de passer 
entre l'isie d'Owliyhee et celle de Mowée,que 
les Anf^lais n'ont pas été à portée d'explorer, 
et je me })i'oposai de descendre à teire à Mo- 
■wee, d'y traiier de quelques comestibles', et 
d'en partir sans perdre un instant. Je savais 
qu'en ne suivant qile partiellement mon plan , 
et ne parcourant que deux cents lieues sur 
cette ligne , il resterait encore des incrédules, ' , 
et je voulus qu'on n'eût pas ja plus légère 
objection à me faire. 

Le i8 mai , j'étais par zo^ de latitude nord, iS. 
et 189^ de longitude occidentale, précisément 
sur l'islë Disgraciada des Espagnols, et je 
n'avais encore aucun indice de terre. 

Le 20, j'avais coupé par le milieu le groupe -k,, 
entier de los Majos, et je n'avais jamais eu 
moins d'apparence d'être dans les environs 
d'aucune is!e ; jfe continuai de courir à l'ouest 
sur ce parallèle entre 3,0 et ai^ : enfin, Je aS, 
aa matm, J'eus connaissance des montagnes 
de t'isle d'Owh^'liee, qui étaient couvertes de 
neige, et bientôt après de celles de Mowée, 
va peu moins élevées que celles de l'autre 
isle. Je forçai de voiles|>our approcher la terre : 
■mais j'en étais encore k sept-ou huit lieues à" 
Pentrée de la nuit; je la passai bord sdr bord, 
attendant le jour'poiir donner dans. le canal 
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formé par ces deux Isles , et pour chercher un 
Ï786. mouillai^e sous le veut de Movvée , auprès de 
■SStii l'isle Morokinne. Nos longitudes observées 
fiirent si parfaitement d'accord avec celles du 
capitaine Cook, qu'ayfuiC fait cadrer nos relè- 
Vemens, pris snr le plan anglais, avec notre 
point,' nous trouvâmes n'avoir que 10' de 
différence, dont nous étions plus à l'est, ' 
39. A neuFlieures du matin, je relevai la pointe 
■ de Mowée à l'ouest, iS-^ nord; fapperrevais , 
à l'ouest 22^ nord, un islot que les Anglais 
n'ont pas été à portée de voir, et qui ne se 
trouve pas sur leur pian, qui, dans cette paitie, 
est très- défectueux; tandis que tout ce qu'ils 
- ont tracé d'après leurs propres observations , 
mérite les plus grands éloges. L'aspect de 
L'isle Mowée était ravissant; j'en prolongeai 
la côte a une lieue ; elle court dans le canal aii 
sud-ouest quai-t d'ouest. Nous voyions l'eau se 
précipiter en cascades de la cime des mon- 
tagnes, et descendre à la mer après avoir 
' arrosé les habitations des Indiens; eDes sont ' 
si mtiltipiiéee , qu'on pourrait prendre un es-t 
pace de trois à quatre iieueâ pour un seul 
. vidage : mais toutes les cases sont sur le bord 
de la mer; et les tnbntagnes en sont si rap- 
procliées, que le terrain habitable m'a pam 
qvoir moins d'une demi-lieue de profondeur. 
11 faut être marin, et réduit, comme nous,- 
dans ces climats brûlans, à une bouteille d'eau" 
par jour, pour se taire une idée des sensa- 
tions que nous éprouvions. Les arbres qui 
couroimateitt le» montagnes; la verdurey les 
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bananiers qu'on apjjcrcevait autour des Iiabi- - 
tarions , tout produisait sur nos sens un cliHrme 
inexprimable : mais la mer brisait sur la côte iià. 
ftvec la plus grande force; et, nouveaux Tan- 
talefi, nous étions réduits à desit^ et à ilévO' 
Ter des yeux ce qu'il nous était impossible 
d'atteindre. 

La brise avait forcé, et nous faisions deux- 
lïeues par heure; je voulais terminer avant 
Ja nuit le déveIop|)ement de cette partie de 
l'isie, jusqu'à celle de Morokinne , auprès de 
Jaquelle je me Hattais de trouver un mouil- 
lage à l'abri des vents alizés : ce plan , dicté 
par les circonstances impérieuses où je me 
.trouvais, ne me permit pas de diminuer de 
,yojk'S pour attendre environ cent cinquante 
pirogues qui se détachèrent de la côte; elles , 
étaient chargées de fruits et de cochons que 
les Indiens nous proposaient d'échanger contre 
<les morceaux de fer, 

. Presquetouleslespiroguesabordèrentl'une . 
ou l'autre frégate; mais notre vitesse était si 
grande ,' qu'elles.se remplissaient d'eau le long ■ 
au bord : les liiflîens étaient obligés de larguer 
la corde que nous leur avions filée; ils se 

1 étaient à la nage; ils couraient d'abord après 
eurs cochons ; et les rapportant dans leurs 
bras, ils soulevaient avec leurs épaules leurs 
pirogues, en vidaient l'eau et y remontaient 
gaiement, chercîiant, à force de pagaie, à - • 
regagner auprès de nos frégates le poste qu'ils 
avaient été obligés d'abandonner, et qui avait 
4té dans l'instant occupé par d'antres:auxqaels • 
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"' ' ' " — Je même accident était étussi arrivé. Nous 
1786, vîmes ainsi renverser successivement plus de 
ISâ. quarante pIrog;«es; et quoique ]e commerce 
que nous taisions avec ces bons Indiens convînt 
ioBaiment aux uns et aux autres, il nous fut 
impossible de nous procurer plus de quinze 
cochons et quelques fruits, et nous man- 
quâmes l'occasion de traiter de près de trois 
cents autres. 

Les pirogues étaient à balancier; chacune 
avait de trois à cinq hommes; les moyennes 
pouvaient avoir vinj^t-quatre pieds de lon- 
gueur, un pieti seulement de laj-geur, et à peu 
près autant de profondeur : nous en pesâmes 
-une de cette dimension, dont le poids o'ex- 
céddt pas cipquante livres. C'est avcQ ces 
frêles bâtimens que les faabïtans de ces,isles 
font des trajets de soixante lieues , travei'sent 
des canaux qui ont vin<ît Iteues de largeur, 
comme celui entre Alooi et Wohaoo, où la 
mer est fort grosse; mais ils sont si bons na- 
(^eurs, qu'on ne peut Jeur comparer que les 
phoques et les iQUps marins. 

A mesure que nous avancions, les mon- 
tagnes semblaient s'éloigner vers l'intérieur 
de l'îsle , qui se montrait à nous sous la forme 
d'un amphithéâtre assez vaste, mais d'im vert 
jaune: on n'appcrcevait plus de cascades; les 
arbres étaient beaucoup moins rapproches dans 
la plaine ; les villages étaient composés ite 
dix à douze cabanes seulement, très-éloignées 
les unes des autres. A chaque înstBot, nous 
avions an juste sujet de rc^^tter.le pays que 
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nous laissions derrière noirs; et nous ne trou- 
vâmès un abri que lorsque nous eûmes sous 
les yevx un rivage affreux où la lave avait 
autrefois conté , çoinme les cascades coulent 
aujonrtl'hùi dans l'autre partie de l'isle. 

Après avoir gouverné au sud-ouest quart 
d'ouest jusqu'à la pointe diC sud -ouest de 
l'isle Mciwée , je vins à l'ouest, et successi- 



trois brasses , tond de sable gris , très-dur , à 
un tiers de lieue de terre. Nous et ionS' abrités 
des vents du large par un gros morne coiffe 
de niiages qui, de ten]])s à autre, nous don- 
naient (les l alUiles ti è?!-ibrtes : les vents clian- 
geaicnt ;i cliaque instant, en sorte que nous 
ciiassioLis sans cesse sur nos ancres. Cette 
rade était d'autant plus mauvaise , que nous 
y étions exposés à des courans qui nous em- 
pêchaient devenir debout au vent, excepté 
dans* les raffales; mais elles rendaient la mei' 
si grosse, que 'nos caqols avaient toute la- 
peme possible à naviguer. J'en détachai ce- 
pendant un tout de suite pour sonder autour 
des bâtiniens : l'officier me rapporta que le 
fond était le même jusqu'à terre ; qu'il di- 
minuait graduellement, et qu'il y avait en- 
core sept brasses k deux eocanlures du rivage : 
mais loi'sque nous levâmes l'ancre, je vis que 
le câble était absolument bors de sèrvîce ,- et 
iqti'il devait y avoir ' beaucoup de roches rer 
couvertes |jàr une très-légère couche dé sa'blei. 
I^es Indiens des villages de cette partie de 
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• l'isle s'emprcsïèrcnt île venir à Ijord dans leurs 
i?^- ])inii;iK'.i , n[i|)oi liinl , ])oiir comnierctr avec 
Mot nous, <|iK'k|iies cocliuiJt; , des [lalates, des 
bananes, des racines de pied -de-veau «iie les 
Indiens nomment tarra, avec -des étoné» et 
quelques aiities curioi^Ités faisant partie de 
leur cosliinie. Je ne vonlus leur permettre de 
I monter à boid que lorsque la l'réiçate fut 

mouillée, ci»c|ue les voiles fuient sériées; je 
leur dis que j etiiis Taboo ' , et ce mot , que 
je connaissais d'a]>iès les relaiiuiiK anglaises, 
eut tout le succès i|iie j'en attendais. M, de 
Lanj^lc , qui n'avait |ja!- pris la même précau- 
tion , eut un insiiiut le }'oiit de sa Irégale très- 
emljarrassé par une nnilthude de ces Indiens ; 



' Mol qui, suivant leur ipllgion, cï|irime une 
isc à laqiulle ils ne peuvent loilcher , ou un 



.•11 rappoiler , 



^ „ 3 Saniliïicli, au vocabu- 

laire da cspiiaTne Cook, qui a fi<il un long séjour 
dana ces isies, el qui a eu des fatililfs qu'aucun 
auli-e navigairiir n'a |iu se procurer, pour lirer 
parti (lèses comn.uoicalio.ia auc les insu aires. On 
peut aiouler à ces motifs tie confiance les talens . 
conni.s d'Anderson, qui l'a si bien secondé. 

Dlxon donne un vocabulaire de la langue ,de« 
îsles Sandn-icb ; on y voit que slguifie em- 

barjto, quoique, duns ^on journal, il ex|)lique M 
cérémonie de nieitre le hiboo , de la même ma- 
nière que le cripilaine Cool;, 

Voie! un rapprochement de différens mot» \\tét 
des deoï vocabulaires, gui prouve les cireurs qu'on 
peuttnire, lorsqu'on joint S la parfaite igooraoce 
â'tine iBDgue l'iucerlîtiidE de 1k manière d'ctprimer 
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mais ils étiiientsi dociles, ils 'rrai^naient si fort 
de nous otiénser, cju'll était extrêmement aisé 
de les taire rentrer dans leurs pirogues. Je 
n';tv9]s d'idée d'un peuple si doux, si plein 
d'cgiirds. Lni r^i^iie je leur eus pei'mis de mon- 
ter <Au- mil fVéi'iite , ils n'y taisaient pas un pas 
sans nc'ire n(i;i <''ment ; ils avaient toujours 1 air 
de craindre de nous déplaire ; la plus grande 



la. pronoDciation des mois, qui varie finîraat les in* 

dividus. 



MOTS 



Le'soieiu"! ! 
Gourde 

Fcmmè 



F.eneeoo. . 
Jl.d, ma. . 

jlie,-l,ot> . . 



Tiho. 

Cohuheene. 
Titimaiiis. 



MOTS CORRESPONDASS 

D'jPHES tBS VOCABULAIRES 




Le vocal'silnirp ilc Cook, tjiinlqiie pliis parlait, 

IrouiT, il^ins (IfiLs l'niliiiilà <li iFérens , le liiot qui 
exprime une reiniiie: il l'u rép^!^ sans s'rn douter, 
et vraiseiiiblabienient ii a appri> cette sîgaificalinn 
par deux individus doat la. prononciaiîoD élsit diffi$- 
renle: «ar, dans un endroit, il écrit wahams-, et 
dans l'autre, maheiiic. (N.D. R.) 
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fidélité régnait dans leur commerce. Nos mor- 
«786. ceaux de vieux cercles de fer excitaient infi- 
Mat DÎment leurs désirs ; ils ne manquaient pas 
d'adresse pour s'en procurer, en taisant bien 
leurs mai cliés : januiis ih ii'iuiraieiit vendu en 
bluc une quantité d'ctufïcs ou plusieurs co- 
chons ; ils savaient très-bien qu'il y aurait plus 
de ]>rofît ^our eux à convenir d'un prix par- 
- lïculîer pour chaque article. 

. Cette habitude du commerce, cette con- 
naissante du fer qu'ils ne doivent paw aux An- 
glais; d'aprfes leur aveu, sont de nouvelles 
preuves ae la fréquenlalion que ces peuples 
ont eue anciennement avec les Espaj^nols *, 

* 11 paraît cerlain que ces îsles ont 4ié (iecou- 
vertes pont la première fois par Gat^lan , en iS^î. 
Ce navij^aieiir priit du port de la Nallvitiî sur la 
côle occidtniale du Mcxiqui', par 20'' de lafitude 
nord : il fil roule à l'ouest ; et après avoir parcouru 
neufctiiis lieues sur cette aire de vent {sans con- 
stiquemmcnt changer de latitude), il eut connais- 
sance d'un groupe d'îsles habitées psr des sauvages 

Sresque nus. Ces Isles étaient bordées de corail ; 
y avait des cocog et plusieurs autres fruits, mais ni 
pr ni areent : i! les nomma les js/rs i/es J<oh , 
vraisemblablement du jour où il fit cette d^cou- 
' verte ; et il nomma isle dés Jardins , celle qu'il 
trouva vingt lieues plus à l'ouest. Il eût étd impos- 
sible aux géographes, d'après cette relation, de ne 
pas placer les flécouvertes de Gaétan précisément 
au même poiot où le capitaine Cook a retrouvé 
.depuis les isles Sandwich : mais le rédacteur espagnol 
ajoiUe que ces isles sont situées entre le 9* et le 
11^ degrjé ctelatilude,au1ieu'dediTeeiitfele 19' et le 
^l'y comme -tti^i les marin* doivent le codcIui* 
d'après la toute de Gaétan. 
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Cette nation avait, i! y a no siècle, dè très- 
fortes raisons pour ne pas faire connaître ces ^7^"- 
isles, parce que les mers occidentales de l'Amé- Mai- 
rique éfaient infestées de pirates qui auraient 
trouvé des vivres chez ces insulaires, et qui, 
au contraire, pai- la difficulté de s'en procu- 
rer , étaient obligés de courir à l'ouest vei's 
■les mers des în,aes, ou de retouFner dans la 
mer Atlantique par le cap Horo. Lorsqne'.la 
navigation des Esp^^nors k l'occfdeni tt- 6t€ 
réduite an seul gahân de Manîtle, je icrois^que 
ce vaisseau, qùL était extrêmement ricBé, a 



Cette dixaine oublia ei(.elIeuDè erreur de chiffre, 
ou un Irait de poli(ic|ae de ]a oour d'Espnone , qui 
avait un Itès-grand intérêt , il jr a un siècle , à ca- 
cher la ])osition de toutes iej isles de cet océan ? 

Je suis porté à croire que c'est une erreur dé 
chifFre, parce qu'il eut été mal-adroit d'imprimer 

3 lie Gaétan, paili. des ao^ de latitude, fit route 
irectfment à l'ouest : si on avait voulu tromper 
sur la latitude , il n'eût pas été plui difficile de lui 
faire parcourir une autre aire de vent. 

Quoi qu'il l'n soit, à la dixa^ine près qu'jl faut 
ajouter à la lalitùdc de Gaétan, tout se rapporte ; 
mfme distance de la côte du Mexique, même peuple, 
nifuies productions en frulls , côte également bor- 
dée en corail, mfme étendue enfin du nord au 
sud; le gisemenl des islea Sandwich étant à peu 
pris entre -!e 19e »t le de^ré, comme cellés de 
Gaêtko eotre le ne et k iie. Celle nouvelle preuve , 
)oi]ite à celles (léja citées, me paraît porter cette 
discussion de géographie an dernier degré d'éri- 
dentie : j'aarats pu ajoater encar& qu'il n eiigle au- 
cun groupe d'iales- entre le 9» et te ii" degré ; c'est 
la. route ondinaire des galîoBBd'Acapnlctrà Manille» 



Digilizedliy Google 



été conirnint par les prnpi it'iatix';. ii Atire iinp 
^-OUte fixe qui diminuât leurs ris(|iics. Ainsi 
peii-à-peu cette iiatiun il pcidu pcLU-Ou e jus- 
Iju'au souvenir de ces isles cont^ervéc'S sur la 
carte- eéaéral.e dn troisième voyage de Cook , 
)}ar le lieuteoiaDt fioberts, avec leur ancienne 
posîtioD à iS^ plus à l'est que les isles Sand- 
wich; mais leur identité avec ces dernières m© 
paraissant démontrée, j'ai cm devoir rn net- 
. loyer la surface de I<i mfir. 

Il était si taid lorsque nos voiles furent 
scri'ées, que je liiw i)bllf:;L' cIl- l emettre len- 
demain la descente i|ue je inc })i (>posais de 
faire sur cette isie', où riea ne pouvait me re- 
tenir qu'une aij^iiiide facile i mai» qous doiis 
appercevïons déjà que cette partfe He la côte 
.était, alisotùnieuE pî^îvée d'eau courante, la 
■ .pente tlea nionta^nçs avant dirigé ta chiite de 
tontes lès pluies' tciIs le côté au> iveat. Peut- 
être un travail de qoekinea journées sur la 
cime des inontaçrnes suffirait pour rendre com- 
mun à toute l'isle un (lieu si précieux ; mais 
ces tpdiens ne sont pas encore par'veuus à ce 
degré d'industrie ; ils sont cependant très- 
ayancésà beaticoop d'autres èjards. Oii' con- 
naît par les rel^tiàii^ai^Iaiges la forme de leur 
gauvèmémênt :. l'extrlinç subordination qui 
lîgne jMirniî eux, est une preuve qu'il .y a 
une puissance très-reconnue qui s'étend fçrà^ 
dueUement du i-oi au plus petit ckef, et pèse 
sur la classe du peuiple. Mon imàgi'naticin se 
plaisait h les compai-er au): Indiens ue I!isle de 
Pàque, dont l'iodustm est au.xooÎDS «ossi 
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avancée : les moiiumens de ces derniers mon- 
Ircnt même plus d'i(ite!liii;encc ; ieiirs étofïès 
sont mieux iabi iniiéeH, leurs maisons mieux 
consfriiites : iiiai^ k-iir goiivernenieiit est si 
virieux , que personne n'a droiç d'àrrêler le 
désordi e ; ils ne reconnaissent aucuae iiuto- 
rilé; et ([iioiqne je ne les croie p^is méchaps, 
il n'est que trop ordinaire à ia licence d'en- 
tratner des snites fâcheuses et souvent (it- 
nesles. En lâisanl le ra])|)rocl>ement de ces 
deux peuples, tous les avantages étaient en 
faveur de celui des isles Sandwicli, quoique 
tous mes préjuf^ds fiissent contre lui^ à Cause 
de la mort du capitaine Cook. Il est plus na- 
turel à des navit;ateurs de regi'etler un aussi 
grand homme, que d'examiner de sang l'roid 
si quelque imprudence de sa part n'a pas, en 
quelque sorte, contraint les haiiitans d Uwli^- 
oee a recourir à une juste déteose *. 



* Il ii'fst que trop prouvé que le» Anglais ont 
comraprcé les hostilités ; c'est une vériiC qu'on 

Ccnk, île celui qui le regardait comme son père ^ 
et que les insulaires croyaient eireson fils, (lu capi- 
la'iua Kin^ infin, qui nous dît^ après ta narration 
fidèle des évfnemens qui ont amené sa mort :* J'avais 
■ toujours craint qu'il n'arrivât ujie heure malheu- 
. ■ reuse où celle confiance l'empêcherait de prendre 
• lei. précautions nécessaires. •■ 

Le lecteur pourra d'ailleurs juger tui'infinie par 
le rapprachemeDt des circonstance* Ruivantes. 

CooK ilonns «J'aofant plus l^gèremeat l'ordre de 
-tirer k balle si Ln tTavaiQenrs étaient inquifté*. 



lûû VOYAGE 

La nuit fut fort tranquille, quelques raP- 
fates ]>ti-s qui dui tiifiit moins de deux minutes. 
A la poinle du jiiur le f=;riuid canot de l'Aslro 
labe fut détaché avec MM. de Vaujuos , 
Buuliu et liernizet ; ils avaient ardre de sonder 
une baie très-profonde qui nous restait au 
nord-ouest, tt dans laquelle je sou|)ç«unais 
un meilleur mouillat^e que le nôtre ; mais ce 
nouveau mouilliigc, quoique praticable, ne 
valait fjuèrc mieux que celui (|ue nous occu- 
pions. Suivant le rapjioi t de ces officiers, cette 
partie de l'ihie de Muwée, n'oHi-ant aux navi- 

ie dix hoiiiiiips <lc )V<]iiii>ai;f du (.-apilaine Fiir- 
neaiis , iihiss.k ip qui iju otcJisionii^ par tieiix coups 
defiiiil lir^s sur Ir. Z<=l:iri(Jnis qiù vCiiaipMI de com^ 

Pareea , im des chef», r^Lhim.nu sa pirogue ar- 
TH^e par l'^quipa^e , fui rcnveise d'un violent coup 
de rame qu'on lui assena sur U 1f-ic ,: revenu de 
son (^tourdissemenl, il ent la g^niîrosilé d'oublier 
la violence qu'on avait neicée à son égard ; il re- 
vint |ieu apréa; 11 rapporta un efaapi^au volé, et il 
parut craindre lui-même que Cook De le tufii, on 
ne le punît. . -■ ' ■ •• 

Avant qu'auci'D autre délit oue celui àa vol. de 
la chaloupe eûi ^té commît y deux coups de' canon 
furent lir^ eur deux grandes piroguet qui tâchaient 

Néaumoine, après cet événement, Cook marolKt 
au' village où, ^tait le roi, et il r^ut le* marques 
de respect qu'on avait coutume de lui rendre t les 
habilans se prottcrnèreijl devant lui. > 

Bien ne pouvait faire prévoir aucune intenlioa 
' hostile de la part des intulaiies^ lortquelet canots 
placés au travers de la .baie tirèrent encore. snr 
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gateiii-s ni eau ni liois, et n'ayant ijue de trts- 
iniiuvaisfs rades , doit être assez [leu fré- 
(juentée. 

A huit heures du matin, quatre canots des- 
deux, frégates étaîeojt.prèts à partir; les denx 
premiers portaient vïogt soldats armés, com-. 
mandés par M. de Pierrevert, lieutenant de 
vaisseau. M. de Lan^le et moi, suivis de tous 
les passagers et officiers qui n'avaient pas été 
rereaus a bord par le service , étions dans 



des pirogues qui tentaient de s'écbapper , et tuèrent 
par malheur un chef du premier rang. 

Cette mort mit les insulaires en fureur; un d'eux 
se coiili'nl.i Je dffitv le cnpilaine Cocik, et de Je 
Iiiriuii:er d': lui jctri ail pii-ire, L<: t,i[iilaine Cook 

aiifuii efl'cl à Cluse de la n^ilte dont 11 (lan revêtu : 
co coup d,- fusil devint If situai du (oiubnl. Philips 
fut au moment d'êire poiuiiardi?. Cook lirji ;ilois 
un second coup de fusil cli^r^sé à balle, el tua 
l'insulaire le plus avancé ; l'atlaijue devint sur-le- 
champ plus sérieuse; les soldais et les maielolt 
firent une décharge de mousqueterie. Déjà quatre 
«oldals de la marine avaient été tués, Irois autres 
et ]e lieutenant avaient été blessés, lorsque le ca- 
pitaine Cook , sentant sa position , s'approcha du 
bord de l'eau; il tria aux canots de cesser le feu, 
et d'aborder le rivage pour embarquer ea petite 
troupe : ce fut dans cet instant qu'il fui poignardé 
par derrière et qu'il tomba le visage dans la mer. 

On pourrait encore ajouter que Cook, dans l'in- 
lentîon d'atoeoer de gré ou de force à son bord 
le roî et sa famille, et a^ant pour cela à pénétrer 
dans le paya , fit des dispositions beaucoup trop 
faïblës en ne prenant qu'un d^facheinent de dix 
faoiiiniM;{N. D. R.) 



les denx autres. Cet appareil n'efTcaya point 
les iiatnieis, (|iii,tiès la poiiiiedu jour, étaient 
le long dn boi-fl dans leurs pirogue,-;; ces in- 
diens conliniiÈTent iciirromnieire; ils ne noiis 
suivirent point a icire, et ils conservèrent l'air 
de séciii ilé ipie leur visage n'avait jamais cessé, 
d'exprimer. Cent vinj^t ]]erEonnes enviion , 
homnics on femmes, nous attendaient sur le 
rivage. Les soldats débarquèrent les premiers 
avec leui's officiers; nous (ixânics l'espiicc (pie 
lions voulions nons re&ervcr : les soldats avaient 
la baïonnetie an lotit tin fii^il, et laisaient le 
service avec autant d'i. !caciilt.i(le qu'en pré- 
sence de l'ennemi Ces tormes ne tirent au- 
cune impression sur les lialiiians: les femmes 
nous témoignaient par fes gestes les phis ex- 
pressitii qu'il n'était aucune niarqne de bien- 
veillance qn'clles ne f'nsi^ent disptiséea à jaous 
donner; ( t les iiommes dans une attitude res- 
pectueuse cliercliiiient à pénétrer le motif' de 
noire visite , afin de jircvenir nos désirs. 
Deux Indiens (jiii paraissaient avoir (jnelque 
autorité sui' les autres, s'avancèreiii ; i!s me 
filent très-gravement une assez lonj^ue ha- 
ranj^ue dont je pe compiis pas un mot, et 
ils m'offrirent cliacun en présent un cochon 

3ue j'acceptai. Je ,leur donnai, ii mon tour, 
es iiiédaides , des liaclies et d'autres mor- 
ceaux de lir, objets d'un piix inestimable 
pour eux. Mes libéralités lirent up^ très-grand 
elïêt : les femmes redoublèrent de caresses, 
mais elles étaient peu séduisantes; leurs traits 
n'avaient aucune délicatesse, et leur costume 
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permettait d'appercevoir, clicz ie plus grand 
■nombre, les traces des ravages occasionnés ' 
par la maladie vénérienne. Comme aucune ■ MhU 
femme n'était venue à bord dans les pirogues, 
, je cfns qu'elles attribuaient aux Européens 
les maux dont elles portaient les marques ; 
mais je m'apperçns bientôt que ce souvenir, 
en le supposant re'e), n'avait laissé dans leur 
■ame aucune espace de ressentiment. 

Qu'il me soit permis cependant d'examiner 
si les navigateui"s modei'nes sont les véritables 
auteurs de res maux, et si ce crime, qu'ils 
se reproclient dans leur ri^lation, n'est pas 
]>lus apparent que réel. Pour donner plus de 

!>oids à mes conjectures, je les appuiejai sur 
es observations de M. liotlin, nomme très- 
éclairé, et cliirurgîen-major de mon équipaee. 
Il a visité , dans cette isie , plusieurs individus 
attaqués de la maladie venéi^enae , et il a 
Tcinai^ué des accidens dont le développement 
graduel eût exigé en Europe un intervalle de 
douze ou quinze ans ; il a vu aussi des enfans 
de sept à huit ans atteints de cette maladie, 
■et qui ne pouvaient l'avoir contractée que 
dans le sein de leur mère. J'observerai de 
■plus que le capitaine Cooli, en passant aux 
isles Sandwicli , n'aborda la première fois 
qu'à Atooi et Oneeheow, et que, neuf mois 
-après, en revenant du nord, il trouva que 
-les bàbitans de■Mo^Tée qui vim-ent à son borri . 
étaient presque tous atteints de cette maladie. 
Comtne Mowée est à ^oiicante lieues au vent 
d'Alooi, ce -progrès m'a semblé trop rapide . 
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pour ne pas laisser quelques Houles '. Si l'on 
joint à ces différentes observations celle qui 
résulte de l'ancienne commuiiication de ces 
insulaires avec les Espagnols, Il paraîtra sans 
doiilc proliiiblo qu'ils partaj^cnt depuis long- 
temps avec les autres peuples les màlbeure 
attaciiés à ce fléau de rhuraanité. 

J'ai cru devoir cette discussion aux- tiavi- 
gateurs morlernes. I^'Ëurope entifere , trompée 
])ar lenr j)ro]ire relation , leur eût à jamais 
rciiroclié irn ci ime que les chers de celte ex- 
])é(lition rjoitiit n'avoir pu emp6cber. Il est 
ccpciuUtnt un i t^iiroche auquel ils ne peuvent 
értiapper; c'fst de n'avoir pris que des pré- 
cautions insullisanles pour éviter le niul ; et 
s'il est à jieu jirès démontré <jne cette maladie 
n'est point l'eUct de leur imjinidence, il ne 
l'est pas éiçak'uient que leur communication 
avec CCS pcu])ies ne lui ait donné une plus 
grande aciivilé , et n'en ait rendu les suites 
beaucoup plus efïi-ajantes 



■ Il parut au copilaînc Conli que les habîtans de 
Mow(5e avaient été instruits de sn relâche à Aloni et 
àOni-eliPtuv. (Trni.'.u-me Vo-yng,' de Cooh, lome III, 
page 356 Je la Iradiiction' tr.im;,-iise.) il ne serait 
donc pas étonnant 'Jiie la iiiaiailie vi-iiéiienne eût 
francîii rei fspace en nipine Icmps que celle nou- 
velle; d'ailleurs llou);aiiiyille s'est convaincu que le» 
habilans des Islca de VOcêan p^-cifique communi- 

■ quent entre eux , même à des distances considérable», 
foyage autour du monde par Bougainville., p..234> 
(N, D. R.) 

■ Il n'eib pai douteux que les Davîgatenrs modntm. 
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Api^s avoir visité le village, j'oi-donnai à" 
six soldats commandés par un sergent de "T^^- 
lious accompagner ; je laissai les antres snr le Mai., 
bord de la iiicr,anxor<lrcsdcM. dePierrevert; 
ils étaient cliargés de la garde de nos canuts 
dont a\icnii luateiut n'était descendu. 

Quoique les Français fussent les premiers 
qui, daus ces derniers temps, eussent abordé 
sur l'isle de Mowée, je ne crus pas devoir en 
prendre })ussessîoQ au nom du roi : les usages 
îles Européens sont, à cet égard, trop com- 
plètement ridicules. Les pliilosoplies doivent 
gémir sans doute de voir que dcs'liommes, 
par cela seul qu'ils ont des canons et des 
Daïonuettea, comptent pour rien soixante mille 
de leurs semblables; que, sans respect pour 
leurs droits les plus sacrés, ils regardent com- 
me un objet de conquête une terre que ses 
habitans ont arrosée de leur sueur, et qui , de- 
puis tant de siècles, sert de tombeau a leurs 
ancêtres. Ces peuples ont heureusement été 
connus à une éjioque où la religion ne servait 
plus de prétexte aux violences et ei la cupidité. 
Les navigateurs modernes n'ont pour objet, 
en décrivant les mœurs des peu pies aou veaux, 
que de compléter l'histoire de l'homme; leur 



n'aient à se renrnrher d'avoir cnmmiiniqDé, mfme 
avec connaissante tlt- t-.yse, h, in.iladie vi^i.f^. ienne 
dans le> isles de la ii-ei- du Snd ; le capitaine Coûk 
ne le déguise poini dans ses lelaiioiis, et on peut 
voir principalement ce qa'il en dil duns «on rraisième 
, fojrage,.tome-ll, pages aSa et S^B; totielV, pages' 
. 9 «t 59 , etc. de U tradaction traa^aùc. [N. D. K.J 
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navigatiofi doit achever la reconiitiiSsance rfit 
j^lube; çt les liiinières qu'ils cherchent à ré- 

Candre, ont ponr iinicjttc but de rendre plus 
eureux les insiiiaires nn'ils visitent, et d'aug- 
menter leurs niovens de subi^iritance. 

C'est par une siiile <ie ces jirlneipes qu'ils 
ont déjà transporlé dans leuis islcs des tau- 
reaux, des vaches,' des chèvres, des brebis, 
des béliers; qu'ils y ont aussi planté des ar- 
bres, semé des graines de tous Jes pays, et 
porté des outîtspropres à accélérer les proj^rès 
(le l'iadustne. Pour nous, nous serions am- 
plement diSdomma^és des liitif^ues exli'êmes 
de cette campagne, si nous pouvions parvenir 
àdéiruire l'usage des sacrifices humains, qu'on 



laires delà mer du Sud. Mais, malgré l'opi- 
nion de M. Aiulerson et du capitaine Couk,. 
je crois, avec le capitaine King, qu'un peuple 
aussi bon, aussi tfoux, aussi hospitalier, ne 
peut être ;intliropopli;ij;e ; une rellt^^on airoce 

et puisque ic c:qiliniiie Klug dit.diins sa re- 
lation , qn'e les prêtres d'0\vh_y hec étaient leurs 
nieilleui's amis , je dois en conclure que , si la 
douceur et l'humasité ont défa'l^àit des uro- 

Srès dans cette classe chargée des sacrifices, 
umains, il faut que le reste des babîtans soiE 
eucoïc moins (érore : il paraît donc évident 
q'ie l'anthropophagie n'existe plus parmi tts 
insulaires ; mais il n'est que trop vraisemblable 
qtie c'est depuis peu de temps *. 

*L'horreur qu'ont moi^tr^e ces bsalaim lorsqu'on' 



dil 




Le sol fie risle n'est com])osc que de dé- 
tiimens de lave et autres malières volcaniques. 
Les 11 d bit ans ne boivent que dcl'cau saumâtre, 
puisée dans des puits peu profonds et si peu 
«bondans, que cliaciin ne pourrait pas tournir 
une demi-barrique d'eau par jour. Nous ren- 
contrâmes dans notre promeiiatle quatre petils 
villages de flix à douze maisons ; elles sont 
constniiles et couvertes en paille, et ont la 
forme de celles de nuà pa^'sans les plus pau- 
vres;- les toits sont à tieux pentes : la porte, 
placée dans le pigaon, n'a que trois pieds et 
demi d'élévation, et on ne peut y cnucr sans 
être rourbé; elle est fermée par une simjile 
claie que chacun peut ouvrir. Les meubles de 
ces insnlaireg consistent dans des nattes qui , 
comme nos tapîs, forment un parquet tiès- 
propre, et sur lequel ils couclient; ils n'ont 
d'ailleurs d'autres ustensiles de cuisine que 
des calebasses très- g ros.s es auxquelles ils don- 
nent les formes qu'ils veulent loi squ'elles pont 
vertes; ils les vernissent, et^ tracent, eu noir^ 
tonte sorte de dessins ; j'en ai vu aussi qui 



lésa soupçonnas d'anlhropophagie , ce'le qu'ils té- 
moignèrent lorsqu'on leur demanda s'ils n'avaient 
pas mangé le ôorps du capitaine Cook , confirme , en 

Earfie , l'opinion de la Pérouse : cepenriant Cook 
li-mbne BTHÎt acquis la certitude de l'anthropo- 
phagie-des habîtans de la nouvelle Zélande; et on 
ne peut se dÎMÎiuuler que l'usage de faire des sa- 
criSces humkins, et de mander les ennemis tués k 
la guerre,' ne soit répandu dans toutes les itleg de- 
là mer du Suil. [N. D. R.) 
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étaient collées l'une à l'autre, et furm^iciiC 
ainsi des vases trës-grands : il paraît que cetta 
colle résiste à Vhumiclité, et j'aurais oieu dé- 
siré en connaître la composition. Les étoffés, 
qir'ils ont en très-grande quantité , sOut faites 
avec le mûrier à pa|)Ler comme ceifes des 
antres insulaires; mais, quoiqu'elles soient 
ptinics avec beaucoup jilus cic variété, leur 
i'abricJiiiun m'a pai'u ini'érieure à toutes les 
autres. A mon retour, jef'us encore liarangué 
par des femmes qui m'attendaient sous des 
arbres; elles m'om'ireat en présent plusieurs 
pièces d'étoflibs que je i)a3'ai avec des bâches 
et des clous. 

Le lecteur ne doit pas s'attendre à trouver 
ici des détails sur un peuple que les relations 
anglaises nous ont si bit-n iiilt connaître ; ces 
navigateurs ont passé dans ces isles quatre 
mois , et nous n'^ sommes restés que quelques 
lieures; ils avaient de plus l'avantage d'en- 
tendre la Ifingue du pa^ s : nous devons donc 
nous borner à raconter notre propre histoire. 

Notre rembai qneineut se fit à onze heures 
en très-bon ordre, sans confusion, et sans 
que nous eussions la niointlre plainte à former 
contre pcn^onne. Nous arrivâmes à bord à 
midi. iVI. de Clonardy avait reçu un elief, et 
avait aclu'ié de lui im manteau et un beau 
casque recouvert de plumes rouges; i! avait 
aussi acliclé })lus de cent eocbons, des ba- 
nanes, des patateS) du tarro, beaucoup d'é- 
tofïés, des nattes, une pirogue à balancier, 
et dilfërens antres petits .meubles eu plumas 
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<e.i. eo coquilles. A notre arrivée à bord', les 
(deux fr^ates chasRaieDt sur leurs ancres ; la 
brise était très-ibrte de l'est-sud-est ; nous 
tombions sur l'isle Morokînne, qui était ce- 
uendantencoi'e assez loin cie nous pour donner 
le temps d'euibaïquer nos catiois. Je fis sif^nat 
d'appareiller; mais avant d'avoir levé l'ancre, 
je tus obligé de faire de la voile et de la traîner 
jusqu'à ce quej'feiisse dépassé l'islfMorokiune,; 
afin que la dérive ne me portât plu^ que d^ns 
ïe canal : sî elle avait pris mal heureusement 
dans quelque roche pendant le trajet, et que le 
fond n'eût pas été assez dur et assez uni pour 
qu'elle pût glisserj j'aurais été obligé de couper 
le câble; 

Nous n'a'chevâmeg de lever notre ancre 
qu'à cinq heures du soir; il était trop tard 
pour diriger ma route entre l'isle dé iianai 
et la partie ouest de l'isle Mciwée : c'était 
un canal nouveau que j'aurais voulu recon- 
naître; mais la prudence ne me permettait 
pas de l'enti'eprendre la nuit. Jusqu'à liuît 
heures nous eûmes de Iblles brises avec les- 
qiielles nous ne. pûmes faire une demi-iieue. 
Knfia te vent se tixa^u nord-est; je dirigeai 
ma route à t*onesti passant à ^ale distancef 
de la pointe du nord-ouest de l'isle Tahoorowa 
et de la pointe du sud-ouest de l'isle Kanai. 
Au jour, je mis le cap sur la pointe du sud- 
ouest de l'isle Morotoi, que je rangeai à trois 
quarts de lieue > et je débouquai, comme W 
Anglais , par le canal qui sépare l'isle d» 
Wohaoo tfe celle de Morotoi : cette, dernièrei 
11. 19 ■ 
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■- ïs!e ne m'a point pani habit(;e dans cette 
*T ^' ]i«rtie, quoique, suivantlesrelationsanglaists, 
M«i' elle, [é soit beaucoup dans l'autre. Il est re- 
in arqua ble que, dans ces isles, les parties les 
plus fertiles, les ))Uts saines, et conséquem- 
nicnt les plus habitées, sont toujours au vent, 
îiosisles de la Guadeloupe, de la Martinique, 
etc. ont une si parfaite ressemblance avec ce 
nouvefiu groiipe, que tout m'y a paru abso- 
lument égal, au moins relativement à la na- 
vi{ïation, 

MM. Dagelet et Bernïzet ont pris avec le 
plus grand soin tous les relèvemens de la 
partie de Mowée que nous avons parcourue, 
ainsi que de l'isie MoroJcinne : il a été impos" 
sible aux Ad^Ims , qui n'ea ont jatiiais approché 

au'à la distance de dix lieues, de donner rîea 
'exact. M. Bernizet en a tracé un irès-boa 
^ ' plan. (Allas, n"' i3 et 14.) M. Dagelet a 
)oint des observations astronomiques qui mé- 
ritent la même confiance que celles du capi- 
taine Cook, et qui, pour la commodité des 
lecteurs , sont toutes renvoyées aux tables 
qu'on trouvera à la fin de l'ouvrage : elles 
indiquent] jour par jour, notre route et notre 
' position précise en latitude et en. longitude , 
observée et estimée. 
Juin. Le premierjuin, à six heures du soir, nous 
étions eu dehors de toutes lesisles; nous avions, 
enjploj'é moins dequarantc-huit heures à cette 
reconnaissance, et quinze jours au plus pour 
. éclau-cir un point de géographie qui m'a para 
trèsrimportant, puisqu'il enlève des cartes cin^ 
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OU six isles^ c{ui n'existent })as. Les poissons 
•oui nous avaient suivis depuis les environs de 
I isie de Pique jusqu'au mouillage , dii-paruientt 
Un t'ait assez digne d'attention j c'est que te 
même banc de poissons a fait quinze cents 
jieues ;i la suite de nos frégates : plusieurs 
lionites , blessées par nos foenes *, portaient 
Kiir le dos un sigii.iienient auquel il était im- 
possible de se méprendre ; et nous recon- 
naissions ainsi, chaque jour, les mêmes pois- 
sons que nous avions vus la veille. Je ne 
doute pas (jue , sans notre rclâche aux isles 
Sandwich, ils ne nous eussent suivis encore 
deux ou trois cents lieues, c^est-à-dii-e Jusqu'à 
la température à laquelle ils n'auraïéat pu ré- 
sister. . 



CHAPITRE TIL 



Départ des isles Sandwich. — Indices de 
rapproche de la côte d'^éméri^ite. — 
Reconnaissance du mont Saiat-Élie.^ 
Découvcr/e de la baie de Monti. — Les, 
canots vont reconnaître l'entrée d'une 
grande rivière , à lae/uelle nous conser~ 
i'ons le nom de ririère de Behring. — ■ 
lieconn/iissance d'une baie trcs-prO' 
Jondc. ■ — ■ Happori favorable de plusieurs 
officiers, ijUi nous engage àjy relâcher. — 
Risques que nous courons en jr entrant. 

— Description de cette baie, à latmeUe 
je donne le nom de Baie ou Port des Fran- 
çais — Moeurs et coutumes des habitâris. 

— Echanges que nous faisons avec eux. 

— Détail de nos opérations pendant 
notre séjour. 

Les vents d'est continuèrent jusque par les 
Soi* de laiitude nord : je fis route au nord; 
le- temps fut beau. Les [irovisions fraîches 
que nous nous étions procurées pendant notre 
courte relâche aux isles Sandwich, assuraient 
aux équipages des deux frégates uoe subsis- 
tance baine et agréable pendant trois semaines: 
il nous fut cependant impossible de conser- 
ver nos cochons en vie, faute d'eau et d'alî- 
mens; je lÎJS obligé de les faire saler suivant 
méthode iju capitaine Cook : mais ces co- 
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chons étaient si petits , que le plus {^rand "7" 
nombre pesait moins de vingt livres. Celte •7°°* 
viande ne pouvait être exposée long-temps ^'ûb. 
à l'aciivité au set sans en être corrodée promp- 
■temenc, et sa substance en- partie détruite^ 
.ce qui nous obligea k là consommer la jire- 
'mière. 

Le 6 juin, étant par 3o* de latitude nord, 6. 
les vents passèrent au sud-est; le ciel devînt 
blnncbâtre et terne : tout annonçait que nous 
étions sortis de la zone des vents alizés, et 
je craignais beaucoup d'avoir bientôt à re- 
gretter ces. temps sereins qui avaient maintenu 
notre bonne santé , et avec lesquels nous 
avions, presque chaque jour, fàît des obser- 
vations de distance de la Inoe au soleil , on 
au moins cotnparé l'heure vraie du méridien 
auquE') nous étions parvenus, avec celle de 
nos norloges marines. 

Mes craintes sur les brumes se réalisèrent 
trfes-promptement; elles commencèrent le g 
juin par îk* de Wtitude nord, et il n'y. eut 
-pas line éclaircîe jasqu'au 14 du même mois, 
par 41^. Je crus d'abord ces mers plus bru- 
meuses que celles qui séparent l'Europe de 
^'Amérique. Je me serais beaucoup trompé, 
■si j'eusse adopté cette opinion d'une manière" 
irrévocable; les brumes de l'Acadie, de Terre- 
Neuve, de la baie d'Hudsoa, ont, par leur 



incontestable sur celles-ci : mais l'humidité 
était exîrême ; le brouillard ou la pluie avait 
pénétré toute^ les bordes des iu«telot9i uaua 
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n'avions jamais un rayon fie soleil ■ pour les 
sécher , et j'avais fait la triste expérience , 
dans ma campagne de la baie d'Hiiuson , cjue 
l'humidité f'roiiîe était peut-être le prinape 
le plus actif du scorbut. Personne nen était 
encore atteint; mais, après un si long séjour 
à la mer, nous devions tous ayoir une dispo- 
sition procbiiine à cette maladie. J'ordonnai 
donc de mettre des b;iifles pleines de braise 
sous le ^.-lillard et dans l'entrepont où cou- 
chaient les équipages ; je fis distribuer à 
chaque mstelot pu soldat une paire de bottes , 
et on rendit les gileu et les cidottes d'étoffe 
que j'avais fait mettre en résçrve depuis notre 
sortie des mçrs du cap Hora. 

Mon chirut^ien , qui partageait avec M. de 
Clonard le soin de tous ces détails , me pro- 
posa aussi de mêler au grog ' du déjenner 
une légère inliisioa de tpiini[Hina, qui, sans 
altérer sensiblement le gofit de cette boisson, 
pouvait produire des eHets très-salutaires. 
Je fus oblige d'orclunner que ce uiêlapge fût 
fait secrètement : sans ce mystère, les éqnvt 
pages eussent certainement refusé de boïre 
leur gi"og; mais comme personne ne s'en ap- 
pCTçui, il n'y eut point de réclamation sur ce 
nouveau régime, (|ui aurait pu éprouver de 
grandes contrariétés s'il eût été soumis à l'o-, 
l^inipn générale. 



* Liqueur çompoaée d'une partie il'ean-de-vie et 
de deux parties d'eau , beaucoup phii saine po^r 
équipages que l'ean-de-TÏe çure. 
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Ces différentes précautions eurent le plus 
graad succès; mais elles - n'occupaiewt pas '7^^ 
seules ops loisirs pendant une aussi, lon^fue 
traversée : mon charpentier exéctita , d'après 
le plan de M. de Lan£;le , un moulin à blé 
qut nous fut de la plus grande utilité. 

Les directeui-s des vivres , persuadés que " , 
le {i;rain ctuvé se conserverait mieux que 
la farine et le biscuit, nous .ivaient proposé 
d'en embarquer une liès-t;rande quantité; 
nous l'avions encoie augmentée au Ciiili. On 
nous avait donné dfs meules de vinm-quatre 
pouces de diamèii e sur quUre pouces et de- 
mi d'épaisseui'; quatre hommes devient left 
mettre eu mouvement. On assurait que M. de 
SnHien n'avait point eu d'autre moulin pour 
pourvoir an besoin de son escadre; il n'y avait 
plus dès-lors à douter que ces meules ne fus- 
sent suffisantes pour un aussi petit équipage 
que le nôtre : mais, lorsque nous voulûmes 
en fiiire usage, le boulanger trouva que le 
grain n'était que brisé et point moulu; et 
le travail d'une journée entière de quatre 
hommes qu'on relevait (on tes les demi-lieures, 
n'avait produit qne vin^t-fiiiq livres de cett* 
mauvaise lanne. Comme notre blé formait 
près de !a moitié de nos moyens de subsis- 
tance, nous eussions été dans le pins ^rand 
embwrras sans l'esprit d'invention de M. do 
Lao^e , qui , aidé d'un matelot, autreluis 
^rçon meunier, imagina d'adapter à nos pe- 
tities meules un mouvement de moulin à vent: 
il essaya â'aWcl avec quelque succès xtes àSes 
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que le vent taisiiit touiner; mais bientôt il 
leui- wibslîtua une maoivelle : nou$ obti&inçs 
par ce i;iouveau moyeo une farine auss! par-: 
faite que celle des nioulÏDS ordinaires, et nous 
pouvions moudre chaque jour deux quintaux 
de Né. 

Le 14, les vents passèrent h l'ouest-sud-: 
O'icst. Les observations suivantes ont été le 
résultat de notre louj^ue expérience : le ciel 
s'éclaircit assez [>;éiiéraiement lorsque les vents 
ont été quelques déférés seulement de l'otiest 
au nord, et ie soleil paraît sur l'horizon; de 
l'ouest au sud-ouest, temps ordinairement eau- 
vert avec un peu de pluie; du sud-ouest au sud^ 
est, et jusqu'à l'est, liorizon brumeux, et une 
humidité eictrême qui pénètre dans les cham- 
bres et dans toutes les parties du vilisseau. 
Ainsi un simple coup-d'œil sur la lahle des 
vents indiquera toujours au lecteur l'état du 
piel, et servira utilement à ceux qui nous sucr 
céderont dans cette navigation : d'ailleurs , 
veux qui voudront joindre au plaisir de lire les 
évéoemens de cette campagne, un peu d'inT 
jérêc pour ceux qni en ont essuyé les fetigues, 
ne penseront peut-ûtre pas avec indifférence 
il (tes riavijîaicurs qui, à l'extrémité de la 
terre , cl après avoir eu à lutter sans cesse 
contre les brumes, îe mauvais temps et le 
jpcor.but, ont parcoui'u une côte inconnue, 
:fhéàtj% (le. tpus les roman^.^-de géographie , 



'^Çf^iOft^Riia lont k voyage jde l'amiral Fuenfei^^ 



trop légèrement adoptes des géographes mo- 
dernes 

Cette partie de l'Amérique jusqu'au mont 
5*iint-Élie, par 60^, n'a élé cjii'ap perçue par 
le capitaine Cook, à l'exception nii port de 
Nootka , dans lequel il a relàclié ; mais , depuis 
Je mont Saint-ÉIie jusqu'à la pointe d'Alaska, 
et jusqu'à celle du cap Glacé , ce célèbre na- 
vigateur a suivi la cûte avec l'opiniàireté et 
le courage dout tonte l'Europe sait (]u'il était 
capable. Ainsi rexploratîpn de la partie d'Amé- 



et les navîgationi prétendues des ChÎDOÎi et de* Ja- 
ponais sur cette côte. 

* Les d^mils du voyage de l'nmira! Fuetitcs ou de 

n'oae les rejelcr enlièrement, lorsqu'on rapproche 
de la carte de ses di^coiiverles pelles de Cook, la 
Pérouae, Diion et iMearcs. Il paraît, par le dis- 
cours prononct? par Buachc àl'acadiïniie des sciences, 
que LorfiicLo Ferrer (\e Maldonado a trouvé le pas- 
taee au nord, eu entrant dani un détroit de la baie 
d'Hudson , qui est celui auquel l'amiral de Fonie a 
abouti en venant de la mer du Sud , et qui est marqué 
fur les cartes sous le nom de Repuùe à. Le voyage de 
Maldonado paraît authentique; il date de. l'année 
l5Sii : celui de l'amiral de Fonle est de 16^;' et 
A moins qu'on né prouve que ce dernier s eu cou* 
naissance du roj-age de Maldonado et en a (ait la 
base de son roman , l'analogie qu'on trouve daiù. 
les rapprochemens laissera toujours quelques doutes; 
et, en géographie, tout doute doit être conservé, 
jusnii'à ce qu'il soit détruit par des preuve» uat 
lépiique. \ 
_ Xe discours dçfiuactie, ni le voyage espagnol 
^liV Ivi a tm^i de b^se^ ne sont jpoiqt encore im^ 
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rique comprise entre le mont Saint-ÉHe- et 
1786. jç port de Montere_y était im travail Irès- 

juin. intéressant pour la navigation et pour le com- 
merce ; niais il exigeait plusieurs années, et 
nougne nous dissimulions pas que, n'ajantque 
deux 011 trois mois à y donner , à censé de la 
saison et plus encore du vasië plan de notre 
voyage, nous laisserions beaucoup de détails 

/ aux navigateurs qui viendraient apiès hous^ 
PJusieure siècles s écouleront peut-être avant 
que tomes les baies, tous les ports de celle 
])ar[ie de l'Amérique soient pai-t'aitement con- 
"■ nus; mais la vraie direction tle la côte, la dé- 
termination en liititnde et en longitude des 
points les plus remarquables , assureront à 



prinii's. I.fS lecteurs qui ilesircront connaître Icç 
tlisciissinns (jn'a Tait naîire le voyage île l'amiial 

E.rpllr!uioii de la curie des noiwellÂ déctim erles 
au ^'oni du la mer du Sud. Par de Lisle , etc. Paris , 

Ciiiisidc'raii'ojif fféogrnpliiqms et phy/iques sur !ea 
««libelles décou.erles ou nord de la grande mer . 
ojipclée vulgaiTemeiit la mer du Sud. jPar Philippe 
Buache, etc. Paris, 17S3. 

Nouvellçs Cartel des dérourertfs de l'iimiral de 
Tonte , etc. Par de Lisie, cle. Piiiis, lySS. 

Lettre d'un officier de la murine russieiine à un 
êeigneiir de la cour , elc. A Beilin. 

Obsenalions critiQUes sur les nouvelles décou- 
vertes de l'amiral Fiientes , elc. Par Robert de 
Vaugondy, JiIg, etc. Paris, 1753. 

Joartial historùjue , Mémoires pour Phistaire deg 
àeiencea et des beaux arts, Journal des Savaiia, ^onr^ 
V9l économiques pour l'anués I7â3> (N. D. B,) ' ' 
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tiotre travail une utilité qui ne sera méconnue 
d"<iitcun marin. 

Depuis notre départ des isles Sandwichjiis- 
qu'à notre atterrage sur le mont Saint-Elie, 
• les veuts ne cessèrent pas un instant de nous 
être favorables. A mesure que nous avancions' 
au nord et que nous approchions de l'Amé- 
rique, nous voyions passer des algues d'une 
espèce absolument nouvelle pour nous : une 
boule de la grosseur d'une orange terminait 
. un tuyau de quarante i* cinquante pieds de 
longueur; cette algue ressemblait, mais très 
eo l^rand , à ta tige d'un oignon qui est monté 
fo graine. Les baleines <le la plus grande es- 
^^ce , le^ plopgeons et les capai'ds , nous aa-. 
ppucèreut aussi l'appruclie d'une ten-e ; entîa 
«Ile. 8e montra k ^pus- le sS, à quatre heures 
du tnatin : lé brguillard, en se dissipant, nous 
pei'iilît d'apperceVQÏr tout d'un coup une lon- 
gue .chaîne de montagnes couvertes de neiges, 
que nous aurions pu voir de trente lieues plus 
loin, si le temps eût été clair; nous recon- 
nûmes le mont Saint-Êiie de lieiiring, dont 
la pointe paraissait au-dessus des nuages. 
(Allas, n" i5, 16, 17 et 18.). ■ 

La vue de la terre, qui , après une longue 
' pavigation',procureôrdinairement desimprcs- 
pions si agréables, ne produisit pas sur nous le 
même efiêt; l'œil se reposait avec peine sur ces 
masses de neiges qui couvraient une terre sté- 
rile et sans arbres; les montagnes paraissaient 
ïinpea éloignées de la mer, qui brisait contre 
u(i plateaa çleté à» cept cinquante oudeu^ 
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u, cents Mises. Ce plateatt noir, comme calciné, 
' parief^ti, dénué de toute venliire, contrastait, ' 
Juin. {J'iine manière frappante, avec la blancheur des 
neijres ipron a])percevait an travers des nnages; 
il servait de lia^e à nne lonj^ue chaîne de mon- 
taiînes qui parais^iaît s'étendre quinze lieues 
de J'est à l'ouest. Nous crûmes d'abord en 
êti-e très-près; la cime des monts paraissait 
ân-dèssu8 de oos têtes, et la nei^e répandait 
une clarté faite pour tromper les yeux qui n'y 
sont pas accoutumés : mais, à mesure que 
nous avançâmes, nous apperçûmes, en avant 
" du plateau, des terres basses couvertes d'ar- 
bres, que nous prîmes jionr des isles: il était 
probable que nous devions y trouver un abri 
pour nos vaisseaux, ainsi que dé l'eau et du. 
bois. Je me proposais donc de reconnaître de 
très-près ces prétendues isles, à i'aide des vents 
d'est qui prolouf^eaient la côte: maïs ils sau- 
tèrent au .«od; le ciel devint très-noir dans 
cette ])artie de l'horizon : je crus devoir at- 
tendre une circonstance plus favorable , et 
sejTcr le vent qui haltait en côte. Nous avions 
3^, observé, à miifi, 59'* at ' de latitude nord; la 
longitude occidentale, par oos hoHo^s ma- 
rines, était 143"^ £3'. Une bruitie épaisse eu-' 
veloppa la terre pendant toute ]a journée da 
a5. s5 : mais, le 26, le temps fut très-beau; la 
côte parut à deux heures du matin avec toutes 
ses formes. Je la prolongeai àdeux lieues; ia 
sonde rapportait soixante-quinze brasses, fond 
de vase : je desirais beaucoup trouver bb port j 
j'eus bientôt l'efipoir de l'avoir rencontré. . 
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'^ai déjà parlé d'un plateau de cent ciacjuaDle ' 
à deuit ceots toises d'élévation, servant de '786* 
base à des montagnes immenses, reculées de Juin* 
quelques lieues dans l'intérieur; bientôt nous 
appercûmës dans l'est une pointe basse cou- 
verte ^'arbres qui paraissait joindre le plateau , 
et se terminer loin d'une seconde chaîne de 
montagnes qu'on appercevait plus à l'est 
nous crûmes tous ai^aez unanimement que le 
plateau était'terminé par la pointe basse cou- 
verte d'arbres , qu'il était une isie séparée de& 
montagnes par uo bras de mer, dont la direc- 
tion devait être est et ouest comme celle d& 
la côte, et que nous trouverions dans le pré- 
tendu canal un abri commode pour nos vais- 
seaux. 

Je dirigeai ma route vers çette pnînt^, son- 
dant à chaque instant; le plus petit brassîage 
ftit de quaiante-cin(| brasses, fbnti de vase. 
A deux neures a})rè8 midi, je fus obligé de 
mouiller à cause du calme; la brise avait été 
très-lâible pendant tonte cette journée , et 
avait varié de l'ouest au nord : nous avions 
observé, à midi, 59** 41' de latimde nord, 
et nos horloges donnaient 148'' 3' de longi- 
tude occidentale; nous étions à trois lieues 
dans le sud-ouest de la pointe boisée, que je 
supposais toufours' être une ïslel J'avais, dès 
dix heures dumatia, .détaché le grïind canotf 
de ma frégafe, -.commandé par- M. Boutio, * 
pour aller reconnalti« ce canal ou cette baie.-. 
MM', de Mànti et'dei Vaujnas .étaient partis' 
de l'J^trblabe pour le. même objets et aoux 
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""""" attendîtiiès à l'ancre le retour de ces offioehij 
'7^^- La mer ^tait très-belle ; le courant faisaïtunei 
Juin, demi-lieue par henre au sud-sud -oneet; ce qui 
acheva de me confirmer dans Topinion quei' 
si la pointe boisée n'était pds celle'd'na canal, 
elle Ibrniait au moins rembouchure d'une 
grande rivière. 

Le baromètre avait baissé de six lignes dan», 
tes vingt-quatre heures ) le cîelétait très-noir; 
tout annonçait qu'un mauvais temps allait BUt- 
céder an calme plat qui nons avait forcés do 
' mouiller : enfin, à neuf heures du soir, nos 
trois canots furent de retour, et les trois of- 
ficiers rapportèrent unanimement qu'il n'y 
avait ni canal ni rivière; que la côte formait 
seulement un enfoncement assez considéralile 
dans le nord-est, ayant la forme d'un derai- 
cei cle; que la sonde avait rapporté dans cette 
a£ise'trente brawses, fond dt vase; mais qoè 
rien n'y mettait à l'abri des vents, depuis le 
stid-sTul-inK'st jusqu'à l'est -sud -est , qui sont 
les plus (lanf^orcux. La mer brisait avec force 
sur le rivage, (jui citait couvert de bois llotlé. 
M. de Monti avait débarqué avec une extrême 
difficulté : et comme il était le commaadaat. 
de cette petite division de .canots , 'fii donné* 
à cette baie le com de Baie de Monti, Ils- 
ajoutèi'ent que notre erreur venait de ce que 
^ la pointe boisée joignait une terre beaucoup 
])lus basse encore , sans aucun arbre , ce qui la 
' taisait paraître terminée. MM. de Monti, de 
Vaujuas et' BoiitÎQ, avaient ^relevé au compas 
les difierentes poïntes-de cene,baiè; leur'rap- 
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port unanime ne lalssiiit aucun doute sur le 
parti que nous avions à prendre. Je fis ^liJ nal ''^ 
d'appareiller; et comme le temps paraissiiit -f"^ 
devenir tiès-mauvais, je profitai d'une brise 
du nord-ouest pour courir au sud-est, et pour 
m'éloif^ner de la cûlc *. 

Lanuitfnt calme, mais brumeuse; les vents 
■variaient à cliaque instiint : enfin ils se fixèrent 
à l'est, et il venta tiès-grand fiais de cette 
partie pendant vingt-quatre lieures. 

Le 2,8, le temps devint plus beau; nous =8^ 
obst'ivâmes Sg'^ 19' de latitude nord, eti4a'l 
41 ' de lont^itude occidentale , suivant nos 
Jiorli^es. La côte était t^brt embrumée; noua 
ne pouvions recoonattre les points aue nous - 
9vioiis relevés les jours précedens : tes vents 
étaient encore à l'est ; mais le baromètre re- 
montait, et tout annonçait un changement 



* 11 paraîtra sans doiile eida ordinaire que je 
comballe le rapport îles trnls officiers, pour soulc- 
nirque, (le son bord , U Héroiise avait niievix jiiné 
la côte; c'est au lecteur à apprécier les preuves de 
mon aiseriion , et, s'il lui reste quelques doutes , à 
consulter le vojage et les cartes de Dixon, 

J'avance donc que la baie de Monii n'est autre 
chose que le mouillage que prit Dixon le z'd mai 
de l'année suivante, mouillage abrité de tous le» 
vents par le retour d'une islc qui forme une espèce de 
jetée, auquel il donna le nom de port Mulgrave. 

Dixon dit, nage +0 : - L'endroit que M, "rurneï 
(■«vnit trouvé le plus convenable pour jeter l'ancre, 
* se trouvait autour d'une pointe basae qui était aif 
■ nord, k troïi millei environ de l'entrée delà baie. ' 
■ Cm iilea , kînil qm U reite de la cU« , ' sont 
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f'avoraWei A cinq heures du soir, nous n'étïoïfd 
1706. troislietiesde terre, par quarante brasses ^ 

Jiùib fond de vase ; et la brunie s'étant un peu 
dissipée, nous fimes des relèveraens qui for- 
maient une siiiie non interrompue avec ceux 
des jours préreden";, et qui ont servi, ainsi 
que ceux laits par la suite avec le plus faraud 
soin, à dresser fes cartes comprises dans l'Atlas. 
Les navigateurs, et ceux qui font une étude! 

farticnlière de la géogi apliie , seront peut- 
tre bien aises de savoir t^iie, pour ajouter 
encore un plus ^rand degi e de précision aus 
vues et h la configuration des côtes ou des 
points les plus remarquables , M. Dagelet a 
eu soin, de vérifier et de eorrij^r les relfeve- 
men» taits au rampas de vanatîon par la 
mesure des distances réciproques des oiuroes 
, en mesurant avec un sextant les anjj^les ré- 
latifs qu'ils font entre eux, et endéterminaoC» 



•■ totalemtrt coufertes de pins de deut où trois es- 
■• pèces difFi' renies , entretnéids cà et jà de 11 ai se tti ers 
-e( de diKVrentes sortes .l'arbrisseaui. - 

DiionrixeialaliludediiportMulgrareà Sq^ 33' 
EtiM longiui.le, méridien de Londres, 
À 140''; ce qiii fait, méridien de Paris, . 14a* ao' 
La PéiousB fine Ja lalitude de la baie de 

Monlià 59 43 

Et sa longitude h 142 40 

Si les trois officiers envoyés par la F^rouee n'ont 
pas été jusqu'au fond de la baiej il est peu élon- 

et que Je oombre de petïtei istes qui sont' bu I'od^ 
lear ait masqué le panage qui sépste cm iiles du 
eoDtineot. (14. B.) 
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ta même temps , l'élévation des montagnes ~' 
au-dessusdu niveau cl^tamer.Cetteméthode, 
.sans être rigoureuse, est assez précise pour Juu. 
que (les navigateur^uissent juger , par l'é- 
iévatîon d'une côte, de la distance à laquelle 
ils en sont; et c'est de cette-manière que c?t 
scadt^micien a déterminé la liauieitr du mont 
Saint-Élie à dix-neuf centquati-e-vingts toises^ 
et sa position à huit lieues dans l'intérieur de» 
terres *. t 

Le 29 juin, notis observâmes 69^ 20' de ag. 
latitude nord; la longitude occidentale par 
nos horloges était 14a* 2'; nous ;ivions f'aït - 

Eendant vingt-quati'e heures huit lieues « l'est, 
es vents detf d et les brumes continuèrent 
toute la journée du 29, et le temps ne s'é- 
claircîtque le 3o vers midi; mais nous iipper- 
cûmes par instans les terres basses dont je ne 
tne SUÎ6 jamais éloigné de plus de quatre lieues : 
nous étions, suivant notre point, à cinq ou 
six lieues dans l'est de la baie à laquelle le 
capitaine Cook a donné le- nom de baie de 
Beliring ; la sonde rapporta constamment de 
soixante à soixante-dix.brassea, fond de vase. 
Notre hauteur observée était de 58'^ 55', et 
nos horloges donnaient 141^ 48 ' de longitude. 
Je fis route, toutes voiles dehors, sur la terre, 
avec de petits vents de l'ouest-sud-ouest. Nous 

* Cook dit que le mont Sainl-Élïe ^it à douze 
lieuei dans l'intérieur des terres, par 60'^ 27' île 
latitude, et ziq^ de longitude, tnt^ridicn de Green- 
wich. Troiêièm» Voyage , tome lit', pRge lai de . 
la trudnctlon &aD^ÏM. (IH. D. R*) 

U. II 
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~ apperçûmes dans l'est une baie qui paraissait 
très- profonde, et que Je crus d'abord être 
celle de Behring; j'en approcbai à une lieiie 
et demie : je reconnus «slinrtcment que les 
terres basses jolj^naient , coiimie dans la baie 
A Monti, des terres plus liantes, et (pi'ii n'y 
avait point de baie; inais la mer était blan- 
châtre et presque douce; tout annoinçait que 
nous étions à 1 embouchure d'une très-grande 
rivière, puisqu'elle changeait la couleur et la 
salure de la mer à deux lieues au large. Je 
fis siynal de mouiller, par trente brasses, fond 
de vase, et je détachai te grand canot com- 
mandé par M. de Clonard, mon second, ac- 
compagné de MM. Monner<i(É et Bernizet, 
M. (le Langle avait envoy é aussi le sien avec 
sa biscajenne, aux ordres de MM. Marchain- 
ville et DiiiiiTemont. Ces offîciers étaient de 
retour à midi. Ils avaient prolotigé la côte 
aussi presque les brisansie leuravaient permis* 
et ils avaient reconnu un banc de sable à fleur 
«Peau , à l'entrée d'une grande rivière qui 
débouchait dans la mer par deux ouvertures 
assez larges; mais chacune de ces embou- 
chures avait une barre comme celle de la 
rivière de Baronne, sur laquelle la mer bri- 
sait avec tant de force , qu'il fut impossible à 
nos canots d'en approcher, M. de Clonard 
passa cinq à six heures à chercher vainement 
une entrée; il vit de la fumée, ce qui prouvait 
que le pays était habité; nous apperçûmes da 
vaisseau une mer tranquille au-qelù da banc, 
et un basaia de pltisieurs lieues de largeur et 
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tie deux lïènes d'enfoneemeDl: : Ainsi, lorsque 
la mer .est belle, il est à présumer que des 
vaisseaux, ou au moins des canots, peuvent 
entrer dans ce golfe ; mais comme le courant 
est ti-ès-violent, et que, sur les barres , la 
mer d'un instant à l'autre devient tiès-agitée , 
le Peut aspect de ce lieu doit l'interdire aujc 
navigateurs. Eu voyant cette Iwie, j'ai (jensé 
«jtie ce pouvait être celle ou lîciiring avait 
abordé ; il serait alors plus vraisemblable d'at- 
tribuer la perte de l'équipage de son canot 
à la ifureùr de la mer qu*à la barbarie des 
Indiens J'ai conservé h, cette rivière le ipojji^ 
fie rivière de Bebring , et il me parait que Ig^ 
baie de ce nom n'existe pas, et que le capî-t 
taine Cook l'a |)lTitùt soupçonnée qu'apjwvoue,' 
puisqu'il en est passé à dix ou douze lieues*. 



■ 11 y 3 ici doubie erreur : i°. c'est le capitayiè 
Tacherikow, et non le capitaine Behring, qùî per- 
dit sei; canots a", if éprouva ce m.-ilheur par 
latitude, ainsi que le rapporte Muller, Voyais et, 
SécoawTles Jailtrs par les Russes , {>agc de là 
traduction Française. (N. D. K.) .' - .^ 

* I«e lieu qua la Vétau^ d^iïgtie sdub le nom de 
mlëre Pehmng ^ est tans contredit la baie dé BebV 
nne de Cook : il reste k laroir si le dungemeiii, d.e' 
«ouleai'et de salure tie l'eau de la iqer suffit poiif. 
décider que cet enfanGemeiit dans les teitBS' soîti 
«ne rivière, et si celle caàse ne pàut venir,' ptjut' 
la' salure f de la quantité d'énormes glaçons qui- 
lorobent cootiouellement db sommet des inoîit'agnej;' 
et pour ]a couleur, du terrain de la côie et du ri-- 
vage ofi la mer brise arec tant de fu.reur. 

Au reste, ÙTière oa baie, et peut-étie l'une et 
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Le i=f juillet à midi, j'appareillai avec une 
1786. petite brisedn sud-ouest, prolongeaiitia terre 
Juillçi. à deux ou trois lieues. 'Nous avions observé 
'■ au mouillage 5^^ 7' de latitude nord, et 141^ 



S autre {car, les baies ^tant formées par l'avancement 
es montagnes dans la mer, il est probable qu'il 
doit y avoir au fond une rivière ou un torrent), 
Voiéi. la preuve de l'identilf de lieux. Cook déter- 
mine l'ouverture de-cede baie à Ëq* t8' de latitude; 
la Pérouse était dans l'ouest dé cette baie et taisait 
ta latitude ao'. 

Coo\ avaitppursalongiludeorienlaleàbord, 2:0^ 
19', méridien de Greenwicb, ce tjui fait iSg'' 41' 
de longitude occidentale; et en y ajoutant s'' 20', 
difi^rence du méridien de Greennich au mf^ridien 
de faris, cm aura pour la longitude occidentale de 
Çookt 141^ l'i méridien de ïarii. 

La Pérooae fixe sa lùDgitude k 142'' a': ce quï 
né fait qa'uDC dîBîfrenGe d'une miaute, plus deux 
lieues, dont le capitaine Cook était plus éloigné 

de la .côte . 

Cook voyait l'auTcrtute de la baie an nord ^7* 
est, : 
La Pérouse, plus près de lao&te de deux lieues, 
voyait cette ouverture au nord 33^ est. 

Cook était à huit lieues de la côte, et avait soixante- 
dix brasses, fond de vase. 

La Pérouse était à cinq ou sis lieues de la c6fe,~ 
et avait constamment soixante à soixante~dii braûei , 
fond de vase. 

- Si je n'avais poussé mes preuves jusqu'à l'évidence , 
i'^nga^erail le lecteur à fiier lui-même sur la carie 
là position de Cook le 6 mai 177I3, et celle de 
là Pérouse le 39 .juin 17B6, et à suivre leurs jour- 
naijXi ,en ayant ^nrd à là déclinaison de l'aiguille 
ùmautée , d'après Ul déteiiniiwtîoB des deux roja- 
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iy' de longitude oocîdontale, suivanfnos hor- 
loges; ,l'e[|[n:e lie la iivièi'e me restait akns 
an nord r^ti est , et le cap [Îeau-Tem|).s à l'est 
6^ sud. Nous prolon^iimes la terre avec une 
petite brise de l'ouest, à deux ou trais lieues 
de distance , et d'assez prës pour appercevotr^ 
à l'aide de nos lunetteg, des hommes, s'il y 
en eût eu sur le rivage; mais nous vîmes des 
brisans qui parurent rendre le débarquement 
impossible. 

Le 2, à midi , je relevai le mont Beau-Temps 
au nord 6<* est du compas; nous observâmes 
58^ 36' de latitude; la lonfi;itude des Iiorloges 
était de 140^ 3i ', et notre distance de terre, 
de deux lieues. A deux heures après inidij 
BOUS eûmes connaissance d'un eDfoacetnédt^ 
un peu à l'est du ca[) lieau-Temps', qui'parta'É 
iine très-belle b.Tie; <o fis route pour en ap- 
procber. A une llcoc, j'onvoyai le petit canot 
aux ordres de M. de I ; ■■ ; vert , pour alleri 
avec M. Bernizet, en l'aire ni Veconnaissancé; 
l'Astrolabe détacha- pour lé mênie objet deux 
canots cbmn]anclé8 par MM: de Flassan et 
Boutervilliérs. Nous appefceytons , dit bord; 
une OTande chattssée de roches, derrière 1^ 
quel&la merétaittrès-calme'; cette châu^âéë 
paraissait-avoir trois ou quatre cents ' toiseft 
de longueur, de l'est à l'ouest, et se termi- 
nait à deu}! encablures environ de ia pointe 
du continent, laissant une ouverture assez 
large; en sorte que la nature semblait avoii* 
fait, à : l'extrémii^ de l'Amérique, un pgrË 
comme celiii deToalon , mm&pms vaste dans 
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son plan comme dans ses moyens : ce noii" 
1786. veau port avait trois ou quatre lieues d'en- 
jbncemeot. MM. de Flassao et Boutervilliers 
en firent le rapport le plus favorable ; ib 
jetaient entrés et sortis plusieurs t'ois, et ils 
avaient constamment trouvé sept à huit 
tresses d'eau dans le milieu de la passe, et 
cinq brasses, en approchant, à environ vinj^t 
toiles, de l'une ou l'autre extrémité : ils 
ajonlèiciit tjiren dedaiis de la baie SI y avait 
_^ dix à douze brasses, bon fond. Je me déter- 
minai , d'après leur rapport, à faire route 
yersia passe ; not; c<inots sondaient, et avaient 
Ol-dre, lorsque nous approclierioiis des pointes, 
de se placer chacun sur une des extrémités, 
de njanière que les vaisseaux n'eussent qu'à 
pasECr'au milieu. 

Nous appe'rçûmcs bientôt des sauvages qui 
nous faisaient des signes d'amitié, en éten- 
dant et faisant voltiger des manteaux blancs 
et différentes peaux : plusieurs pirogues de. 
ces Jndiens péchaient dans la b^ie, où l'eau 
était. tranquillp comme celle d'un bassin, tan- 
dis qu'on voj'aît la jetée couverte d'écume par 
les brisans; mais la mer était très-calme au- 
delà, de la passe, nouvelle preuve, pour nous 
qu'il y avait une profondeur considérable. 
. A sept heures du soir, nous nous préseo- 
lâmes ;. Je veot était -tâîUe, .et le îusant st 
fort qu'il fut iiofiosable de-ls refouler. L'As- 
trol^t)il -f^t porté' en dehors av«c une assez 
(çi^ande vîjesse', et j& ïiis -obligé de iSQûîQer, 
lii(t;de. fl'êfce pâs..eptraîné.parile -cQurant* 
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dont j']'{i;norais la direction. Mais lorsque je 

, fus, certain ([u'il portait iui hr^e, je levai 
l'ancre, et je rejoignis l'Astrnlalx', fuit indécis 
sqrle parti tjue je prentli ais )e lendemain. Le 
cpnranttrès-raj)i(lc, «lont nosofliclcrs n'avaient 
point pailé, aviiit ralenti l'empressement que 
} avais eu de relâcher dans ce port : Je n'igno- 
ras pas les grandes difliçul tés qu'on rencontre 

, toujours h l'entrée et à la sortie des passè,s 
étroites, lorsqne les marées .eonC très-tories ; 
et obligé d'explorer les côtes fie l'Amérique 
"pendant la belle saison, je sentais qu'un sé- 
jour forcé dans une baie dont la sortie exi- 
geait une réunion de circonstanceB heureuses, 
nuirait beaucoup au succès de l'expédition. 
Je nie tins cependant bord sur borci toute la 
nuit; et au jour, je hélai mes observations à 
M, de Lanf^îe : mais le rapport de ses deux 
ofEciers fut très-favorable; ils avaient sondé 
la passe et l'intérieur de la baie; ils repré- 
sentèrent que ce courant qni nous paraissait 
si fort , ils l'avaient refoulé plusieurs Ibis 
avec leur canot; en sorte que M. de Lan^le 
crut que cotte rciâcbe nous convenait infini- 
ment; et ses raisons me |>arurent sî bonnes, 
que je n'hésitai pas à les admettre. 

Ce port n'avait jamais été appert^ par au- 
cun navigateur : il est situé à trente-trois 
lieues au nord-ouest de celui de los Reme- 
dios , dernier terme des navigations espa- 
gnoles; à environ deux cent vingt-quatre 
lieues de NootJta, et à cent lieues de Wil- 
lîams^und ije pense donc que', si, le goil- 
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vérnement français avait des projets de fac- 
'780- torerie sgr cette partie de la côte de l'Amér 
■Jidnei. rique, aucune nation ne pourrait prétendre 

avoir le plus léger droit de s'^ opposer *. La 

• Depuis que la P<=roiiEe a exploré Ia,côte norti- 
ouest de l'Amérique , ilii mont SainC-Elie jiisijii'à 
Montereyt tieiix navigateurs anglais ont Fait à peu 
près 1& même route , mais l'un et l'autre dan» des 
Tues purement commerciales.' : 
DixoB, parti d'Angleterre en «eptembre 1785,' 
commandant ]ft Queen CbsrJottê, et de conserve 
avec IeKUiEGeoree, monté parlé capitaine Portloek^ 
inouîHa à Owjiynee, l'nne des îslei Satidwich, le 
s6 mal 1786; .1^ Pérouse çassîi devant Owbyhee; 
le 2S du mSpae mois^ il mouilla k Mowée le lende- 
main , et en 'repartit le da^ il reconnut le mont 
Satnt-Ëlie lé a3 fuin r786 ; tandis ^ue Dixon , parti 
d'Onbyhee le i3 juin, et ayant dirigé sa route vers 
la rivière de Cook, n'atteignit 'là côte nord-one^t 
, de l'Amérique que le 8 septembre;' il la pïolongea 
'd{^ui» l'entrée de la Croix jusqu'à celle de Kàotka 
sans pouvoir mouiller nulle paît ; il l'abandonna le 
a8 du même mois pour retourner ,aûx itieq Sand- 
-nich : ce ne £ut qne le a3 mai de l'année' suivante 
qu'il reconnut le inont Saint-Elîe^- et qu'il jetal'ancr^ 
au port Mulgrave. Jùnfi la: priorité de la Fért)us0 
est bien constAtép. 
^ Dixon avait :eu connaissance , avaitt son départ 

de Londres', de t'expéditioé qu'on disait en France i 
mais il ne rencontra pas. les 'bâtiment fiançais , et 
il. n'a pu conuàStre lenra découvertes. 

Le capitaine Meares, Commandant le eepaâ le 
!Nootka, partît du Bengale eix mars 1786 ; il toucha 
8 Oonolatka en août, et se rei^dit, il la Bn.de sep- 
tembre,'à l'entrée du Prince WÎJlîàms, oit il biverna ; 
ce ne fut qo'eil 178,3 et Ï789 qu'il, parcoutut Id côte 
d'Amérique. Ce voyage n est pas encore traduit eiL 
frauçais. (H.D.R.J . ■ ■ . ' " ■ 
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4raDqbîllîié cte. l'intérieur de cette baie était 
iifen séduisante pouc' nons, qui étïooS' dans 
l'absolue nécessité de faire et de changer 
j;rescjue entièrement notre arrimage, afin 
d't'ii an aclier six canons placés à fbiia de cale, 
et sans lesquels il était imprudent de naviguer 
dans les mers de la Chine fréquemment 
infestées de pirates. J'imposai à ce lieu le. 
nom de Porf des Français. ■ 
Nous fîmes route à six heures du'matin 
pour donner dans l'entrée avec la fin du flot, 
L'Astrolabe précédait nia frégate , et nous 
avions, comme la veille, placé un canot sur 
chaque pointe. Les vents étaient c!e l'ouest à 
l'onest-snd-ouest; la {iirection de l'entrée est 
nord et sud ; ainsi tout |)araiMsait f'avoral)Ie. 
Mais, à sept heures du matin, lorsque nous 
fumes sur Ja passe, les vents sautèrent à 
l'ouèst-nord-ouest et au nord-ouest quart 
d'ouest; en sorte qu'il fallut ralinguer, et même 
mettre le vent sur les voiles : heureusement 
le flot porta nos frégates dans la baie , nous 
faisant ranger les roches de la pointe de l'est 
A demî-pnrtée^ de pistolet. Je mouillai en de- 
dàhs, par trois hra-sses et demie, Ibnd de 
roche , k une demi - encablui e tlii rivatçe. 
L'Astrolabe avait mouillé sur le même fond 
et par te même brassiage.- 
< iJep'ats trente ans gue je navigue; il ne 
m'est pas arrivé de voir deux vajsséauHc.aussi 



■'. * Nou? dçiîbni arriver à la Ciiïoe- dans les pr&. 



170 VOYAGE 

~ près de se perdrq; la circonstance, d'éprow- 
'■ ver cet événement à l'extrémité du monde, 
t- aurait rendu notre mallieur beaucouj) plus 
grand : mais îl a'y avait plus de dani^er. Nos 
chaloiipes furent mises à !a mer très-promp- 
tement ; nous élongeâmes des j^i clins avec de 

t)etites ancres; et, avant cpic la marée eût 
laissé sensiblement, nous étions sur un fond 
de six brasses : nous donnâmes cependant: 
quelques coups de talon , mais sï (àibles qu'ils 
n'endommagèrent pas le bâtiment. Noire si- 
tuation n'eût plus rien eu d'embarrassant si 
nous n'eussions pas été mouillés sur un fond 
de roche qui s'étendait à plusieurs encablures 
autour de nous; ce qui était bien contraire 
au rapport de MM. de Flassan et Bouiervil- 
liei-è. Ce n'était pas le moment de l'aire des 
réflexions; il fallait se tiier de ce mauvais 
mouîllagé, et la rapidité du courant était un 
grand obstacle : sa violence m'obligea tie 
mouiller une ancre de bossoir. A cliacjue ins- 
tant, je ci'aignais d'avoir le câble coupé et 
d'être entraîné à la côte : nos inquiétudes aug- 
mentèrent encore, parce que le vent tl'ouest- 
Dord-ouest fraîcliit beaucoiip. La frégate l'ut 
serrée contre ta Icne, r.iriièrc foi t piès des 
roches; il fut impossible de songer « se touer. 
Je fis amener les mâts de perroquet, et j'at- 
tendis la fin de ce mauvais temps, qui n'eût 

J>as été dangereux si nous eussions été mouiU 
es stir un meilleur ibnd. . . 

J'envoyai très-promptement sonder. !.a baie. 
Bientôt M. Boutin me rap^iorta qq'il avvt 
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trouvé un excellent plateamle sable, h quatre 
encablures daos l'ouest de notre inonillage; 'T*™' 
que nous y serions par dix brasses ; mais que , Juiiiei* 
plus avant dans la baie, vei-s le nord, il n'y 
avait point de fond à soixante brasses . excepté 
à une demi-encablure du rivage, où l'on trou- 
,vait trente brasses, tond de vase : il me dit 
aussi que le vent de nord-ouest ne pénétrait 
pas dans l'iniérieur du port, et qu'il y était 
resté en calme absolu. 
- M. d'Escures avait été expédié dans le 
même moment pour visiter le fond de cette 
baie, dont il me Ht le rapport le plus avanta- 

§eux : « Il avait tait le tour d'une isle auprès 
e laquelle nous pouvions mouiller par viogt- 
cinq brasses, fond de vase; nul endroit n'était 
plus commode pour y |)l<icor notre observa- 
toire; le bois, tout coupé, était épars sur le 
rivage; et des cascades de la plus belle eau 
tombaient de la cime des montagnes jusqu'à 
la rner. Il avait pénétré jusqu'au fond de la 
baie, deux lieues au-delà de l'isle; elle était 
couverte de g;(açons. Il avîût apjTcrçu l'entrée 
de deux vastes canaux; et pressé de venir me 
rendre compte de sa commission, il ne les 
avait pas reconnus». D'après ce rajiport, notre 
ima^nation nous présenta la possibilité de 
pénétrer peut-être, par un de ces canaux, 
jusque dans l'intérieur de l'Amérique. Le vent 
ayant calmé à quatre heures après midi . nous 
nous touameç sar le plflteau de sable de 
M. Bonrini et l'Astrolabe-se' trouva à portée 
d'appareiller -et de.jgas^oçr le mouillage de 
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ITsle : Je joîgûîs cette fréfçate le lendemaîn^ 
aidé d'une petite brise de l'est-sud-est , et de 
nos canots et chaloupes. 

Pendant notre séjour forcé à l'entrée de la 
baie, nous avions sans resse été entourés de 
piroi>;iies de sdnvafi;es. Ils nous pro])osuient, 
en échange de notre [cr, du poisson, deS' 
peaux de loutres on d'autres animaux , ainsi 
Que difïërens [leiits meubles de leur costume; 
ils avaient l'air, à notre grand étonnement, 
d'être très -accoutumés au trafic, et ils fai- 
saient aùsBÎ bien leur marché que les pins 
habiles acheteurs d'Europe. De tous les ar- 
ticles de commerce, ils ne desiraient ardem- 
ment que le fer : ils acceptèrent aussi quel- 
ques rassades; mais elles servaient plutôt à 
conclure un marché qu'à former la Ijase de 
l'échange. Nous parvînmes dans la suite à leur 
faire recevoir des assiettes et des pots d'étain; 
mais ces articles n'eurent (]u'iin succès pas- 
sager, et le fer prévalut sur tout. Ce métal 
ne leur était pas inconnu ; ils en avaient tous 
un poignard pendu an cou : la forme de cet 
instiniment ressemblait à celle dn des In- 
diens; mais il n'y avait aucun rapport dans 
le manche, qui n'était que le piolongement 
de la lame, arrondie et sans tranciiant : cette 
tanne était enfermée dans un fourreau de 
ueau tannée,.et elle paraissait être leur meuble 
]e plus précieux. Comme nous examinions 
très -attentivement .tous ces poignards, ils 
nous firent signe qu'ils ■n'en'ifjrisaioat. usagé 
Que poutre les bura et les' autres.-bètes oes 
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forêts. Quel(|ues-iins' étaient aussi en ciiïvre 
rouge, et ils ne paraissaient pas les préférer 
aux autres. Ce dernier métal est assez com- 



îièremenf en colliers, bracelets, et flifïërens 
pu très ornemens ; ils en arment aussi la pointe 
de leurs , flèches. 

C'était une grande question parmi nous, 
de savoir d'oft provenaient ces tlt-iix métaux. 
Il était possible de supposer du cuivre natif 
dans cette partie de l'Âmérique, et les In- 
diens pouvaient le réduire en lames ou en 
lingots : mais le fer natif n'existe peut-être 
pas dans la nature ; ou du moins il est si rare, 
que le plus grand nombre des minéralogistes 
n'en a jamais vu *. On ae pouvait admettre 



, * Le fer vierge ou natif est aawz rare; on en' 
irouve cèpendant en Suède^ en Allemagne, au Sé- 
néaal , eu Sibérie «t à l'isle d'Elbe : j'en ai trouvé i. 
£rE&.lqnga, village li deux lïenet an nord de Bastia, 
capilalê de l'Ule de Corse { îl étaït-répandu avec pro- 
f uiiou dans la maiie d'an roçber tïtué au bord de la 
mer, et constamment soui la forme octaèdre. L'exia- 
tence dn* fer natif est encore prouvée par les échan- 
tillons qui existent dans la plupart des cabiiiets d'his- 
toire naturelle , et par l'opinion de Stabl , Linnteus, 
ZdargraiF, etc. 

Ainsi , puisqu'il existe îles mines de fer en Amé- 
rique, il pourrait aussi y avoir du fer nadf ; je ne 
veux cepemlant pas en coufluve que le fer que la 
Ptfrousea vu à ces Indiens provienne de cette source, 
et je pense, avec Cook, qu'ils doivent l'avoireu par 
leur communication avec les Russes , qui parlent du 
Kamticliaika, et qui ont Aendu leur commerce jus^ 



mun parmi eux; ils l'emploient pli 




Digilizedliy Google 



VOYAGE 
que ces peuples cônnussent les moyens de . 
1786. réduire la mine de fèr à l'ctat de métal; 
'Junte, nous avions vu. d'ailleurs, le jour de notre 
an-ivée , des colliers de rassades et quelques 
petits meubles en cuivre jaune , qui , comme 
on le sait , est une composition de cuivre 
rouge et de zinc * : ainsi tout nous portait 
à croire que les métaux que nous avions ap- 
perçus, provenaient des Russes, ou des em- 
ployés de la compagnie d'Hudson, ou des 
négocians américains qui voyaient dans l'in- 
térieur de l'Amérique, ou enfin des Espa- 
gnols; tuais je ferai voir dans la suite qu'il 
est plus probable que ces métaux leur vien- 
neat des fiusses. Nous avons apporté beau^ 
coup d'échantillons de ce fer; il est aus» - 



qu'à enxj ou par leuVs relations avec les pciiplndes 
ÎDtéritum, qui se Je procurent dsm nos l'Iabliaie- 
uens à la côte nord-est de l'Améiiqui.-, (N. D. R.) 

*Le cuivre rouge, fondu avec le zinc pur, donne le 
tombac ou sîiniior^ il Çavt le tondre avec h calamÏDe 
pour obtenir te cuivre jaune, 

lia .calamine contient sans contredit du eiatsf 
mais elle contient aussi de la terre, du sable, de 
< l'ochre martiale , etsouvent de ]a galène jde ploiub: 
celle qui ne contiendr{iit que peu ou point de zinc ^ 
ne serait pas propre k former le cuivre jaune. 

Le zinc , demi-métal, lorsqu'il n'est pas pur, peut 
contenir aussi des pjrrites sulfureuses et martiales^ 
du plomb , de la fausse galëuë« et une matière ter- 
reuse fort dure. 

Ainsi on doit voir qn'ou obtient nn métal bien dî^ 
' Brent en fondant du cuivre rouge avec du zinc pur, 
ou en le. fendant ftvec de la Cfriamine. (N. D. R.) 



Digilizfflfliy Google 



DE LA p:érouse. 
doux et aussi facile à couper que du plomb*: "^~*~" 
il n'est peut-être pas impossible aux miaéra- '7^^- 
logistes d'indiquer Je pa_ys et la mine qui le Juaiet. 
fournissent. 

L'or n'est pas plus,(!csrré en Europe que 
Je fer d;uis cette jjartic çlc l'Amérique; ce 
qui est une nouvelle preuve de la rareté de 
ce métal. Chaque insulaire en possède, k la 
vérité, une petite quantité; mais ils en sont 
81 avides , qu'ils emploient toutes sortes de 
moyens ])our s'en procurer. Dès le jour de 
noire an lvée, nous lûmes visités par le chef 
du principal villai^e. Avant de montera bord, 
îl parut adresser une prière au soleil; il nous 
iït ensuite une longue harangue qui l'ut ter- 
minée par des chants assez agréables , et qui 
ont beaucoup de rapport avec le plain-chant 
de DOS églises; les Indiens de sa pirogue l'ac- 
compagnaient, en répétant en chœur Te même 
air. Après cette cérémonie, ils montèrent presr 
que tous A bord, et dansèrent pendant une 
lieure au son de la voix, qu'ils ont irè.s-juste. 
Je fis à ce chef plusieurs prcsens qui le reo* 
dirent tellement incommode, qu'il passait cha- 
que jour cjoq ou six heures à bord, et que 
j étais obligé de les renoareler très-fi'éqnem- 
ment, ou de le voir s'en aller mécontent et 
menaçant; ce qui cependant n'était pas trës- 
dauKei-eux. 

I)e8 que nous fûmes éPablis derrière l'isie. 



* Cette qitjUi(£ aimonceraît on fer vierae ou satift 
(N.D.RO _ ■ . 
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presque tous les saâvages de la baie, s'y ren- 
■ * dirient. Le bruit de notre arrivée se r^aodit 
. jirilhu bientôt aux environs ; nous vîmes arriver plu- 
sieurs pirogues chargées d'une quantité Irès- 
tonsidéi'iible de peaux de loutres, que ces In- 
diens éc 11 an gèrent contre des haches, des her- 
miaettes, et du fer en barre. Us nous don- 
naient leurs saumons pour des morceaux de 
vieux cercles; mais bientôt ils devintent plus 
dîfGcîIeg, et nous ne pûmes nous procurer ce 
poisson qu'avec des clous ou quelques petits 
instrumens de fer. Je crois qu'il n'est aucune 
■ contrée où la loutre de mer soit plus C(iminunc 
que dans cette paitie de l'Ainéricjue ; et je se- 
rais peu surpris qu'une liictorcrie qui étendrait 
son commerce seulenieiii à (piaranlc ou cin- 
quante lieuessur le bord de la mer, riisacmblilt 
chaque année dix mille peaux de cet animal. 
M. nollin, chiruixiën-major de ma frégate; 
a lui-inême écorclié, disséqué et empaillé la 
seule loutre que cous ayons ])n nous procu- 
rer; malheureusement elle avait au plus quatre^ 
ou cinq^mois, et elle ne pesait que linit livres 
et demie. L'Astrolabe en avait pris line qui 
avait sans doute échappé aux sauvages, car 
elle était grièvement blessée. Elle paraissait 
avoir toute sa croissance, et pesait au moins 
soixante-dix livres. M, de Langle la lit écor- 
cher pour l'empailljr; mais comme c'était au 
iDomënt de crise ou nous nous trouvâmes en 
entraat dans la baie , ce travail ne ïui pas soi- 
gné, et nous ne pûm.^3 conserver ni ta tête , 
ni la mâchoire. 
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La loutre de mer est uu aninial amphibie, ' 



fa description exacte-de l'iijdividu. Les Indieas . J*^"^ 
du Port des Français l'appelleot skecterj, les 
Ruiises lui donnent le nom de colry-^morskj *y 
et ils distinguent la femelle par le mot de 
masha. Queltjues naturalistes en ont pitrlo 
sous la dénomination de sarico\'icnne j mais 
la desciiption de la saricovienne de M. de ' 
BuBbn ne couvient nullement à cet animal ^ 
qui ne ressemble oï à la loutre du Canada ai 
à celle d'Europe. 

Dès .notre amvée à notre second mouil* 
liijj^e, nous établîmes l'observatoire sur l'islé, . 
qui n'était distante de nos varsscaux que d'une 
portée de fusil ; nous y formâmes un établis»- 
sèment pour le temps de noire relâche diuis 
ce port; nous y dressâmes des tentes pour 
nos voiliers, ilos forcerons, et nous y iiiimt?!^ 
en dépôt les pièces à eau de notre arrimagè, 
que nous refîmes enlièrômenti Comme tous 
les villages indiens étaient sur le continence 
noiis nous flattions d'être en sûreté sur notre 
îsie; mais nous fîmes bientôt l'expérience du 
iContraîret Nous avions déjà éprouvé que les 
Indiï!nsétaient4rès-voleti>-s;m»is nous ne leur 
supposions pas une activité et une opiniâtreté 
capables d'exécuter les projets les plus longs 
et les plas difficiles. : nous apprîmes bientôt 



* 3e]on Coie , bobry-morsky , ou castor de Wierj 
la ffmelle, malhi; et les petil» qui n'ont pas cio^ 
mois , medviedkjr , etc. (N. D. B.) 

II. la " 



ilus connu par la beauté de 
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~ à les mieux ronnaitre. ]ls passaient toiiles 
' les nuiis à éplef le moment favorable pour 
Joillst. nous voier; maïs nous taisions bonne garde 
à bord de aos vaisseaux, et ils ont rarement , 
trompé notrç vigilance. J'avais d'ailleurs éta- 
bli la loi de Sparte : le volë étuit puni et 
fii nous n'applaudissions pas au vofeur, du 
moins nous ne réclamions rien, afin tieviter 
tonte rixé qui aurait pu avoir des suites fu- 
ncslcs. Je ne me dissimulais pas que cette 
exti ème douceur les rendrait insolens; j'avais 
cependant laclié de les convaincre de la su- 
périorité de nos armes : on avait tire devant 
eux un coup de canon à boulet, afin de leur 
faire voir qu'on pouvait les atteindre de loin; 
et un coup de fusil à balle avait traversé, en 
présence d'un grand nombre de ces Indiens, 
plusieurs doubles d'une cuirasse qu'ils nous 
ifvaient vendue , après nous aVoir fait com- 
prendre par signes qu'elle était impénétrable 
aux Hècbes et aux poignards; enfin , nos chas- 
seurs, qui étaient adroits, tuaient les oiseaux 
sur leur tête. Je suis bien certain qu'ils n'ont 
jamais cru nous inspirer des sentimens de 
crainte ; mais leur conduite m'a prouvé qu'ils 
n'ont pas douté que notre patience ne i'ùt k 
toute épreuve. Bientôt ils m'obligèrent à le- 
ver l'établissement que j'avais sur l'isle : ils y 
débarquaient la nuit, du enté du large; ils 
traversaient un bois très-fourré, dans lequel 
il nous était impossible de pénétrer le jour; 
cL, se glisyaiit sur le ventre comme des cou- 
. leuvres, sans remuer presque une feuille, ils 
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{uirvenaiept, malgré oosseotînelles, àdérober~ 
qtielques-tins de nos efïèts : eafio ils eurent i?^*" 
Fadresse d'entier de nuît dans k tente où cou- juillet. 
chaient MM. de Launston et'Darbaud,-«tii 
étaient de garde à l'observatoire ; ils enle- 
vèrent un fusil garni d'argent, ainsi que les 
liabics de ces deux officiers, qui les- avaient 
■placés par précaution sous leur chevet : une 
g^arde de douze hommes ne les appercut pas , 
et les deux officiers ne furent pomt éveillés. 
Ce dernier vol nous eût peu inquiétés, sans 
la perte du cahier orignal sur lequel étaient 
écrites toutes nos observations âStronotniques 
depuis notre aixivée dans le Port des Français.' 

Ces obstacles n'empêchaient pas nos canots 
et chaloupes de fâti^e l'ean et le boisj tous nos 
officiers étaient sans cesse en corvée « la têie 
des differens détacheniens de travailleurs que 
nous étions obligés d'envoyer à terre ; leur 
présence et le bon ordre contenaient les sau- 
vatçes. 

Fendant que nous faisions les (Ksposition$ 
7 les plus promptes pour notre départ, MM. de 
Monneron et Bernizet levaient le plan de la 
baie , dans un canot bien armé : Je n'avais pu 
leur adjoindre des officiers de la marine, parce 
qu'ils étaient tous occupés; mais j'avais dé- 
cidé que ces derniers, avauC notre départ, 
■vérifieraient les relèvemeiis de tous les points, 
et placeraient les sondes. Nous nous propo- 
sions epsQÎte de xlonner vingt-quatre heures 
i une chasse d'ours dont on avait apperçu 
. les traces dans- les montagnes , et de partir 
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^ augsitôt api-ès, la saîsoa avancée ne.oous per* 

1786. mettaot pas un pliis long séjour. 
■jniHet. Nous avïoDS .déjà vîsilé le fond de la baîe, 
qui.estpeot-êtfe le lieu'le plus extraordinaire 
de la terre. Pour en avoir une idée » qu'on se 
reppcsente oa bassin d'eau d'une protbadeur 
qu'on ne peut mesurer au milieu, bordé par 
■ des montagnesàpic, d'une hauteur excessive, 
couvertes de neige, sans un brin d'Iierbe sur 
cet amas immense de rochers condamnés par 
4& nature à une stérilité éternelle. Je n'ai ja- 
mais vu un souffle- de vent rider la surface 
de cette eau ; elle n'est troublée que par la 
chiite d'énormes morceaux de ^lace qui se 
détaclient (rés-fiéquemment de cmq dirfëreiis 
glaciers, et qui font, en tombant, un bruit 
qui retentit au loin clans les montagnes. L'air 

J' est si tran(|uilie t-tle silence si profond, que 
a simple voi\ d'un lioiiime se l'ait entendre u 
une demi-lieue , ainsi que le brtiit de quelques 
oiseaux de mer qui déposent leurs œufs dans 
ïe creux de ces rochere. C'était au fond de 
cette baie que nous espérions trouver des 
canai,u par lesquels nous' pourrions ^pénétrer 
dans l'intéri^ir de l'Amérique. Noiis suppo-' 
sions qu'elle devait aboutir à une grande ri — 
■vière dont le cours pouvait se trouver entre 
deux montagnes , et que celle rivière prenait 
sa source dans un des {<r;inds lacs au nord du 
Canada- Voilà notre chimère, et voici quel 
en fut le résultat. Nous pai tîmes avec les deux 
grands canots de la Boussole et de l'AstroIabel 
MM. deMonti, deMarchaioville, deBouter- 



DELAPÉROUSE. i3i 
vîHrers , et le pi/re liocevenr, acrompa^naient 
M. de Lant;le; j'étais suivi (le MM. Daj^elet, '7^^- 
Boiitin, Saint-Cérao, Duché et PrevoSt. Nous JuWet.- 
entrâmes dans le caoal de l'oUest; il était . 
pindent de ne pas se tenir sur \éh bords k ' 
cause de la chute des pierres et des fçlaces.' 
Kous parvînmes enfin, après avoir fait une 
liëue et demie seulemeat , à un cul-de-sac 
, qui se terminait par deux glaciers immenses; 
nous fumés obligés d'écarter les glaçons dont 
la mer était couverte , pour pénétrer dans cet 
enfoncement : l'eau en était si protonde, qu'à , - 
«ne demi-encablure de terre, je ne trouvai, 
pas fond à cent vingt brasses. Mm. de Langle, 
deMontietDagelet, ainsi que plusieurs autres 
officiers, voulurent^ravirleglacier; après des 
fatigues inexprimables, ils parvinrent jusqu'à 
deux lieues, obligés de francliir, avec beau- 
coup de risques , des crevasses d*une très- 
grande profondeur; ils n'apperçiirent qu'une 
continuation de glaces et de neige qtli doit a» 
se terminer quau sommet du mont Beau- 
Temps, j I 

Pendant cette course, mon c«iot était resté~ 
sur le' rivage; un morceau de glace qui tomba 
dans l'eau à plus de quatre cents toises de 
distance, occasionna sur le bord de la mer un 
remOux si considérable, qu'il en fut renversé 
et jeté assez loin sur le bord du glacier : cet 
accident fin promptement répare , et notjs • 
retournâmes tous à bord, ajant achevé en 

Quelques heures notre voyage dans l'inlérieur 
e l'Âmérique. J'avais fait visiter le canal de 
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1786. P^'" MM, de Monneron et Bemizet; il 

se teiminait, comme cehii-ci, par deux gia- 
_ Juillei^ ciei-s : ces deux canaux ont été levés et portés 

sur le plan de la baie. (Atlas, n° 19.) 
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C P I T R E VIII. 

Continua lion' de notre séjour au Port des 
Français — j4u moment d'en partir, 
nous éprouvons le plus affreux malliciir. 
— ^Précis historique de cet événement. 
— Nous reprenons notre premier mouit' 
lage: — Départ. 

Le lendemain de cette course, le chef arriva '786. 
à bord mieux accompagné et plus paré qu'à Juillii. 
son ordinaire; après beaucoup de chansons et 
de danses, il proposa de me vendre l'isle sur 
laquelle était mon observatoire, se réservant 
sans doute tacitement, pour lui et pour les. 
autres Indiens, le droit de nous y voler. II 
était plus que douteux que ce chef fût pro- 
priétaire d'aucun terrain ; le f^onvernement 
de ces peuples est tel, que le pays doit appar- 
tenir à la société entière : ce])endant , cojume 
beaucoup de sauvages étaient témoins de ce 
marché, j'avais droit de penser qu'ils v don- 
iiaient leur sanction; et j'acceptai l'offre dix 
chef, convaincu (railleurs que le contrat de 
cette vente pourrait être cassé par plusieurs 
tribunaux, si jamRÏs la nation plaidait contre 
nous; car nous n'avions aucune preuve que 
les témoins fussent sesre|)i'ésentans, et le chef, 
le vrai propriétaii-e. Quoi qu'il en soit, je lui 
donnai plusieurs aunes de ^drap rouge, des 
linches , des herminettes , du fer ea baire, 
des blous ; je fis aussi des présetis à toute sa - 
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* ' suite. Le marché ainsi conclu et soldé, j'en- 
1786. voyai prendre possession de l'ïsldkivec les tôr- 
Juillct. mal! tés ordinaires; je fis enferrer au }îied d'une 
roche une bouteille qui contenait une inscrip- 
tion relative à cette |)nse de uossession, eE 
je mis auprès une des iiu-dailles de bronze 
qui avaient été frappées en France avant uotr<e 
départ. . 

Cependant l'ouvrage principal, retui qui 
avait été l'objet de notre relâche, était achevé; 
DOS canons étaient en jilace, notre arrimage 
réparé, et nous avions emliiir(|ué une aussi 
grande quantité d'eau et de bois qu'à notre 
départ au Chili, Nul port daii'i l'univers ne 
peut préscnlcr pKis (!<■ conimodln's pour bàler 
ce travail, qui est souvent ,si dijfjrile dans d'au- 
tres contrées. Des cascades, comme je l'ai déjà 
dit, tombant du haut des montat^nes, versent 
l'eau là plus claire dans des uarriques quî 
restent dans la chaloupe : le bois, tout coupé, 
. est épars sur le rivage bordé par une mer 
tranquille. Le plan de iVIM. de Monneron et 
Bernizet était achevé , ainsi que la mesure 
■ d'une" base prise par M. Blondela , qui avait 
servi k M. de Langle, à M. Da-^clct et an plus 
grand nombre des officiers, à mesurer trigo- 
nométriquement la liauteur des montagnes; 
nous n'avions à regretter que le cahier rl'ob- 
servations de M. Dagelet, et ce nialheui^était 
presque réparé par les dîiïërentes qotes. qoï 
avaient été retrouvées : nous nous regardions 
enfin comme les plus heureux des navigateurs , 
. -d'être arrivés a une si grande distance d« 
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l'Europe, shos avoir eu un seût malade, ni 
un seul -homme des deux i^quipages atteint du 
scoi'bat. 

Mais le plus grand des malheurs, celui qu'il 
était le plus impossible' de prévoir, nous ac- 
tendait a ce terme. C'est avec la plus vive 
douleur oue je vais tracer l'Iiistoive (l'un dé- 
sastre mille fois plus cjHiel que les ma!<ulies 
et tous les autres événemens (tes plus lon<^iics, 
navigations. Je cède au devoir rigoureux que 
je me suis imposé d'écrire cette relation, et 
)e ne crains pas de laisser connaître que mes 
regrets ont été, Hejiuis cet événement, cent 
fois accompagnés de mes larmes; que le temps 
n'a pu calmer ma douleur ; cliiit[ue objet, 
cliaque instant me rappelle la perte que nous 
avons faite, et dans uue circonstance où nous 
croyions si jieu avoir à craindre un ]iareil évé- 
nement. 

J'ai déjà rlît que les sondes devaient êtie 

È lacées, sur le plan de .MM. de Monner,on e^t 
ernizet, par les officiers de la raarute; en 
conséquence, la bîseayenne de l'Astrolabe, 
aux ordres de M. de MaVchainvitle, fut com- 
mandée pour le lendemain, et je fis disposer 
celle de ma frégate, ainsi que le petit canot 
donticdonnai le commandement à M. Boulin. 
M, d'Escures, mon premier lieutenant, che- 
valier Sainl-Louis , commandait la bis- 
rajenne de la Boussole, et était Je chef, de 
' cette petite expé.dition. Comme son zèlç m'a- 
vait paru quelquefois un peu ardent, je crus 
devoir lui donner des instructions par écrit. 
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■ ~ Les détails dans lesquels j'étais entré sur la 
" prudence (|tie j'exifçeais, lui jïarurent si mî- 

Juillei^ nutieux, (ju'il me demanda si je !e prenais 
pour un entaDt, ajuutaiit cju'il avait déjà com- 
mandé des bâtiment. Je lui ex|)Iic|iiai atiiica- 
lement le motif de mes orrlres ; je lui dis que 
M. de Langie et moi avions sondé lu passe 
de la baie deux jours auparav;int, et que 
j'avais trouvé que l'officier commandant le 
deuxième "canot qui était avec nous, avait 
passé trop près delà pointe, sur laquelle même 
il avait touché : j'ajoutai que de jeunes officiers 
' croient qu'il est du bon ton, pendant fes sièges, 
dé monter sur le parapet des tranciiéés, et que 
. jCe même esprit leur fait braver, dan? les ca- 
nots, les roches et les brisa ns ; mais que cette 
audace peu réfléchie pouvait avoir les suites 
les plus funestes dans une campagne comme 
la nôtre, où ces sortes de périls se renodve- 
Jaient à chaque minute. Après celte conver- 
sation, je lui remis les instructions suivantes, 
■que je lus à M, Boutin : elles feront mieux 
connaîtie qu'aucun autre exposé, la mission 
de M. d'iïscnres, etles précautions que j'avais 
prises. 

Insfructions données par écrit à M. d'Es- 
c/tr&Sj par M. de la Pérouse. 

«Avant de faii-e connaître à M. d'Escnres 
l'objet de sa mission, je le préviens qu'il lui 
est expressément défendu d'exjjoserlescanots 
à aucun danger, et d'approcher la passe si elle 
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brise. 11 partira h six heures du matïa avec TT" 
deux autres canots comtnitndés par MMi-de 
Marchiiinvilie et Boutin, et il sondera la baie JuîUu. 

de|Hili; la passe jusqu'à la petite anse qui est 
dans l'est des deux niamelons; il portera les 
sondes sur le plan que je lui ai remis, ou il 
en (igtirera un d'a[3rès lequt'l on pourra les 
ra|)]3orter. Si la passe ne brisait point, mais ■ 
qu'elle tut houleuse, comme ce tivjvail n'est 
pas pressé, il remettrait à un autre jour de la 
eonder , et il ne perdrait pas de vue que toutes 
les choses de cet ordre qu'on fait difficilement, 
SQnt toujours mal faites. Il est probable qiie 
le meilleur ^loment poijir approcher la passe 
seraà laroer étale, vers huit heures et demie; 
si alors les circonstances sont favorables, il 
tâchera d'en niesui'er la lar{i;eur avec une lij^ne 
de loch, et il placera les trois canots parallè- 
lement, sondant dans le sens de la largeur, 
ou de l'est à l'ouest. Il sondera ensuite du 
nord au sud; mais il n'est f^uère vraisemblable 
qu'il puisse faire celle seconde sonde dans la 
même marécj parce que le courant aura pris 
trop de force. 

« En attendant l'heure de la mer étale, ou 
en siiiiposaht que la mer soit mauvaise , 
M. d'Escures fera sonder l'intéi ieurde la haie, 
particulièrement l'anse qui est denière les 
mamelons, oîi je crois qu'il doit y avoir un 
très-bon mouillage; il lâchera aussi de fixer 
sur le plan les limilcs du Ibnd de roche et àa 
fond de sable, afin que le ijon fond soit bien 
COODU. Je crois que, lorsque le canal du sùd 
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p, de l'iiile est oaverc par la points 'des* tna^ 
■ melons, on cet s«r un bon fond, de sablej 
jaiiid. d'Eseures vérifiera si mon opinion est 
fondée; mais je lai répète encore qiie je le 
prie de ne pas s'écart» -de la plus extrême- 
prudence. » 

' Ces instructions devaient -elles me laisser 
quelque crainte ? elles étaient données à un 
homme de trente-trois ans , qui avait com- 
mandé des bâtimens dit guerre : combien de 
motifs de sécuritéi 

. Nos canots partirent, comme je l'avais df- 
donné, à six heui-es dn matin; c'était autant 
une partie de plaisir que d'instruction et d'u- 
tilité : on devait chasser et déjeûner sous des 
arlires. Je joignis à M. d'Esrurcs M. de Pierre- 
vort, et M. de Montnrnal, le seul parent que 
j'eusse dans la manne, et auqiicl j'étais aussi 
tendrement attaché que s'il eut été mon fils; 
jamais jeime offîcier ne ii^'avait donné plus d'és- 
]iérance , et M. de PierrevCrt avait dé|a acquis 
ce que j'attendais trfes-incessamment de l'autre. 

Les sept meilleurs soldats du détachement 
composaient l'armement de cette biseayenne, 
dans laquelle le maître-piiole de ma t'réf^ate 
s'étJii* aussi embarqué pour sonder. M. Boutin 
avait pour second dans son petit canot 
M. Mouton , lieutenant de frégate : je savais 
que le canot de l'Astrolabe était commandé 
par M. de Maichainville ; mais j'ignorais s'il 
y avait d'autres officiers. 

Àdix heures dutiiatiQ,)> vis revenir notre 
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tietit canot. Un peu stirpris, parce que je ne 
l'attendais pas îiilôt, je demandai à M, Boutin, '?^(>- 
avant tju'il fût monté à bord , s'il J avait Juiiici. 
quelque cliate de nouveau; je craignis dans 
ce premier^^taat quelijue attaque des sau- 
vages : l'ail- de M- Bootin n'était pas propre 
à me rassurer; la plus vive douleur était peinte 
sur son visage. Il m'apprit bientôt le naufrage 
affreux dont il venait d'être témoin , et auquel 
il n'avait échappe que parce que la fermeté 
de son caractère lui avait permis de voir toutes 
les ressources ^ui restaient dans un si extrême 
péril. Entraîne, en suivant son commandant, 
au milieu des brisans- qui portaient dans la 
passe , pendant que la marée sortait avec Une 
vîtesse de trois ou'qaatre lieues par heure » 
il imagina de présenter à la lame l'arrière de 
son canot, qui, de cette manière, poussé par 
cette lame, et lui cédant, pouvait ne pas se 
remplir, mais devait cependant être entraîné 
au dehors, à reculons, par la marée. Bientôt 
il vit les brisans de l'ayant de non canot, et il 
se trouva clans la grande mer. Pins occupé " 
du salut de ses camarades que du sien propre, 
il parcourut le bord des brisaos ; daiis l'espoir 
de stuver quelqu'un; il s'y renga^a même, 
maïs il fut repoussé par la marée ; enfin il 
monta sur les épaules de M. Mouton, afin , 
de découvrir un plus grand espace : vain es- 
poir! tout avait été englouti. . . : et 

M. Boutin rentra à la marée étaie. La mer 
étant devenue belle, cet officier avait conservé 
q^ufelque espérance pour la biscaj'eoof de l'JVs- 
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' trolabe ; il n'avait vu périr que la nôtre, M. de 

1786. Marcliainville était dans ce moment à 11 ti grand 
JuilicN quart de lieue du danger , c'est-à-dire dans 
une mer aussi pariiiitement tr^^quille que 
celle du port le mieux fermée mais ce jenae 
officier, poussé par une géDérosîté saas doate 
imprudente, puisque tout secours était im- 
possible dans ces circonstances, ayant l'ame 
trop élevée, le courage trop grand pourfeire 
cette réflexion lorsque ses amis étaient dans 
un si extrême danger, vola à leur secours, 
se jeta dans les mC-iues brisans, et, victime 
de sa générosité et de la désobéissance for- 
melle de son chef, périt comme lui. 

Bientôt M. de Lani>;le arriva à mon bord , 
aussi accablé de douleur que moi-mèaie , et 
.m'apprit, e» versant. des larmes, que té mal- 
heur était encore infiniment plus grand que 
je ne croyais. Depuis notre départ de France, 
il s'était iiiit une loi inviolable de ne jamais 
détacher les deux frères ' pour une même 
corvée, et il avait cédé, dans cette seule oc- 
casion, au désir qu'ils avaient témoigné d'aller 
se promener et chasser ensemble; car c'était 
presque sous ce point de vue que nous avions 
envisagé, l'un et l'autre, la course de.nos 
canots, que nous croyions aussi peu exposés 
. que dans la rade de Brest, lorsque le temps 
est très-beatî. 

Les pirogves.des sauvages vinrent dans ce 



* MM. la Borde Marchtiiuville et la Borde Bou- 
tnvilliers. . - * . 
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même moment nous annoncer ce funeste ~^ 
événement; les signes de ces hommes ^i-os- ' 
siers exprimaient qu'ils avaient vu pénr les Juillet, 
deux canots, et que tons secours avaient été 
impossibles : nous les comblâmes de présens, 
et nous tâchâmes de leur faire comprendre 
que toutes nos richesses appartiendraient à 
celui qui aurait saivvé un seul homme. 

Rien n'était plus propre à émouvoir leur bu- ' 
inanité; ils coururent sur les bords de la mer, 
et 8e répandirent sur les deux côtés de la baie. 
J'avais déjà envoyé ma chaloupé , commandée 
parM.de Clonard, vers l'est, où, si quelqu'un, 
contre toute apparence, avait eu le honlieur 
clese sauver, if était probable qu'il aborderait. 
M. de Lanf^le se porta sur la côte de l'ouest, 
afin de ne rien laisser à.visiter, et je restai ù 
bord, charf^é de la garde des, deux vaisseaux, 
avec les c(]i!ipaij;cs nécessaires pour n'avoir 
rien à craindre des sauvages, contre lesquels 
la prudence voulait que nous fussions toujoui^s 
en garde. Presque tous les officiels et plu- 
sieurs auti'es personnes avaient suivi MM. de 
Langle et Clonard; ils firent trois lieues sur 
le bord de la mer, où le plus petit débris ne 
fut pas même jeté. J'avais cependant conservé 
un peu d'espoir; l'esprit s'accoutume avec 
peine au passage si subit d'une sïtiiatioa douce 
à une douleur si pi-ofonde : maïs le retour de ■ 
nos canots et chaloupes dstruÎGic cette illueion, 
et acheva de me jeter dans une consternation 
que les expressions les plus fortes ne rendront 
jamais que très-imparéiîtement. Je'vais rap- 
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portt'l- ici l.i rektion de M. Boutin; il était 
l'iiDii lin M. (l'EscureSi et noas ne -pensons 
pas éi:;alement l'ua et l'autre sur l'iin^rudeiice 

(ie cet officier. 

Relàtionde M. Boulin, 

« Le i3 juillet, à cinq heures cinquante 
minuEes dn matin, je |);n(.is du bord de la 
Biiusaule dans le petit canot; j'avais ordre de 
suivre M. d'Escures, Cjui ci)iiim;indaic notre 
biscayeniie; et M. de Marrliainvîlle, cumman- 
dant lu biscaycune de î'Aslrolabi.', devait se 
jrandre à noiTw. Les instructions que M. d'Es- 
cUfes avait reçues )!ar écrit de M, de la Pé- 
rouse, tt qui m'avaient été communiquées, 
lui enjoignaient d'einuloyer ces trois canots à 
sonder la haie ; i['y placer les sondes, d'après 
^es relèvemens, sur le plan qui lui avait été 
donné; de sonder la passe, si la mer était 
belle, et d'en mesurer la largeur: mais il lui 
était expressément défendu d'exposer au 
moindre danger les canots qui étaient soua 
ses ordres, et d'approcher de la passe, pour 
peu qu'elle iii isât, ou même qu^ly eut de 
la houle. Après avoij' doublé la pointé ouest 
de l'isle près de laquelle nou& étions mouillés, 
je vis que la passe brisait dans toute sa lar- 
geur , et qu'il serait impossible de &'y présen- 
ter. M. d'Escnres était alois de l'avant, ses 
fivirons levés ,'et semblait vouloir m'attendre ; 
mais lorsque je l'eus approché à portée de 
fusil, il continua sa route; et comme son 
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tanot marchait beaucoup mieux que le mien, ' ' ' 
il répéta plusieurs t'ois la même maDOrâvi'e , 
sans qu'il me lût jamais possible de le {giodrel Juillet. 
A sept heures un quart, ayant toujours gou- 
verné sur la passe, nous n'en étions plus qu'à 
deux encablures : notre biscayennc vira de 
bord. Je suivis son mouvement dans ses eaux ; 
nous fîmes route pour rentier dans la baie, 
laissant la passe derrière nous 'Mon canot était 
derrière notre bisca^enue , à portée de la voïx : 
j'appercevaiB celle de l'Astrolabe k un quart 
de lieue , en dedans de la b^ie^ M. d'Escures 
me héla alors en riant : « Je crois une nous 
n'avons rien de mieux à faire que d aller dé- 
)eûner, car la passe brise horriblement». Je 
répondis: « Ceitainement, et j'imagine que 
notre travail se bornera à fixer les limites de 
la baie de sable, qui est à bâbord en entrant*. 
M. dePierrevert, qui était avec M. d*E8cure8> 
allait me répondre ; mais ses jeux s'étant 
tournés vers la cûte de l'est, il vit que nous 
étions entraSoés par' le jusaDt : je m'en ap- 
perçue aussi , et dans l'instant nos deux canots 
furent nagés avec la plus grande force, le 
cap an nord , pour cou.s éloigner de bi passe, 
dont nous étions encore ù crnt toises. Je ne 
croyais pas être exposé au moindre danger. 



l'an on l'autre bovd, nous avions tmjour* 
la ressource d'échonep nos canota sur le rî- 
v^e. Af^bt avoir vogué phis d'une miciute 
sans pouvoir refouler la maré^ , j'essayai iou- 
tilemeut de gagner Ift côte de l'est ^ notre 
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■786. bisCayenae , qui était devant moi ', essaya 
_ ' aussi inutilemeDtdegagnerlat^te de l'ouest: 
r*"™- pous fumes- donc forces dè remettre le cap 
au nord, pour ne pas tomber en travers dans 
les brisans. Les premières lames commen- 
çaient à déployer à peu de distance de mon 
canot : je crus devon- mouiller le H;rappin , 
mais il ne tint pas ; heureusement le cablot 
n'était pas étalin^ué à un des bancs , il fila 
en entier dans la mer, et nous déchargea 
d'un poids qui aurait pu nous être funeste. 

• Dans l'instant , jë fus au milieu des plu^ 
' fortes lames qui remplirent prescjue le ca^ 
not; il ne coula cependant pas, et ne cessa 
point de gouverner; de maniëre que je pou- 

■ vais toujours présenter l'arrière aux lames, 
ce qui me donna le plus grand espoir d'échap- 
per au danger. 

<i Notre biscajenne s'était éloignée de moi 
pendant que je mouillais le grappin, et elfe 
ne se trouva que quelques minutesaprfes dans 
les'brisans; je l'avais perdue de vue en rece- 
vant les premières lames ; mais dans un des 
momens où je me trouvai au-dessus de ces 
brisans, je la revis entre deux eaux, à trente 
ou quarante toises de l'avant; elle était en 
travers; je n'apperçus ni hommes ni avirons. 
Ma seule espérance avait été qu'elle pouT'- 
raic refouler te courant: mais j'étais trop cei^ 
taiû qu'elle périrait si elle était entraînée; 
car, pour écn^per,. il fallait un canot qui 
portât son plein' d'eau ; tt qui , dans cette 
situation, put gouTerner» afia de ne pas char 



■virer : malheurçuEement notre bîscaj'enno 
p'a.v^iit aucune de ces qualités. , '7**^- 

« J'étais toujours au milieu des brisans, JuillM- 
regardant de tous côtés, et je vis que der- i 
l'ière mon canot, vers le sud, les James for- 
maient une chaîne que mon œil suivait jus- 
qu'à mon horizon; les brisans paraissaient 
aassî aller fort loin dans l'ouest : je vis eofia 
qne^.si. je pouvais gagner seulement cin- 
quante toises dans lest, je trouverais une 
mer moins dangereuse. Je fis tous mes efforts 
pour y réussir, en donnant des élans sur tri- 
oord dans l'intervalU des lames ; et , à sept 
heures vingt-cinq minutes, je fus hors de 
tout danger, n'ayant plus à combattre qu'une 
forte houle et de petites lames produites par. 
la brise de l'ouest-nord-ouest. . - ■ 

« Après avoir vidé l'eau de moa canot,' 
je cherchai les moyens de donner du secours 
Â mes malheureux camarades; mais dès-lors 
je n'avais plus aucun espoir. 

K Depuis le moment où j'avais vu notre 
biscayennc couler dans les brisans , j'avais 
toujours donné des élans dans l'est , et je 
n'avais pu en sortir qu'au bout de quelques 
rninutes.II était impossible que les iiautragés, 
au milieu d'un courant si rapide , pussent ja- 
mais s'éloigner de sa direction, et ils devaient 
être entraînés pendant tout le reste de la 
marée, qui a porté au large jusqu'à huit heures 
quarante-cinq minutes : d'ailleurs,' comment* 
le meilleui' nageur aurait-il pu résister quel- 
ques înstans seulement à la force de ces lamesZ , 
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' Cependant, Tominé Je ne' pouvais faîte fdi- 

i7P6. ciine recherche raisonnable gae dans la partie 
Jnlleu où portait le Courant, je mis le cap au sud, 
côtoyant les brisans qui nie restaient à tri- 
bord, et changeant de route à chaque instant, 
pour ni'approcher de quelques loups marins 
. uu goémons, qui me donnaient de temps en 
ten^' quelque éspéniiïM, 

. « Comme lâ mer était trts-JiooIeuBe.lorft' 
que' j'étais sur le sommet des lames , mon ho- 
rizon s'étendait assez loin , et j'aurais pu ap< 
percevoir un aviron ou un débris à plus de 
deux cents toises, 

« Bientôt mes regards se portèrent vers la 

E ointe de l'est de l'entrée; l'y appercus des 
ommes qui, avec des manteaux, faisaient 
des signaux : c'étaient des sauvages, ainsi 
que je l'aï appris depuis; mais je les pris alors. 

iKiur l'équipage de la biscayeniie de l'Astro- 
abe, et )'ima^ina> qu'elle attendait l'étalé de 
la marée pour venir à noti-e secours ; j'étais 
bién loiti de penser que mes malheureux amis 
étaient victimes de leur hardiesse généreuse. 
■ « A huit hetires trois quarts la marée 
ayant reversé, il n'y avait point de brisans, 
■ mais seulement une forte houle. Je crus de- 
voir continuer mes recherches dans celte 



*HtiSt heure* et detfite étatt ITieure què j'avaî» • 
indiquée dans mes ïnEiructiuDs pour approcher de la 

iirisse sana dâiï}>er, parce que le couraDt* duiB tous 
e» c^t, e6t foité en ile(!ani> el à Hpt heures 

ud ^tiart," fet chaloupei élaient engloutinl , 
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lioid^V«irivant'la-directi'on du jusant qui avait 
«ssé; je fas aassi -m^lieureax dans cette se- 
conde- recherche ■que dâns !a première. A 
ttetfTbeitlVti , voyant quë'le Hot venait dii sud- 
«aest, que je n'avais riî-vtyres, ni grappins, 
ni voiles i mon éutiîpagé mouillé et Siiisi de 
froid; crait;nant de ne pouvoir rentrer dans 
la baie loisijne le flot aurait acquis (oiite sa 
Ibrre ; vo_yaiit d'ailleurs qu'il poittiit déjà avec 
violence au nord-est, ce qni m'empêchait de 
gagioer au sud , où-j'aiii'Ai& dû continuer mes 
reonenihes, &i la marëë t'avait 'permis, je.rèfi. 
trai dâns'4a haiç , fîtisant route' au nord, - 
• « La piasse m'était dé)a presque fermée pat* 
la- -pointe -de Test ;; la naer brisait edcore. ,sur 
1*8 àiem pCtiiites ; maie elle' était calme ati mi- 
iieu. Je parvins enliii à gagner cette entréej 
ranfjeant 'beaucoup la pointe de bâbord, sur 
laquelle étaient les Américains qui m'avaient 
feit dés signaux , e[ qiie j'avais crus Fran- 
çais, ils mVxpnmbrent par leurs gestes' qu'ils 
avalant vu chavirer deuic embarcations," et, ne 
voyant pas la biscaycnne dé l'Astrolabe., je pe 
fus que' trop certam da sc^t" de M. dè'Mar- 
chalnviiie , que je conaussaîs trop .pour crokâ 
qu'il eût réflécbi sur l'inutilité du daug^ 
quel il allait s'exposer. Comme on aime ce- 

tiendanC à se flatter, il me restait un très- 
éger espoir que je le trouverais à bord de 
DOS vaisseaux, -ou il était possible qu'il eût 
été demander -.du secours : mes premières 
paroleB, eo' arrivant'à' bea:^,,ftireDt': 'Avèz- 
TQua -des -nouvelles de M. de MwohâînviUeî 
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— Non,i fut pour moi la certitude de 'Sa. perte; 
■1^86. «Après tous ces détails, je crois devoir ex- 
Jiùltei. pliquer les.motîfs de la conduite de M. d'Es- 
cures. Il est impossible qu'il ait jamais songé 
h se présenter dans la passe; il voulait seule- 
ment s'en approcher, et it a cru se tenir à 
une distance plus que; su(Hsaate pour être hors 
.de tout çlajager : .e'^^E çe^^; dist^pcfe .^Wilia 
iqal jqgi^t ainsi qye^ moi .iaiosi que-jçsj é^- 
' .huit persoQne^ qui .étaient dans uoa deux ca- 
noits- ne. pois dire conibien, cette erreur est 
.paiidonnab|er.nr.pqqrq^pi .il était impossible 
de juger la violeoce qo-ctturane; oti croirait 
,que.}e m'excuse moi-même: car, je le rc'pète, 
je jugeais cette distance, plus que suffisante» 
et l'aspect mÊme .cle:ia côte qui fuyait daas.le 
nord avec la plus grande vitesse, ne.me causa 
que de, l'éconnemeiit, £iaps. voij()jrjdéiMUer 
tofttes. les Taisons qui devaient ^cu^ffribiiei: h 
ïlQtis: inspirer une confiance bîen;£^s^^^|)iS 
nu puis m'empècher. dé faire rem^l^qn^iquer 
le jour de,not>:e entrée dans çetIiÇtwlie.|..QOB 
canots sondèrent la passe en tout sens pwdaot 
plus de deux be>)j:es , sans éprouver aucun 
courant. 11 est vrai, que , quand nos frégates 
s'y présentèrent, elles furent repgussées par 
je jusant; mais le vent était si fâ'hlç^ ^qe dans 
le même instant nos canots refoulai^çi^^^^a' 
rée;ayeç la plus grande facililjé. ^.n^D» Ifi^ t-t, 
juillet, jour de la pleipç lune» nos deux-jcom- 
mafidaiis furent, ëux-mêtnes» avec plusieurs 
- officiers, sonder cette passe; ilssorxirent arec 
le jusant, rentrèrent avec le ilot , et D'yjçeaia3:~ 
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quèrent rien qui pût faire piger qu'il y eût 
le moindre danger, sur-tout avec des canots 'T*™- 
bienarmés. AinS on doit conclure que, le i3 JoUImi. 
juillet , l;i violence du courant, tenait à des 
causes ])articiilitres, comme une fonte extraor- 
diiuiire de nci^c, ou des vents forcés qui n'a- 
vaieiit pas pénétré dans la baie , mais qui , 
sans jioute, avaieaC soufflé avec yiolBnce au 
large. ■ ■ 

' -',«M. de Marchainville était k .nn qnart de 
lieue .ea dedans de la passe, au moment où 
^!y. fus. entraîné; je ne Vai pas vu depuis ce 
moment : mais tous ceux qui le connaisseat 

savent ce que son caractère noble et généreux 
l'a porté îi ïaire. Il est probable que, lorsqu'il 
a^apperçu nus deux canots au milieu des bri- 
sans, ne pouvant concevoir comment nous y 
avioQS été entraînés , il a supposé ou un ca- 
blot cassé ou des avirons perdus ; dans l'ins- 
tant , il aura nagé pour venir à nous jusqu'au 
pied des premiers brisans : nous voyant lutter 
au milieu des lames, il n'aura écouté que sou 
courage, et il aura cherché à franchir les bri- 
sans pour nous porter des secours en dehors , 
au risque de périr avec nous. Cette mort sans 
doute est glorieuse ; mais combien cl!c est 
cruelle ])Our celui qui, échappé au danger, 
n'a j)lus la possibilité d'espérer revoir jamais 
aucunde ceux qui l'ont accompagbé,ouaucun' 
des'liéros c[ui venaient pour le sauveri! . ' 

-*« Il est impossible que j'aie vouhi .omettre 
aucuir'Iàit essentiel, ou dénaturer, ceux que' 
j'ai:r^){iOTtés; jSd^'Mouton, lieuteaant.de aé- 



Digilized by Google 



soo T O -T A G E 

gale, qui était en second dans mon canot, 
'7"°' est à portée de relever mes erreurs, si. ni» 
[JoUlM. mémoire m'avait trompé : sà fermeté, celle 
du }Kitroa et des quatre canotiers, n'ont pas 
peu contribué à nous sauver. Mes ordres ont 
■ été pxécutés aumilieu deâ brisaDS avec la même 
exactitude qae daps les circoostfinces des pla« 
prdipairest pignpj BotJTi« », .(Atlas, b' a5.) ' 

Il pe nous restait plus -qu'à quitter prcusp-F 
tement un vsys qui nous avait été si nineste; 
mais nous devions encore quelques jours aux 
familles de nos malheureux amis. Un départ 
U'op précipité aurait laissé des inc^niétudes, 
des tiout£S, enEurgpe.; oa n'aurait pas ré- 
^échi que 'le oqnraijt ne s'étend au plius qu'à 
une lieue en dehors de. la passe, que ni lès 
canots ni les naufraf=;és n'avAieatipu être en- 
traînés qu'à cette distiince, et que la fureur 
de la mer en cet endroit -ne laissait aucun 
espoir de leur retour. Si, contre toute vrai- 
semblance , quelqu'un d'eux avait pu y re- 
venir, comme ce ne pouvait ètie que dans 
les environs de la baie, je furiiiai la résoluT 
tioa d'attenth'e encore plnsieurs jours ; .mais 
je quittai le mouillage -de l'isle, et je -pris 
celiù du plattp de saple qui est «t l'entrée, sur 
la câte de l'ouest. Je nus ciliq jours à faire 
ce trajet, qui n'est que d^âoe .lieue , peodaDC 
lesquels, nous ^ssu^yâmés Ufi coup de veut 
d*e8t qiû nous aurait mis dîùis un ti^ès-^rauct 
- .' danger, si nous n'eussions. :été mouilles sur 
■va !bon. fond dp yaat- r heureusenieiif -nçt^ 
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«neres ne chassèrent pas , car nons étions à 
moius d'une encablure de terre. Les vents 
contraires nous retinrent plus long-temps que 
je n'avais projeté de rester, et nous ne mîmes 
h la voile que le 3o juillet, dix-huit jours 
«près l'événemefit qu'il m'a été si pénible (le 
décrire, et dont le souvenir me rcndia éler^ 
nellement niallieiireux. Avant notre départ, 
nous érigeâmes sur^'isle ttii mtlieii de U baie, 9 
laquelle je donnai \enomd^isle du Cénotaphe, 
un monument à la mémoire de nos malheu- 
reux compagnons. M. de Lamapon composa 
rinscriptioo suivante, qu^ ei}te.rra dans noè 
bouteille, au pted de ce cémitapbe : . 

^ Pmtrde du ponontpéri vingl'un iraimmaràtt. 
Qui ^ue voua aoyezi.mf lez, vos larmes aux nôtres. . 

Le'4 juillet 1786, les iVépales la Boussole et 
HAttrôlabe, parties rte Bresl le icr aoii( 1785, «ont 
arrivé» dansceporl. Parlas soins (le M. ilelaPérouse, 
commaïKlaiit en cbef l'expédition ; dt; M. le vicomte 
de Langle, çommapdantladeiiiième frégate; de MM. 
de'Clonard et de Monti t^pitaines en second dei 
deux bâlimen*, et des autres ofRoier» et chirurgiens^ 
fiiratine des maladies qui sont )a Euite des loijEtiés 
navigations, n'avait atteint les équipages. M. delà 
Pérouse se félicitait, ainsi que nous tous,^'arO)r 
été d'un bout du monde à l'autre, à travers toul et 
sortes dt dangers, ayant fréquenté des peuples ré- 
putés barbares, sans avoir perdu uii seul homme, 
oi versé une goulle de sang. Le i3 juillet, trois 
canots partirent h. cinq heures du matin pour aller 

Écer (les sondes sur le plan de la baie, .ciut avait 
dre»ë.'ll* étaient çominaiidés.parld. d'Escurçs, 
itCRBut de Taifisean, cfaevalier .de Saint-Louis ; 
ilS. 4? Ift IP^rçn(sçd|ù a^t ^oqnë dfs inimigtioitt 
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par ictitf pour )ui défendre expressément de. s'a^ 
'T""' piocher du courant; mais an moment qu'il croyait 
3dBet, encorç en être éloigné, il s'y trouva engagé. MM. de 
Ja Borde , frères , et de FlasBan , qui étaient dans 
le canot de la deuxième frégate , ne craignirent pai 
de s'exposer pour voler au secours de leurs caiiia» 

rade« ; mais , liélas ! ils ont eu le même sort 

Le troisième canot élait sous les ordres ûe M. Goutin , 
liciUenant de vaisseau. Cet officier, luitanL avec 
co^lrage contre les brisans, fit pi'ndant [ikisieurs 
heures , de grands mais inutiles efl'orls pour si'cnuyir 

leure construction de son canot , à sa prudence ^dai- 
rée, à celle de M. Laprisi; Mouton, Jieulendut de 
frégate, son second , et à l'aciivli^ et prompte obéis- 
sance de son équipage, composé de Jean Marie, pa- 
■ trou , Lhoatis , le Bai, Corentin Jers et Monens, toua 
quatre matelota. Les Indiens ont paru 'prendre part à 
noire dbbletir; elleeitextfCine^Ëinas^r le malii'eu'r, 
et non découragés, nou>> partout le 3o juillet pour 
continuer notre voyage.' ^ _ 

Noms dea officiers, solAtta ét matelots gui ont nau^ 
Jragé le rS juilletj àmapt heures un quart dit inalin. 
LA BOUSSOLE. 
' Offiners. — WA. d'Escures, de Pierrevert, deMon- 
. tarnal. 

'Éifitipage.-^Le Maître, premier pilote; Lientot, 
capotai et patron; Prieur , Fraicliot, Berrin^ Ba-, 
leCjPJeury, Chaub, toàssept soldats : le plus figé 
' n'avait pas treate-troii ans. 

L' A-S T R O L À B E. 

Officiers. — MM. de k Borde Marchaînville , de la 

" Borde'Poutervillim, frères; Flasaan. 

Équipage. — Soulas, caporal et patron; Philiby, Ju- 
lien le Senn, Pierre Babitr,<tous quatre soldats^ 

-. Thomas. Andrieux'j Goiilven Tartesu, Guillaume 
Duqnesne, tous trots gaUers^àlafleui- de Jbur^ge-. 
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- Notre s^jonr k l'entrée de la baïe nous pro- 
cura sur les mœurs et les divers usages des 
sSavagea, beaucoup de. connaissances qu'il 
nous eût été impossible d'acquérir. dans l'autre 
mouillage : nos vaisseaux étaient à l'ancre 
auprès de leurs villajjes; nous les visitions 
plusieurs fois chaque ]our, et, chaque jour, 
nous avions A nous eii plaindre, q^uoique notre 
conduite k leur égard ne se fut jamais dé- 
mentie, et que nous n'eussions pas cessé de 
leur donner des preuves de douceur et de 
bienveillance, . 

Lessjuillet, ils noiis apportèrent des débris 
de nos canots naufragés, que la lame avait 
poussés sur la côte de l'est, fort près de la 
baie , et ils nous firent entendre , par des 
signes, qu'ils avaient enterré un de nos mal- 
jbeureux compagnons sur le rivage où il avait 
été jeté par la lame. Sur ces indices, MM. de 
Clonard, deModneron, de Monti, partirent 
aussitôt et dirigèrent leur coûiiBft vers l'est, 
accompagnés des ^nêmcs sauvages qui fions 
avaient a|)portéces débris, ettjaeoous avions 
comblés de présens. 

iVos ofîicit'r.'; lirent trois lieues sur des pier- 
res, <iaiis im chemin épouvantable; à chaque 
demi-heure, les guides exigeaiënt un nouveau 
paiement, oQ' refusaient de suivre ; 'en6fl, ila 
afeofbncërenb dans lé boi»et prirent la ftiite. 
Kos'ofRciers s'ipperçiirent,, mais' trop tartl, 
qiieileur ra^oct n!était qu'une ruse inventée 
pour, obtenir gpcore des prévus. Ils virent , 
dans cette coursç, des foi-êts, ji^nieoses dë 
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~~~*~ sapÏDs de là plus belle diàieasioa ;,il8 en meso- 
*7^- rèreot de cin(j pîeda de diamètre, et qui pa- 

SoiiicN raissaieat avoir plus de ceot quarante piétls 
de li9uteur. 

Le récit qu'ils nous firent de la manœuvre 
des sauvages ne nous surprit pas; leur adresse 
CD. fait (le voi et<le fourberies ne peut trouver 
aucun tei me lie comparaison. MM. deLang;le 
etde JL^imanon, avec plusieurs officiers et na- 
tùt'alïstes.avaient fait, deux jours auparavant, 
dans-i'ouest, une course qui avait également 
pour objet ces tristes recherches : elle fut 
aussi infructueuse que l'autre^ mais ils ren- 
contrèrent un village d'Indiens sur le bord 
d'une |)etite rivière entièrement barrée ])ap 
des piquets pour la pèche du saumon. Nous 
Eoupçonoioas depuis long'temps que ce ^o)sm)r 
Venait dC'Cette paitïe de la câte; mais nou* 
□ïen étions 'pfta certains, eticettè décotiverts 
satîsHt^notre •cuciosité. M.Duché deVancy â 
t'ait un dessin * dont la vue fera connaître les 
détails de cette pêche : on y verra que le sau> 
mon , remontant ia rivière, rencontre des pi- 
quets; que ne pouvant les franchir, il chercne 
à retourner vers la mer, et trouve sur son 

EHSsagÉ ties paniers très-étroits , fermés par 
! bout, et placés dans les angles de cette 
cbaus8é&;-il>y entre, et ne pouvant s'y re-t 
tourner, i( veste pris. La pêche de ce poissob 
est SI abondante,, que les équipages des -deux 
bâtimens w ont >eu en. tr'ès-^ande quantité 



"? te ieàia n'ttt pu parvenir* 
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^}endant notre séjour, et que chaqae frégate 
en a lait saler deux barriques. ~ " 

Nos voyageurs rencontrèrent aussi un mo- J'àiki. , 
tai ' (|iiî leur prouva que ces Indiens étaient 
dans l'usage Je brûler les moris et d'en con- 
server la lète; ils en trouvèrent une enve- 
loppée dans plusieurs peaux. Ce monument 
consif^te en quatre piquet* assez forts, qui 
portent une petite chambre eo planches-, dans 
laquelle reposent les cendi'es contenues dans 
des colîies : ils ouvrirent ces coffres, défirent 
le |)aquet de peaux qui enveloppait la tête, et 
après avoir satisfait k leur curiosité, ils re- 
mirent scrupuleusement chaque chose à sa 
place ; ils y ajoutèrent beaucoup de présens 
en instrumens de ter et en rassades. Les sau- 
Tages qui avaient été témoins de cette visite, 
montrèrent ud peu d'inquiétude ; mais ils ne 
manquèrent pas d'aller enlever très-prompte- 
ment les pr^ns que nos voyageurs avaienC 
hissés. D autres curieux ayant été le lende- 
main dans le même lieu , n'y trouvèrent que 
les cendres et la tête : ils y mirent de nou- 
velles ricliesses , qui eurent le même sort que 
celles du jour précédent. Je suis certain que 
les Indien» auraient désiré plusieurs visites par 
jour. Mais s'ils nous permirent, quoiqu'avee 
ton peu de répugnance, de visiter leurs tom- 
beaux, il n'en rat pas de même de leurs ca- 
' Ûknes ils ne coiisentirenc à noue en laisser ap- 



* J'ai Goniervé le nom de moreU, qui, ibleus que 
^oii:)beau> «piime une expontitni en plein aii. 
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" procher qu'après en avoir écarté leurs femmes, 

J786. qui gQni leg êtres les plus dégoùtans de i'uni- 
jnillM. vers. 

Nous voyions; , chaque jour, entrer dans I4 
/ ■ baie de nouvelles pirogues, et, chaque jour* 
des villages entiers en sortaient et cédaient 
leur place à d'autres. Ces Indiens paraissaient 
' beaucoup redouter la passe, et ne s'y hasar- 
daient jamais qu'à la mer étale du flot ou du 

1 "usant : nous appercevions distinctement, à 
'aide de nos lunettes , que , loi'squ'ils. étaient 
entre les deux pointes, le chef, ou du moins 
l'Indien le plus considérable, se levait, ten- 
dait les bras vers le soleil, et paraissait lui 
adresser des prières» pendant que les autres 
pagayaient avec la plus grande force. Ce fut 
eu tfeniaodant quelques éclaircissemens sur 
cette coutume que nous apprîmes que de- 
puis peu de temps sept ti èij-ti;randcs jiii ogues 
avaient fait nautVage dans la passe : la hui- 
tième s'était sauvée; les Indiens qui écliap- 

gîrent à ce malheur la coosacrèreiit ou à leur 
îeu , ou à la ïnémoire de leurs compagnons : 
cous la vîmes à côté d'un morài qui-contenâit 
sans doute les cendres de quelques naufragés. 

Cette pirogue ne ressemblait point à celles 
du pays, qui ne sont formées que d'un arbre 
creuse , refevé de chaque cûté par une planche 
cousue au fond de la pirogue : celle-ci avait 
des couples, des lisses, comme nos canots; et 
cette charpente, très-bien faite, avait un étui 
de peau de loup marin qui lui servait de bor- 
<lage; il qtait si par&îtemeiit cousu, que les 
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meilIeHrs ouvriers d'Europe auraient de la 
peine A imiter ce travail : 1 étui dont je parle, 
que nous avons mesuré avec la plus grande 
altentioD , était déposé dans le morai à côté 
des coffres cinéraires î et la charpente de la 
pirogue, élevée sur des chantiers, restait nue 
auprès de ce monument, 

J'aurais désiré emporter cette enveloppe 
en Europe ; nous en étions absolument fes 
maîtres; cette partie de la baie n'étant pas 
habitée ,, aucun Indien ne pouvait y mettre 
obstacle; d'ailleurs, je suis très-})er3ua(ié que 
les naufragés étaient étrangers , et j'expliquerai 
mes conjectures à cet égard dans le chapitre 
saîyant; mais il est une religion universelle 
pour les asiles des morts , et j'ai voulu que 
ceux-ci fussent respectés. Enfin, le 3o juillet, 
À quati-e heures du soir, nous appareillâmes 
avec une brise trfes-laible de l'ouest, qui ne 
cessa que lorsque nous fûmes à trois lieues 
au large : l'horizon était si clair, que nous ap- 
percevions et relevions le mont bainL-Elie au 
nortt-ouest corrigé, distant au moins de qua- 
rante lieues. A huit heures du soir, l'entrée 
de la baie me restait à.trois Ueues dans le pord, 
et laaonde rapportait quatre-yingt-diK brasses, 
fond de'vase. - 



CHAPITRE IS* 



Descrip/ion du Port des Français. ' — Sa 
latitude , sa longifudc. — A^'aniagcs et 
inconvÉnicns de ce puri. — Ses produc- 
tions végétales et minérales. — Oiseaux j 
poissons j coquilles , quadrupèdes. — 
Mœuis et coutumes des Indiens. — LeUrs 
arts, leurs armes, leur habillement, leur 
inclination au vol. — Forte présomption 
fjue les liasses seuls communiijiieni indi- 
rectement avec ces'peUples. — Leur mu- 
sitjue , leur danse, leur passion pour la 
jeu. — Dissertation sur leur langue. 

,_8g_ La baie on plutôt le port auquel j'aî donné 
le nom de Port des Français, estsitué, suiraDt 
nos observations et d'après relies de M. Da- 
^elet, par .S8^ Sy' de latitude nord, et iSç* 
5o' de longitude occidentale; la dérlinaisua 

* de t'iiijriiilje aimantée y est de 28'' vers l'est, et 

son inclinaison de 74^ : le plan, mienx.qu'au- 
Cune autre description, fera conaaîtpe l'é- 
tendue et la direction de et- port. La mer y 
monte de sept pieds et demi aux aouvelles 
et pleines lunes; elle est haute à une heure ; 
les vents du large , ou peut-être d'autres 
causes» agissentsi puissamment sur le courant 
de la' passe, que j'aî vu le floty entrer comme 
le fleuve le plus rapide; et dans d'autres cir- 
constances > quoiqu'aux mêmes époqoes de 
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\a lune, il pouvait être rf foulé |)aruii canot. 
J'ai mesuré dans mes courtes la laisse de cer- 
taines marées il qnïnze pieds au-dessus du 
niveau de la rner; et il est vraisemblable que 
ces marées sobt rèltes dë la mauvaise saison. 
Loni(|iie,les vests sbufileot aViec violence de 
la partie dii Sud; ta passe doit èiYé impi-âti-' 
cablcj et, clans tdUs les temps ; les courts 
rendent l'entrée difficile; ia sortie exige àuSsi 
une réunion de circonstances qui peuvent 
retarder le départ d'uu vaisseau de plusieurs 
semaines; on ne peiit appareiller qu'au nio- 
tnent de la pleine mer ; la brise de l'ouest au 
nord-ouest n'est souvent formée que vers 
Onze tieùres, ce qui ne permet pas de profiter 
des marées dû matin; enfin les vénts il'eSt, 
qui sont conlrôirts , m'ont paru plus frétiucns 
que ceux de l'ouest, et la hauteur des mon- 
tagnes erlvil'oiinantés île permet jamàis aux 
vents de terre ou du noi-a de pénétrer dans 
la rade; Comme ce pol't présente de grands 
avantages, cru devoir en faire connajlre 
aussi tous les inconvéniens. Il me paraît ([ue 
cette relâche ne convient point aux bâiimenS 
qui seraient ezpédiiés pour traiter des pelle-' 
teries H l'dTenttire t Ceux-ci doiient mouiller 
dans beaucoup de balès et n'y faire qii'un trës^ 
court séjour, parce que les Indiens ont tout 
vendu dans la première semaine, et que toute 
perte de temps est trfes-préjudiciable aux in- 
térêts des traiteurs; ibaïs unë nation qui aurait 
,d'es projets de factorerie sur cette cûte, à 
l'instar. 'de- c^e- des' Anglais •dçus la' baict 
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^ d'Hudsoii, ne pourrait faire choix d'un lieil 
' *7''^' plus propre ;i un part'il établissement : une 
. îuilitt. simple batterie de quatre canons de gros ca- 
libre, placée sur la pointe du continent, suf- 
firait pour défendre une entrée aussi étrpïte, 
ét que les couFans rendeot^ei difficile; cette 
■batterie ne pourrait être' .tournée ni enlevée' 
par terre , parce que la mèr brïfie toujours 
avec fureur sur la côte,, et que le débari^ue- 
meOty est impossible. Le fort, les magasies, 
■ çt tous les établissemens de commerce, se- 
raient élevés sur l'isle du Cénotaplie , dont la 
circonférence est à peu près d'une iieue : die 
est susceptible de culture; on j trouve de 
' l'eau etda bois. Les vaîsseaMX, a'ayiint^poiat 
a. chercher Je.ur pargidsoD» çt eieitains.de la 
' trouver rassemblée : d^QQ .un seul point, n» 
seraient exposés à aucun retard : quelques 
coi-jjs morts, placés pour la oavigtitîon inté- 
rieure de la baie, la rendraient extrêmement 
facile et sûre; il se Ibrmerait des pilotes qui, 
connaissant mieux que nous la direction et la 
vitesse du courant, à certaines époques de la 
piarée,, assureraient l'entrée et la sortie des 
bâtitnens. Enfin notre traite de pe^ux de 
loutrè a été si considéraWe, que {e dois pré- 
sumer qu'on ne peut en rassembler une plus 

Prande quantité dans aucune autre partie d« 
Amérique. 

Le climat de cette cûte m'a paru infiniment 
plus que. celui de I9. baie d'Hudspn, pajr 
cette mênie latitude, !Nous ayons mesuré de& 
piPQ djÇfSH pie^i de dtamètro^et de ee^qua- 
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latnte pieds de hauteur : ceux de même es- 
pèce ne sont , au fort de Wales ét au fort '7*** 
d'York, que d'une dimension .peine sufE- Jiuii«i. 
santé pour des boute-hors. 

La vëf^étation est aussi très-vigoureuse 
pendant trois ou quatre mois de l'année : je 
serais peu surpris d'_y voir réussir le b!é de 
Russie, et une infinité de plantes usuelles. 
Nous avons trouvé en abondance le céleri, 
l'oseille à feuille ronde, le lupin, le pois sau- 
vag;e, la milie-ienilk', la cliicorée, le niinmlus. 



de l'équipage en était rcinjïïic; nous en niiiii- 
gions dans la soupe , dans les ragoûts, en 
salàde; et ces herbes n'ont pas peu contribué 
à nous maintemr dans aolre bonne santé. Oh 
voyait parmi ces plantes potagères jjresque 
toutes celles des prairies et dès montagnes de. 
France ; l'angélique, le bouton d'or, la vio- 
lette, plusieurs espèces de gramen propres aux 
fourrages : on aurait pu, sans aucun danger, 
faire cuire et manger de toutes ces herbes, 
si elles n'avaient (las été mêlées avec quelques 
pieds d'une ciguë très-vivace , sur laquelle 
nous n'avons fait aucune expérience. 

Les bois sont remplis de fraises, de fram- 
boises, de groseilles; on y trouve le sni'eau k 

frappes-, le saule nain, difîcrentes espèces de 
ru^ier&qni croissent h l'ombie, le peuplier- 
baumier, le peuplier-liard , le saule-marsaut, 
le charme , et enfin de ces superbes piils ayec. 
lesquels on pourrait faire les mâtûfes de nos. 
plus grands vaisseaux. Aucune pnudactiua 
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végétale de cette contrée n'est ctrangtre k 
1786. J'iiurope. M. (le la Martinlèrc, ilatisscs dlffe- 
JulltL rentes excursions , n'a reiii^oiitré que truis 

Elantes qu'il croit nouvelles; et on sait qu'iia 
otaniste peut faire une pareille fortune aux 
environs de Paris. 

Les rivières étaient remplies de truites et 
de saumons; maïs nous ne jiiîmes dans la 
baie que des flétans dont quelques uns pe- 
eaient plus de cent livres, (If petites vieilles*, 
une seule raie, des cajilins ^ et qiiel(jires plies. 
Coniuie nous préjei ions les saunions et les 
truites à tous ces poissons, et que les Indiens 
nous en, vendaient en plus grande (piantité 
que nous ne pouviops en coiisommer, nous 
avons trëj^pea péché, et seulement à la ligne : 
DOS occupations ne nous ont jamais permis 
de Jeter la seine, qui exigeait, pour être tirée 
à terre, les forces réunies de vingt-cinq ou 
trente hommes. Les moules sont entassées 
avec profusion sur la partie du rivage qui 
découvre à la basse mer, et les rochers sont 



' Ou faitaii y pbîsBOn plat, plus alongé et moins 
quarrf que le luibot, dnnt la peau lupérieure est 
couverte de neittea écailles : ceux qu'on prend ta 
Emope tout beaucoup moins gras. (N.D.B.) 

' Poiuon semblable, au coup d'oeil et an goâ( , 
ji la nioriTe, mais ordinairement plus gros, cl aussi 
facile à prendre à cause de son nïidilé. (N. D. R.) 

^ Ç&poÎBson ressemble au merlan , quoiqu'un peu 
plaï lai^ ; sa chair est mnlle , de bon goût , et facile 
i digérer ; U abonde sur Ièi cotes de Provence , où 
il est connu tout Je nom de capelan. [N^ D. R.J 
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iriaillet^s cie petits lepas assez curieux. On"" 
trouve aussi dans le creux de œs rochers ^7'^^- 
diflerentes espèces ,de buccios et d'autres li- juîlltt. 
maçons de mer : j'ai vu sur le sable du rivage 
d'assez grosses cames , et M. de Laniaiion 
rapporta d'un endroit élevé de plus de. deux 
cents toises au-dessus du niveau de la mer, 
des péti iiicatiiHis très-bien conservées et de la 
plus }j;ratide dimension, de la coquille connue, 
des coiicli^iiotof^isteasuus le nom de manieaii 
royal, et plus vulgairement coquille de Saint- 
Jaciju.es. Ce fait n'est pas nouveau pour les 
naturiilistes, rjui ont pu en trouver luâme k 
des hauteurs inKniment plus considérable»; 
mais je crois tju'il leur sera long-temps* difficile 
à expliquer d'une manière qui satisfasse à 
toutes les objections. Nçus ne trouvâmes aji* , 
cune coquille de cette espace roulée sur le 
sable du rlva<;e, et l'on sait que- o'est-là le 
cabinet de la nature. 

Nos ('basse H rt' vii'ent, dans les bois, des ours, 
des martres, des écureuils; et les Intlieiis nous 
vendirent des peaux d'uurs noir et brun, de 
]jnx du Canada, d'hermine, de martre, de 
petit gris, d'écureuil, de castor, de marmotte 
du Canada ou monax , et de renard roux. 
M. de L;uiianon prit ansssi une musaraigne 
QU rat d'ejii en \ie. Nuiis vîmes des peaux 
tannées d'oiignai ou d'élan, et une coi'ne de 
bouquetin ; mais la pelle terie la plus ijréciense 
et la plus coniiniuie est celle de la loutre de 
mer, de loup et d'ours marins. Les oiseaux 
sont peu variés, mais les individusy sont assez 



Digilized By Google 



2i"4 ■ VOYAGE 

~ nitilti|)liés. Les bois taillis élaient pleins de 
716, fauvettes, (le rossignols, de merles, de geli- 
uiiici. nottes; nous étions dans la saison de leurs 
amours', et leur chant me parut fort agréable. 
On voyait planer dans lês airs l'aigle à tète 
blanche , le corbeau de la g^rande espèce ; 
nous sui-prîmes et tuâmes un martia pêcheur, 
et nous apperçûmes un très-beau geai bleu, 
avec (juelques colibris. L'hirondelle ou mar- 
■ tinet et l'huîtrier noir font leurs nids dans 
le creux des rochers sur le bord de la mer. 
Le goéland, te guillemet à pattes rouges, les 
cormorans , quelques canards et des plongeons 
de la grande et de la petite espèce, sont les 
seuls oiseaux de mer que nous ayons Vus. 

Mais si les productions végétales et animales 
de cette contre'e la rapprochent de beaucoup 
d'autres, son aspect ne peut être compareî 
et je doute que les profondes vallées des AlpeS 
et (les Pyrénées ofïient un tableau siellravantj 
mai.s en même temps si pittoresque, qu'if mé- 
literiiit d'être visité parles curieux, s'il n'était 
pas à une des extrémités de la terre. 
' Les tngnlagnes prinùitives de granit ou de 
schiste , cotivèrtes d'une neige éternelle, sur 
lesquelles on il'appèrcoit ni irbres ni plantes, 
ont teui' base dans icau, et forment sur le 
. rivage une espèce de qiifli r leui- talus est si 
rapide, qu'après les deux ou Trois cents pre- 
mières toises , les bonqiietlns ne poiirriitent 
les gravir; et toutes les coulées qui les sépa- 
rent sont des glaciers immenses dont le sommet 
ne peut élreapperçn,et dont la bàse est bai- 
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gnée par la mer. A une encablure de terre, 
on ne peut trouver le fond avec une sonde 
de cent soixante brasses. 

Les eûtes du port sont formés par des mon- 
tagnes' du' deuxième ordre, de huit. à neuf 
cents toises* seulement d'élévation; elles sont 
couvertes de pins", tapissées de verdure, et 
on n'apperçoit la neif^e que sur leur sommet; 
elles m'ont paru entièrement composées de 
schiste qui est dans un commencement de 
décomposition; elles nè sont pas entièrement 
inaccessibles, maïs extrêmemenâ difficiles k 
gravir. MM. de Lamanon , de la Martinière, 
Collïgnon , l'abbé MotigèsetlepÈre Receveur, 
naturalistes zélés et mfatigables , ne' purent 
parvenir jusqu'au sommet; mais ils montèrent, 
avec des fatigues inexprimables, à une assez 
grande hauteur : aucune pierre, aucun caillou 
n'écIi8p|K» à leurs recherches. Trop bons phy- 
siciens pour ignorer qa'on trouve dads les 
vallons les échantillons de tout ce qui constitue 
la masse des montagnes,- ils coHigèrent l'ochre, 
la pyrite cuivreuse , le grenat friable mais très- 
gros et patfâitemeot crjstallisé , le schorl ea 
çiystaux ,' lè granit , les schistes , la pierre de 
corrte, le quartz fifes-pur, le mica, la {^om- 
bagine, et le charbon de terre : quelques une» 
de ces matières annoncent que ces montagnes 
recèlent dès mines dé fer et de cuivre; mais 
nous n'apperçûmes la (race d'aucun autre 
métal. 

La nature devait à un pays aussi affreux 
des btibîtansqui difïërasscDt autant despetiples 



?l6 V O y A G.E 

. civilisés, que le sile que je viens de décHii'e 
fJifFëredc nos plaines çuUiyéçs : ^ussi gros^era 
et aussi barbares que leuf sol est rpç^illeujç 
et agreste. ilb u'habitCiat. cette terre que pour 
la dépeupler; en gnçrfe avec tous les ani- 
maux, ils méprisent Içs substances végétales 
<^ui naissent autouf d'^ux. J'ai vu des i'emmes 
et des enfàng manger quelques fiaiaeSiet quel-, 
ques frapihoisesi maiâ c'^st saps doute un melfk 
insipide pour ces hommes qui oe sont sur 'la 
terre que comme les vautours dans les airs, 
ou les lonps^cc l.fi; ti^ies dans les forets*. 

Leurs ails sont as^ez avancés, et leur cii 
vlllsation, à cet égaid, a lait de grands proi 
gicH; iJKiis celle qui polît les niœius, adoucit 
ia férocité, est encore dans l'enfonce : la ma- 
nière dont ils viyeut, excluant toute subordi- 
^tiqnj.fait. qu'ils sont Coniiuuellemeut agités 
par ,là cr^ijite ou par la vengeance ; colpres 
et prompts às'irri(er, je les ai vus sans ces.se 



*:'UritTieu3i provectc (Met la crédulilé en gande 
çoDtre la. «!i|t«tion dea vojagpiini. Ce préjugé pçiq^; 
rnît {i.ot(çr,a,tttïnte à U çoiiJi<incc de .ccnaitis léc-: 
ieurs qui De .réfléchi lai cm pas au soin ^qu'iin navi- 
gateur doit pre.ndie (\e sa gloire, la moi'ndrc attcîhle 

Îiai'tée à 'kl v^rilé pauVAiit provoquer Ibs déitiéniis 
brmels deii nombre lu léruoinxfi^i Ii3nt àccofnpi^tié. 
Si m'aiiinolns on ne poiivaii ee. déten^re'da.oe.set)- 
jiment qu'<.'xc)ut )a ri^lltxLOn , j'ofire icif gourj-emède 
sûr, (le comparer ce que dit notre navig^âteiit'aTec 
les-délailk doanfi par'OixuD sut la. côté DOH-ônest 
de l'AniéTi^e, en n'oubliant nas que cet Anglais a 
fait^' tojgge un apièa 14 IwmuiB ,-ct n-'^ptt 
avoii:aufiune.caana\ii4ft9e4ç fP.»'i?*!>''i4-:(NF!£!* B-i 



Digilized by GoOgle 



DE LA PÉROUSE. 



217 



le poignard à la main les uns contre les autres. 
Exposés à mourir de faim l'hiver , parce. que '7^^' 
la chasse peut n'être pas heureuse, ils sont Juillet; 
pendant l'été dans la plus grande abondance, 
ponvâiit prendre, eO : moins d'une heure le 
))bissoa nécessaire k la subsistance de leur 
famille; oisifs le reste de ta journée, ils la 
passent au jeu , pour lequeliU ont une pas- 
si<i>n â^ssi violefite que quelq'ites Jiabitans de 
nos grandes villeS': c'est la grande source de 
leurs querelles. Je ne craiudrais pas d'an- 
noacer que cette peuplade s'anéantirait en- 
tièrement, si à tous ces vices destructeurs 
elle. joignait îo malfipiir de connaître l'usage" 
de quelque liqueur enivrante. 

Les philosopliesse récrieraient en vain contre 
re tableau. Ils font leurs livres au coin de leur 



témoin des injustices et de la fourberie de ces 
peuples qu'on nous peints! bons, parce qu'ils 
sont très-près de la nature : m^s cetté natura 
n'^st sublime que dans ses iq^ssecvjelte né-> 
glig'e tous les détails. Il est impossible de pé' 
nétrer dans les bois que la main d^S hommes 
eivilisés n'a point élagués; de traverser \ei 
plaines remplies de pierres, de rochers, et 
inondées de marais impraticables; de faire so- 
ciété enfin avec l'homnie de la nature, parc© 

au'il est barbare , méchant et fourbe, Goqfirmé 
ans cette pptnion pai' ma trist^ expérience, 
je n'ai pas crq néanipains -^tevcvrrwser des 
fprces. dont la (jirectiuq m'ét<iît confiée, pour 
rpp9U£8eir l'jnjtiijtiçe çl? ces sa,aT3ges, et pou^^ 




depuis trente ans ; je suis 
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leur apprendre qu'il est un droit des geai 
qn'oD ne vicJe jamais impunément. 

Des Indiens, dans leurs pirogues, étaient 
sans cesse aulour de nos frégates; ils y pas- 
saient trois ou quatre heures avant de com^ 
mencer l'échange de quelques poissons ou de 
deux ou trois peaux de loutre; ils saisissaient 
toutes les occasions de nous voler ; ils arra- 
chaient le fer ■^Xii était facile à enlever, et ils 
examinaient, sur-taut, par quels moyens ils 
pourraient, pend.mt )a nuit, tromper notre 
vigilance. Je faisais monter à bord de ma 
frégate les principaux personnages; je les conâ- 
blais de présens ; et ces mêmes tommes que 
je distinguais si particulièrfement , ne dédiii- 
goaient jamais !e vol d'un clou ou d'une vieille 
culotte. Lorsqu'ils prenaient un air riant et 
doux, j'étais assuré qu'ils avaient volé quelque 
chose, et très-souvent je faisais semblant de 
ne pas m'en appercevoir. ■ ■ ' 

J'avais expressément recoBunandé d'acca- 
hier de caresses les eaùitiè,'^biei comUerde 
petits présens ; les parens étaient insensibles 
î celte marqué' de bienveillance que je croyais 
de tousJeg p^S^'- la seule véHexion qu'elle fit 
naître chez' eUK,. c'est qu'en demandant à ac- 
compagner leurs enfans, loi-sque je les faisais 
monter à bord , Ils auraient une Occasion de 
nous voler; et, ])Our mon instruction, je me 
suis procuré plusieurs fois le plaisir de voir le 



Je plus occupa de son enfant, pour enlever 
M cacher 'SQOS'Sa couverture de peau tout ce 
qui lui tombait sous. là- main. 
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J'ai eu l'air de dcsirer de jietits cHt-ts de 
peu de valeur, cj^iii aiipartcnaient à des In- 
diens que je venais de combler de présens; 
c'était «D essai que je faisais de leur généra- 
sité, mais toujours inutilement. 

■ J'admettrbi enfin, si l'on veut. qn'il est iœ- 
pdGsible qu'une société existe sans quelques 
vertbs; mais je suis obligé de convenir que 
je n'ai pas eu la sagacité de les appercevoir : 
toujours en querelle entre eux , indinërens pour 
leurs enFans , vrais tyrans de leurs femmes, 
qui sont condamnées sans cesse aux travaux 
les plus pénibles; je n'ai rien observé chez ce 
'pËuple qui m'ait permis d'adoucir les couleurs 
de te tableau, ' ' ' 

Nous ne descendidns à terre qu'armés et 
en force. Ils craignaient beaucoup nos fusils; 
et huit ou dix Européens rassemblés impo- 
saientàtout un village. Leschirurgicns-ma)ors 
de nos deux frégates, ayant eu l'imprudence 
d'aller seuls ;i la chasse, furent attaqués ; les 
Indiens voulurent leur arracher leurs fusils; 
maiç ils ne purent y réussir ; deux hommes 
seuls leur imposèrent assez pour lèS faire re- 
culer. Le même événement arrivà '!i. M. de 
Lesseps, jeune interpi-fete Tusse, qui fut heu- 
reusement secouru par l'équipage d'un de nos 
canots. Ces eommencemens d'hostilité leur 
paraîssaientsi simples, qu'ils ne discontinuaient 
pas-de venir à- bord, et ils ne st)upçOnBèrent 
jamais qu'il nous f&t, possible d'uger de ra- 
-pÇFs^Hep*. . , .:. ; . ■ 



* Le iecleai recoonaîtia àiot les traits de «e 
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■ J'.ii donné le nom de village à trois ou 

■ quatre ii]»j>cntis de bois, de vingE-cinC] pieds 
JuilIe^ (je lonfï sur (jiiiaze à viagt pieds de lar^e » 
couverts seulement, du cûté du vent, avec 
des jilanclies ou des écorces d'arbres; au mi- 
]iej;i était un feu au-dessus duquel pendaient 
des fletauâ et des saumons qui' séchaient à 
la fumée. Dix-huit ou vingt personnes lo- 
geaient so\is chacun de ces appentis; les 
femmes et les enfens d'un côle, etles hommes 
rie l'antre. H' m'a para que .chaque cabane 
'constituait une petite peuplade indépendante 
de la voisine ; chacune avait sa pirogue et une 
.espèce de chef; elle par-tait, .sortait de la baie, 
enjportait son poisson et ses j>laoches, saps 
que le resie du village eût l'air d'y prendre 
la moindre part. 

Je rroi*; poiivnir iissurcr que ce port n'est 
habile ijue pendant la lH.'lle sijjson , et que les 
Indiens n'y passent jamais, l'hiver; je n'ai pas 
.vu' une siMi,^; cabane à l'abri de la pluie ;. et 
quoiqu'il >a'y-ait jamaiEt-ea easecpble dao!* la 
.baie tnÂs cepts Ipdicn8,-;ioii6 ^vons été visités 
.par^sept ou huit cents aglres. 

Les pirogpes entriiient et sortaient conti- 
.DueNemejpt, et eptpurtaient ou rapportaient 
xhacune -|ei)r maisuii et leurs me}ibles, qui 

tableau i'niiprcîpte doT^loureuxe ile la perle rfcenie 

cnrtlanl stir 1rs faits principaux, dont on ne peut 
pas même supprimer l'antliropophape , je n'ai pas 
cru devoir l'affaiblir; il p„rte le sceau d'une sen- 
sibilité trop honorable pour son auteur. (N.-D.B.-) 
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tonsîstent en beaucoup tic |)ctils cofll'es , dans „ 
lesquels ils renfermeni leurs elïcts les pins 

})récieux ; ces coil'res sont placés ;i l'etili ée de 3ui\hu 
eiirs cabanes, qui sont d'aiHeurs d'une lua!- 
propreté et d'une puanteur à laquelle ne peut 
être comparéelataiiîère d'aucun animal connu. 
Ils ne s'eqartent jamais de deux ]'as pour au- 
cun, besoin; ils ne cherchent dans ces occa- 
sions ni l'ombre ni le mysièrc; ils continuent 
la conversation qu'ils oijt commencée, comme 
s Ils n'avalent pas un instant îi perdre; et lors- 
que c'est pendant le re})as, ils reprennent leur 
place , dont ils n'ont jamais été éloif^nés d'nne 
toise *, Les vases de bois dans lesquels ils (ont 



» " L'InlÉneur de ce* maisons ofF.e un tableau 
• parfait de la mal-proprelé cl de l'indolence de ceux 
. qui ksliabilenl : ils jtltenl dans un coin de leur* 

■ cabanes les os et les restes des viandes qui ont 

■ servi à leurs repas; dans l'nutre ils conservent des 

- amas de po'usoDs gàf^s, dea morceaui de viande 

- puans, de la graisse, de l'huile - , elc (V'ryyage 

àe Dixoti, pj^e 249 de la traduciion française.) 

Cook nous a dépeint la mal-propreté de l'intérieur 
des maisoni des habitaDS de l'entrée de Nootka daoa 
les termes suivans: 

" La mal-propreté et la puanteur de leurs bû- 

- bitations égalent au moins le désordre qu'on y 
n remarque ; ils y sèchent , et ils y vident leurs pois- 
« sons, dont les entrailles, mSlées aux os et sux frag' 
« mens qui sont la suite des repas', et à d'autres 
••vilenies, o&Vent des tas d'ordures tjuî, j8 crois,- 

■ De s'enlèvent janiai*, & moins que, devenus trop' 

■ volumineus, ils u'empfichent de narcher. En uu 

■ mat , leurs cabanes sont ausii sales ^uë dés étafales à 

■ cochons} ou lesj^iie pai-tont, ilani I» enrironi. 
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cuire leurs poissons, ne sont iamais lavés; iU 
leur servent de marmite, de plat et d'assiette: 
comme ces vases ne peuvent aller au feu , ils 
font bouillir l'eau avec des cailloux rougis, 
qu'ils renouvellent jusqu'à l'entière cuisson de 
leurs alimens. Ils connaissèat aussi la manière 
de les rôtir ; elle ne dift'ère pas de celle de nos 
soldats dans les camps, il est probable que 
nous n'avons vu qu'une très-petite partie de 
ces peuples, qui occupent vraisembl<(hlemenl 
un espace assez considérable sur le bord de la 
mer: ils sont errans pendant l'cté dans les dif- 
férentes baies, cliercbaiii leur pâture comme 
les loups marins; et l'hiver ils s'tn foncent dans 
l'intérieur du pays pour cliasser les castors 
et les autres animaux dont ils nous ont ap- 

J)orté les dépouilles : quoiqu'il!; aient toujouru 
es pieds nus, la plante n'en est point calleuse, 
et ils ne peuvent marcher sur les pierres ; ce 
qui prouve qu'ils ne voyagent jamais qu'en 
pirogues, ou sur la neisçe avec des raquettes. 

Les chiens ïont les seuls animaux avec lès- 
Gucls ils aient lait alliance; il y en a assez or- 
tiinairement trois ou quatre par cabane : ils 
Gont petits , et ressemblent au chien de berger 
de M. de Bufibe; ils n'abdent presque pas; 
ils ont un sifflement fort approctiant de l'adive 
du Bengale *; et ils sont si sauvagtjs, qu'ils 



une odeur de poissons, d'huile el de l'uuiëe ï > oi- 
tième Voyage de Cooi, lonie III, pages iio pt 81 
de Ja-fTiiduction .française: (N. D. R.) . 

* Aniip"!' ■"ujag^i ciirDaïsîer et dangereux, te- 
nant dti loup et' du cbien; îl »t ' commua en Âsic y 
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paraîsseot être aux autres chiens ce que leurs o, 
maUres sobt qux peuples civilisés. '\' 
Les hommes se percent le cartilage du nez -^"^^ 
et des oreilles; ils ^'attachent difierens petits 
Oi-nemens ; ils se ïont des cicati-ices sur les 
bras et sur la poitrine , avec un instrument de 
fer très-tranciiant, qu'ils aiguisent en le pas-, 
SiiDt fur leurs dents comme sur une pierre; 
ils ont Ifs dents limées jusqu'au ras des gen- 
cives, et ila se servent pour cette opération 
d'un içrès arrondi, ajant la Forme d'une lan- 
gue. L'oclu-e, le noir de fumée, la plombagine, 
mêlés avec l'huiie de loup maria, leur servent 
& se peindre le visage et le reste du corps 
d'une manière effroyable. Lorsqu'ils sont en 
grande cérémonie, leurs cheveux sont longs, 
poudrés et tressés avec le duvet des oiseaux 
de mer; c'est leur plus gnmd luxe, et il est 
peut-être réservé aux chefs de famille : une 
simple peau couvre leurs épaules ; le reste du 
corps est absolument nu , à fexceptioa de la 
tête , qu'ils couvrent ordinairement avec 
petit cnapeau de paille trës-aitistement tressé; 
mais quelquefois ils placent sur leur tête de» ■ 
bonnets à deux cornes, des plumes d'iùgle j et 
eplin des têtes d'ours entières,, dans lesquelles 
ils ont enchâssé une calotte de bois. Ces dif- 
férentes coiffures sont extrêmement variées; 
mais elles ont pour objet principal, comme 



ît aboie 1& nuit comme le cbieo , mais avec moins 
de force : m peau eit jauaàtrej on en fait de belle» 
fourruteg. (N, D. R.) 
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presque tous leurs autres usages, de les remire 

1786. cflia^ ans , peut-être aKii d'iaiposer davantage 

.iluillit. à leurs ennemis. 

Quelcjues Indiens avaient des chemises en- 
tières de peau de louire, et l'habillement or- 
dinaiie du H;raiid clu't' était une clicmise de 
peau d'uri^na! tannée, bordée d'une tVange 
de sabots de daim et de bers d'oiseaux, (|ui 
imitaient le bruîc dea grelots- lursqu'il daasait: 
ce même habillement est très-coona des s&a* 
yae;es du Canada , et des autres nations <jui 
habitent les parties orientales de l'Amérique'. 

Je n'ai vu de tatouage (juesur les bras de 
quelques femmes; celles-ci ont un usage qui 
les rend hideuses, et que j'aurais peine à croire 
si je n'en avais été le témoin. Toutes, sans 
exception, ont la li;vre inlerifcure fendue au 
ras des gencives, dans toute la largeur de la 
bo^iclie ; elles portent une espèce d ecuelle de 
bois sans anses oui appuie contre les gencives, 
à laquelle cette lèvre fendue sert de ranirrelet 
en dehors , de manière que,la partie inféiieure 
de la bouche est saillante de deux ou trois 
pouces '. ,Le dessin de M. Duché de Varicj, 



' (1 Le chef, qui loujoors dirige le concert vo- 
«cal, endosse un habit large, fait de peau d'^ha 

lannêf. Aulour de reïtrl^niilC infi'rleure de cet 
« liabil trouvent une et ([iiclqiu'rois deux rangi^e» 
«de gicnallles sè.lies, ou (U- becs d'oise.-iux , qui 
o occasionnent un cliquetis k cliaaoc pas qii'il fai)...- 
Voyage de Diœoii , page 042 de Ja traduction fraa- 
ç«i.e.(N.D.RO 

* Cet iitagr pandt général paioi! 1a peupl&dei quî 
V 
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qui est de la plus jgrande vérité, expliquera -' ' 
înieux qu'aucune itescription l'usage le' plus , 

,, ^ ■ ' ' Juillutt ' 

habilent sur la côle nord-ouest de l'Amérique, de- 
puis le ôo jusqu'au ùi'' ; il s'étend même che£ les sau- 
vages des isles a\i\ Itenarils et des isles Alculiennes. 
Vojei ce qu'en dit Coxe dans sa tradueiiou des 
noufplles Ddcomrries des Russes, pages S-f, 54, 1C4. 
et i38. 

Au port Mulgrove, 5>f .S3' de lalitiidc nord, 
142'' 20' de longitude occidentale, niéridieD de Paria, 

H Elles se font une ouverture dans la partie épaîue ' 
« de la lèvre inférieure, qui e»t continuée par de- 
B crés en une ligne parallèle à la bouche, et d'une 
" longueur semblable : elles insèrent dans cette ou- 
uverture vine pièce de bois déforme elliptique , et 
s d'enriron un demi-pouce d'épaisseur; la surface 
« en est creusée rie chaque côté à peu (près [comme 
tt une. cuiller, ejiceplé que le creux n'est pas aussi 
a profond. Les deux bouts sont aussi creusés en 
«forme de poulie, pour que cet ornement précieux 
«soit plus fortement altathé à la lèvre, qui, par 
u ce moyen, élaigit d'au moins trois pouces en (ii- 
' <■ rection liorizoïiiale , tt conséquemibent défigure 
« tous les traits de la partie iiiiétieure du visage. 
« Ce morceau de bols creux n'es! porté que parles ' 
i< femnics, et semble élre regardé comme une marque 
le île dislincllon, puisque tout le sexe ne le porte 
ti pas iiuliiférenimcnt, mais seulement celles qui pa- 
u raissent élre d'un rang supérieur ji. celui du plus 
<' grand nombre i . (l'iiyage de Dij:on j page 2-(8 de 
la traduclion fraiiçiiisc ) 

A l'enlrée de ISorfolk, 67'' 3' de latitude nordj 
ili7'' S' de longitude occidentale, uiérldieu de Paris. 

!.>s femmes ornent aussi, ou plutôt défi- 

„ gureul U ni lèvre , de la manière que j ai décrile ; 
<t ft il semble que celles qui sont décorées de cette 
II large pièce de bois., soient plus généralement resr 

II. i5 
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lévoltant qui existe peut-être sur la tene. 
ï?^^- (Atlas > n"* 23 et 24.) Les jeunes filies n'ont 
DniUici tju'une aiguille danftla lèvre inférieure , et leâ 

femineB mariées ont seules le droit 4^ l'é- 

cuelle * : douç les avons quelquefois engagées 



H pectées par leurs amis et par la nalion en général «. 
( VajagE de Dixun j page 2(17 de ]a liaduclioa 

^^Isl'e d'Y^ppa, l'une des isles de la Reine Charlotte, 
SS'' 48' de latitude nord, iHS'' 20' de longitude 
occidentale, méridien de Paris. 

« ïl y avait parmi ces Indiens plusieurs 

a femmes qui paraissaient toutes Agées ; leurs lèvres 
B inférienres Étaient défigurées de même que celles 
« des femmes du port Mulgruve et de l'entrée de 
«Norfolk, et les pièces de bois qu'elles poMaîent 
o au-dessous étaient singulièrement larges. Une de 
« ces parures de lèvre» était travaillée d'une ma- 
te iiicic plus recherchée que les autres : le capi- 

« taii.e Dixon eut envie de Vachelrr ; il ofFril , elc 

•1 Celte parure curieuse porte 3 pouces j de long , et 
Cl dans sa plus grande largeur a pouces 7 ; il y a 
n une écaille de perle incrustée dans cette parure , 
Cl et elle est entourée d'une bordure de cuivre 
(l'otage de DUon , pages 296 et 2gy de la traduc- 
tion francise.) 

On peut rapprocher encore ce que dit Cook des 
usâges des sauvages d'Oonalaska , de l'entrée île 
Norton, par 64'' 3'' latitude nord, et i65'' 7' 
ile longitude occidentale, méridien de Paris, et de 
l'entrée du Prince Guillaume, située par 61'' 11' 
So" âe latitude nord , et i^S^ 6ï' de longitude occi- 
'tlebtale, méridiet] de Paris, pages 33o, açz et 149 
de la (raduotioD française du troisième Vavage de 
Cooit, tome 111, (N. D. R.) 

* Le mariage , chez ces sauragei , ne derant etrv 
njet 6 d'afittrek &niulit<i ([n'Â ceOes fteacrites par 
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à (|iijttcr cet ornement; elles s'y dé terminaient 
avec peine ; elles faisaient alors le mcine geste 
et témoignaient le même embarras qu'une 
femme d'Europe dont on découvrirait la gorge. 
La lèvre iul'érieure tombait alors sur le men- 
ton, et ce second tableau ne valait guère nueus 
^ue le premier. 

|a nature , je croU, comme Dixon , que l'écuelle ni; 
plutôt une iDarqvie de puberté ou de maternité , ua'un 
Signe de coasiafrelîon au de ïn proprit'lé exclusive 
d^n seul ha^îne. Les égards qu'on a pour celles qui . 
|)oricnt cette décnratian peuvent avoir ce principe; 
car je ne suppose pas que la privation de cet honneifr 

Ïiuisse être une punition dans uu paj-s si peu clyi- 
isé , où il serait d'ailleurs irès-facile de reconnaître 
celles qui en auraient jaui. 

«Cette luciMion curieuse dans la lèvre inférieure 
«des femmes n*a jamais eu lieu dans leur enfance: 
Kt infÎFi d'aprèf les remarques que j'ai pu faire, il 
« parait qu'il y a un cci tain période de la vie marqué 
a pour cette opcraiton. Quand les filles parviennent 
« a l'âge de quatorze ou quinze ans , on commenQe 
« à percer le centre de la lèvre inférieure dans la 
a partie épaisse et^ voisine de la bouche, et on y 
te introduit un fi] d'arcbal pour eiupfcher l'cuvei-' 
«c turc de se fermer. Cette incisiun est ensiiile pro- 
o longée de temps en temps, parallèlement à la. 
a bouche; ,et le morceau de bois qu'on y adacbe 
eft- Riigmeolé en proportion : on en voit souvent, 
a qiji ont trois et même quatre pouce« dp longucfir, 
n '»ur ufie largeur presque semUable ; mais cela n'ar- 
v.rive, eg général, que quand les femmes sont avan- 
"cées en âge, et que, conBéquemmeiit, elles oqt, 
« les muscles très-rerâcliés. Il en résulte que la vieil- , 
a 1 esse est respectée en raison de la longueur de, 
j( çe très-singulier ornement ». Voyage de Oixpii^, 
fsge 26^ de troduFtioa française. (N.D. B./ 
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' Ces femmes, les plus dégoûtantes qu'il y 

'7^^- ait sur la terre, couvertes de |ie:mx puantes 

'Jiûllei: et souvent point tannées, ne laîssi-rent pas 
d'cKcitcr drs dt-sirs chez r|nelqnes })crsoniies, 
à la véritL- trL's-pi ivllégices : elles firent d'u- 
boi'd des dïflicuUés , et assurèrent par des 
gestes g^u'elles s'exposaient à pei'dre la vie; 
mais, vaincues par de^présenSj elles voulu- 
rent avoir le soleil pour témoin et refiiaèrent 
de se cacher dans les boïs*. On ne peut douter 

* Les cli?tai!8 que donne DijLon sont si conformes, 
en général , à ceux qu'a <lonnés la P^roiise, ijue j'ai 
de la jieine à concevoir d'où jieiit provenir la diffé- 
rente manière dont ils ont apprécié les charmes du 
sexe féminin. 

Le hasard aurail-il doue présenté k Oïxon un ohjet 
unique dans son espèce ? ou cette différence n'aurait- 
elle d'autre réalité que l'Indulgence connue d'un ma- 
rin ,^ sur-lout après une campagne de long coun? 

ir ils aiment à se peindre le yisage de différentes 
et couleurs; de sorte qu'il n'est pas aisé de découvrir 
n quel est leur teint réel. Nous parvînmes cependant à 
rr cnpiager une femme, (aut a force d'instances que de 
<■ péatiia de i>tu de valeur, à se laver le vidage et les 

main:; : le cliÉUigt iDeii I que telle ahhition produisit 
« sur sa iiguie, nous causa la plus grande surprise. 
c. Son leint avail touie la fraîcheur et le coloris de nos 
<r joyeuses lailièi es anglaises ; et i'incarnat de la jeu- 
» nesse qui brillait sur ses joues, contrastant avec la 
« blancheur de son cou, lui donnait un air -charmant. 
11 Ses yeui; élaleiii nO)rs el d'une vivacité singulière ; 

elle avait les anuicifs de la n.énie couleur, et admi- 
•I rablenient (jieu arqués; son front élair !.i ouvert, que 
«l'on pain ail y suivie les veines bleuâtres jusque dans 
& leurs plus petites sinuosités : enfin elle aurait pw 
«passer pour une beauté, même en Angleterre. Maîa 
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que cet astre ne soit le dieu de ces peuples; ^ 
ils lui adressent très-Fréqiiemmeat des prières: 
mais je n'ai vu ni temple, ni prêtres,, ni la ' 
trace d'aucun culte. 

La taille de ces Indiens est à peu près 
comme la nôtre; les traits de leur visage sont 
très-vai"iés , et n'offi'ent de caractère parti- 
culier que dans l'expression de leurs jeux, qui 
n'aanonceiit jamais un sentiment doux. La 
couleur de" leur peau est très-brune, parce 
qu'elle est sans cesse exposée à l'air; mais 
leurs enfans naissent aussi blancs que les 
nôtres. Ils ont de la barbe, moins à la vérité ■ 
que les Européens , mais assez cependant 
pour quïil soit impossible d'en douter; et c'est 
une erreur trop leç[èrement adoptée de ci-oire 
que tous les Américains sont imberbes. J'ai vit 
les mdigènes de la nouvelle Angleterre, du 
Canada, del'Acadie, delà baie d'Hudson , et 
j'ai trouvé chez ces différentes nations plu- 
sieurs individus ayant de la barbe; ce qui m'a 
porté à croire que les autres étaient dans l'u- 



« cette, proportion dans Jes traits est détruite par 
•t line coulume fort singulière", etc. (Voyage de 
DIl-oii , page 247 de la ttaduction française,} , 

Je dois néanmoins citer à l'.ippui des détails don- 
nés par Dixon, la relation espagnole d'un voyage 
entrepris en 1777 , écrite par D. Maurclle , capilnine 
en second delà frégale/« Fatrimr. Ce navigateur , ea 
coolîrmant l'usage du ridicule ornement placé dans 
un Irou pratiqué au milieu de la lèvre inférieure, 
ajoute : «Mieux habillées, plusieurs d'entre elles 
.B pourraient disputer d'agrément arec les pl^s belles 
ttiemmes espagnoles», {n. D.B.} 
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sage de l'arrarlier *. La charpente de leur 
coi-|)s est faillie; le moins fort de nos matelots 
aurait cHlbfité à la lutte le plus robuste des 
Indiens. J'en ai vu dont les jambes enflées 
semblaient annoncer le scorbut; leurs i<en- 
cives étaient cependant en-bon état : tuais je 
(lotite qu'ils parviennent à une grande vieil- 
lesse, et je n'ai apperçu qu'une seule femme 
[|iii parût avoir soixante ans; elle ne jouissait 
ti'aucun privilège , et elle était assujettie , 
comme les autres, aux ditïerens travaux de 
son sexe. 

Mesv vovages m'ont mis à portée de com- 
parer les diftërens peuples, et j'ose assurer 
qnc les Indiens du Port ilcs Français ne sont 



* <i Les jeunes homtiics n'ont pns de barbe, ce qui 
« me fit (l'aborH croire cjue eVl,ii( un d^faul n«lurel à 
t< ces [leuplfs : mais je fus bientôt détrompé à cet 
/ «égard; car tous les Indieus avancés en âge que 
<t je fus a portée de voir , avaient le tupdIou eotière- 
« mctit garni de barbe, et plusieurs d'entre eux por- 
« taient une moustache de chaque côlé lie !a lèvie 
« supérieure. 

tt Comme ce défaut de barbe, que l'on suppose aux 
« naturels de l'Aniiînque, a occasionné bien des re- 
a cherches parmi Ifs savans, je saisis foutes les occa- 
1 BÎons possibles qui purent me faire connaître les 
n causes de cette difl'érence entre îes jeunes et les 
«vieux Indiens, et l'on m'apprît que les jeunes 
« hommes s'arracliaîent les poils de la barbe pour 
«s'en débarrasser, et qu'ils les laissaient croître 
te quand ils avançaient en âge «. (Voyage de Dixon, 
page 337 de la traduction francise.) 

Eiincnii de touttysMinet meinclieTchei ayant tou- 
jonn la vfnté pour but, {cç'^CBrtnaijatiMtiiIftaflEer- 
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)»>!ii£ ^squimaux ; ils ont évidemment uoe 
origine commune avec tous les bâbîlQns de 
l'intérieur do Canada et des parties septen- JoUieti 
triooales de l'Amérique. 

Des iis;Lf>;eH aUsulumeiit difTérens , une pliy- 
sionomie ti'ès- particulière , diptiiigiieiic les 
ËMq'iimaiix des autres Américains. Les pre- 
miei-s me , paraissent ressembler atjx Gruen- 
lapdsis; iJs. habitent la côte de X<abrador, le 
<tétruit d'Hudson , et use lisî^i'e de ten'e dans 
toute l'étendue de l'Amérique , jusqu'à la 

Fresqn'isle d'Alaska. Il est furt douteux que 
Asie ou le Groenland aieqt été la première 
pairie de ces peuples; c'est une question oi- 
seuse à agiter, et le proljlême ne sera jamais 
résolu (l'Liue manière sans réplique : il sutHt 
de dire que les Esquimaux sont un ])cu])le 



lions contraires à celles de la. Pt^roiise ; je etols iJnric 
que le lecleur verra avec plaisir l'exirait suivitot , 
liri? 'les Lettres miiérji-M'ies , par Carli , 24^ (élire: 
" Il n'y a, certes, lien d'étonnant à voir les Amé- 
(t ricains sans barbe et sans poil, puisque les Cbi- 

'i si nous en croyons tous les historiens. Hippocvate 
« nous dit que les Scythes , de son temps , n'avaient 
« non plus ni barbe ni poil. Les Huns descendaient 
1-1 peut-être de ces Scythes; car Joriiandès nous 
« riipport« qu'ils vieillissaient sans barbe , après éire 
«devenus adultes sans l'ornement de la puberté. 
« L'histoire d'Hylon i'jirniénien , qui se sauva de 
«Ja Tarlaric en i3o5, et vint se faire moine en 
« Chypre, nous apprend ^ue les Tariares, ceux de 
rcCataie snr-tout, ji'avaieot pas de barbe : or, 
o combien n'y a-t-îl'pas de peuples eti Acie, en 
or AMque, dans le même cas » ! (IK. 'D. S.) 
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■ lieaurotip plus pêclieiir quo cliasseur, préfé- 

ivirit l'iiuile an sang , et peut-être à tout, 
■Juiiir'i. inanfïCtUit tiès ordinairement le poisson cm : 
leurs pirogues sont toujours bordées avec des 
peaux de loup marin trës-tèndoes ; ils soQt si 



phoques ; ils se retournent dans l'eau avec la 
même agilité que les amphibies; lenr face est 
quarrée, leurs )'eux et leurs pieds petits, leur 
poitrine large , leur taille courte. Aucun de 
ces caractères ne paraît convenir aux indi- 
gènes de la baie des Français; ils sont beau- 
coup plus grands, maigres, jioint robustes, 
et mal-aciroits dans la construction de leurs 
■pirogues , qui sont formées avec un arbre 
creusé, relevé de chaque cûté par une planche. 

Ils pèchent, comme nous, en baiTaiit les 
rivières, ou à (a ligne; maïs leur manière de 
pratiquer celte dernière pôehe est assez in- 
génieuse : ils attachent a chaque ligne une 
grosse vessie de loup marin, et ils l'abandon- 
nent ainsi sur l'eau ; chaque pirogue jette 
douze à quinze lignes : à mesure que le 
poisson est pris, il entraîne ia vessie, et la 
pirogue court après; ainsi deux hommes peu- 
vent surveiller douze à quinze ligaes «ans 
■avoir l'ennui de les tenir à la maio *. 



* a Le succès de leur pécfae, à lamelle 

«ils procèdent d'une manière Singulière; l'appât 
n^'iu attachent, à leur hameçon est uoe sorte de 
' .u poîiBoa appelé par les matelots tquida. Quand cet 
- K Kameçon .est plongf dans l'eau, ils. fixent à l'ex- 
« trémité de la ligne une vessie, ou deux' s'ils le 



adroits, qu'ils ne différent 
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Ces Indiens ont fait beaucoup plus de pro- 
grès dans les arts que dans la morale, etleur 
indusCrie est plus avancée que celle des ha- 
bitans des isles de la mer du Sud; j'en ex- 
cepte cependant l'agriculture, qui, en rendant 
.l'iinnmic casanier, assurant sa subsistance et 
Ini laissant la crainte de voir ravager la terre 
qu'il- a plantée, est peut-être plus propre 
qu'aucun antre moyen à adoucir ses mœurs. 



Les Américains du PortdesFrancais savent 
forger le fer, façonner le cuivre, filer le poil 
de différens animaux, et fabriquer à l'aigudle, 
avec celte laine, un tissu pareil à notre ta- 
pisserie; ils enli euiclent dans ce (Issu des la- 
nières de |)ean <k' loutr e, ce qui lait ressembler 
leurs manteaux à la peluche de soie la plus 
fine. Nulle part on ne tresse avec plus a'art 
des chapeaux et des paniers de joncs ; ils y 
figurent des dessins 'assez agréables; ils sculp- 
tent aussi très-passablement toutes sortes de 
figures d'hommes, d'animaux, en bois ou en 
pien e; ils marquèlent , avec des opercules de 
coquilles, des coffres dont la forme est assez 
élégante ; ils taillent en bijoux la pierre ser- 
pentine, et Iqi donnent le poli du marbre. 



'« «rouven»: nécessaire , en forme de bouée ; leurs 
alênes sont trèi-fortee, étant faites de nerfï ou 
a iI'iDtestÎDS. d'animaux. Un seul homme suffit pour 
([ avoir r<stt sur cinq ou six' de ces bouéea , etc i. 

' Voyage de Dixan, nage a'5i de la traduciloa fran- 

■çaise. (N.D.R.) 
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Leurs armes sont le p<»îgnar.(t qiie j'ai déjà 
déciïtjune lance de bois durci au il-u, uu 
Jnilln. de fer, suivant la richesse du propriétaiie; 
et enfin l'arc et les Hèches, qui sont ordinaî- 
1 renient armées d'une pointe de cuivre : mais 
les arcs n'ont rien de particulier, et ils sont 
beaucoup moins Ibrts que ceux de plusieure 
autres nations, 

J'ai trouvé parmi leurs bijoux des morceaux 
d'amiji e jaune ou de succia; mais j'ignore si 
c'est une productioD de leur yays, pu si, 
comme le ter , ifs l'ont reçu de I ancien conti- 
nent |)iir leur communication indirecte avec 
les Russes, 

J'ai déjà dit que sept grandes pirogoeB 
avaient fait naufjage à l'entrée du port; ces 
pirogues, dont le plan est pris sur la seule 
qui se soit sauvée , avaient ti^nte-quatre 

Ï lieds de long, quatre de large et six de pro- 
bndeur ; ces cnmensions considérables lep 
rendaient propres à taire de longs voyages. 
Elles étaient bordées avec des peaux àa loup 
marin, à la manière des Ji.squiiiiaux ; ce qui 
.nous fit croire que le Port des Français était 
un lieu d'entrepôt, habité seulement daus la 
saison de la pêcne. Il nous parut possible que 
les Esquimaux des cpvirons cles isles SKh- 
magin, et de la presqu'isle parcourue par le 
capitaine Cook, étendissent leur cymmerce 
jusque dans cette partie de l' Amt rlq'ic , qu'ils 
y répandissent le ter et les autres articles, et 
qu'ils rapportassent, aVec avantage pour eux, 
les peaus de louti-e , que ces derniers recher- 
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cheht avec tant d'empressement. La foime j, 
des pirogues perdues, ainsi que la grande ' 
quantité de peaux que nous traitâmes , et qui 
pouvaient être rassemblées ici pour être ven- 
dues à ces t'tranfj;ers , semblent appuyer cette 
codjecluie; je ne la hasarde cependant que 
parce qu'elle me paraît expliquer mieux qu'une 
autre l'origine du fer et des autr^ marclian- 
dises européennes qu'ils possèdent. 

J'ai parlé de la passion de ces Indiens pour 
Iç l'eu; celui auquel ils se livrent avec une 
extrême iwrèur , est absolument un jeu dft 
hasard : ils onttrenle bûchettes a^^ant cnacnne 
des marques différentes comme nos dés; ils 
en radient f^tpt; riiacim joue à son tour, et 
celui qi[] aiipioclie le plus du nombre tracé 
sur les sept bûchettes, gaj^ne l'enjeu convenu, 
qui est oniinaireœeat iio moi'ceau ^e.fer ou 
une hache. Ce jeu Ie« rend tristes et sérieuic: 
îe les ai cependant entendus chanter trëe- 
«onvent ; et lorsque le chef venait me visiter, 
il fatiiait ordinaireiiAeat le tour du hâtimevc 
en chantant, les bras étendus en forme de 
croix et en sij!;nc d'amitié : il montait ensuite 
à bord, et v jouait une pantomime qui expri- 
mait, ou lies combats, ou des surprises, ou 
la nioi t. L'air qui avait précédé cette danse 
était agréable et assez harmonieux : le voici 
tel qu on a pu te noter *.' 



* Ceux qui ont léa plus fbrtet voÎtc prennent l'sïr 
une tierce pli» I>m, et les femmes une tierce plus 
haat ixxt le chant naturel; (foeJquet vna f^antent 4 
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l'octave , et lonvent font une pauie de deux mesures 
â l'eifdrivt oii l'air eit le plut haut. 
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M. de Liimanon est l'auteur de Ja disserta- 
tion suivante sur ia langue de ce people; je '7^6- 
n'en donnerai ici que les termes numériques, Juillei. 
afin de satisfaire les lecteurs qui aiment a 
comparer ceux dès dîfïerens idiomes ' ; 

Un, .# heirrh. . 

Deux ikeirh 

Trois, nei'sA. 

Quatre, . . . , . taakhoun. 
Cinq, . . . . ^ • keitschiae^ . 

Six, kleitouchou. 

Sept, iakatouchOu. 

Huit, ■ - • • '• ■ netshatouchou. 

Neuf, ...... hoiiehoh. _ , 

Dix, tchinecate. 

Onze, keirhrha-keirrh. 

Douze, keirhrha-theirh. 

Treize, . . . • . keirkrha'neish. 

Quatorze keirkrha-taakhonn. 

Quinze, keirkrha-keitschine. 

Seije , ; keirkrha-kleitouchou. ' ' . ■ . 

Dix-sept keirkrka-takaiouchou; . 



' Un vocabulaire plus tftenJu , comprenant la lan- 
gue des (lifférens peuples visites par nos navigateurs, 
était anuoncL=; il était dû aux soins de MM. Mon- 
iieron , Lcsseps, Lavaux, Lamsnon, Mongès et 
ïteceveur : mais il n'est point parvenu. (N. D. R.) 

' Pour représenter l'r guttural, que ces peuples 

frononiient fiicore plus duiemenl que les Allemand* 
• chr , on a :iulistiluê le ih , conime fil ]'on pronoD* 
çait MuôiWff en grasseyant l'alternent , et comme plus 
canforme à la langue française. 
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Dix-huit, .... heirhrha-netskatQUchou. 

vjiA. Djx.neqf, .... keirkrha-kouehok, 

Juilfci. ViDgt, theirlm. ■ 

Trente, . . . nehkrha. 
Quarante , . . . laakhounrha. 
Cinquante, . . . keitschinerka. 
Soixante , . . . . kleilouchourha. % 
Soixante-dix, . . lakaiouchourha. 
Qaatre-viogt, . (, netskatouchourha. 

8uatre-vingt-tlïx, kouehokrha. , 
îOt, tchinecaterha, 

«Nos caractères ne peuvent exprimer la 
langue de ces peuplés: ils ont, k la vérité, 
.quelques articulations semblables aux nôtres; 
mais plusieurs nous sont absolument étran- 
gères : ils ne font aucun usage des consonnes 
B, F, X. J, D, P, V;^ et, malgré leur talent 

1)oiir l'imitation, ils n'ont jamais pu prQnoncer 
es quatre premières. Il en- a été de même 
pour l'L mouillée et )e GN mouillé : ils artî- 
cillaient la lettre R comme si -eUe était <loubIe, 
et en grasseyant beaucoup ; ils prononcent 
le chr des Allemands avec autant de dureté 
que les Suisses de certains cantons. Ils ont 
aussi un son iuticulé irès-di/liclle à saisir; on 
ne pouvait entreprendre de l'imiter sans ex- 
citer leur rire; il est en partie représenté iiaT 
les lettres Kktrt, ne faisant qu'une syllaoe, 

JironODcée en m&me temps du gosier et de 
a langue : ceH««yllabe se trouve dans le mot 
'khlrleieSf gui signifie cheveux, Leur^ .con- 
sonnes initides sont T, N, Sj M; les 
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premières sont celles qu'ils emploient le plus 
eouvepC : aucun de leurs mots ne commence 
par H, et ils se terminent presque tous par 
ou, ou/sj oulchj ou par des voyelles. Le 
grasseyement, le grand nombre <lc K, et les 
consonnes doubles, rendent cette langue très- 
dure; elle est moins gutturale chez les hommes 
que chez les femmes, qui ne peuvent pronon- 
cer les labiales à cause de la rouelle de bois 
nommée Kentaga , qu'elles enchâssent dans 
la lèvre inférieure. 

« On s'apperçoit moins de la rudesse de 
îeur langue lorsqu'ils chantent. Je n'ai pu 
feire que très-peu d'observations sur les par- 
ties du discours, vu la ftltticulté de commu- 
niquer des idées absti-aites par des signes : 
j'ai cependant reconnu qu'ils avaient des in- 
teqections pour exprimer les sentimens d'ad- 
miration, de colère, ou de plaisir; je ne crois 
pas qu'ils aient des articles , car je n'ai point 
trouvé de mots qui revinssent souvent et qui 
eervissent à lier leurs discoui-s. Ils coonaissenc 
les rapports numériques; ils ont des noms de 
nombres, sans cependant distinguer le pluriel 
du singulier, ni par aucune différence dans la 
terminaison, ni par des articles. Je leur ai fait 
vcar une dent de phoque; ils l'ont appelée , 
kaourré, et ils ont*donné le même nom, 
sans aucun changement, à plusieui's dents 
réunies. Leurs noms collectifs sont en très-petit 
nombre : ils n'ont pas.assra générattsé leurs 
-idées pour avoir des mots un peu al^trai^Sj 
ils ne las ont pas assez {^ticnlarisées pour 
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ne pas donner le même nom à des choses très- 
distinctes : ainsi chez eux kaaga si^çnilie éga- 
lement tète et visatçe, et alcaoït clief et ami. 
Je u'ai trouvé aucune ressemblance entre les 
mots de cette langue et celle d'Alaska, Norton, 
Nootka, ni celle desGroënlandais, des Esqui- 
maux, des Mexicains, des Nadoessis et des 
Cbipavas, dont j'ai comparé les vocabulaires. 
Je leur ai proDoncé des mots de ces dîtfërens 
idiomes; ils n'en ont compris aucun, et j'ai 
varié ma prononciation autant qu'il m'a été 
possible : mais, quoiqu'il n'y ait peut-être pas 
une idée ou une chose qui s'exprime. par le 
même mot chez les Indiens du Port des Fran- 
çais et chez les peuples q"eje viens de citer, 
il doit y avoir une grande affinité de son entre 
cette langue et celle de l'entrée de Noolka, 
Le K est dans l'une et dans l'autre la lettre 
domioante; on la retrouve dans presque tous 
les mots. Les consonnes initiales et les termi- 
naisons sont assez souvent les mêmes, et il 
n'est peut-être pas im|)os8ible que cette lan- 
gue ait une origine coninutne avec la langue 
mexicaine : mais-cette origine, si elle existe, 
doit remonter à des temps bien recules, puis- 

3ue ces idiomes n'ont quelques rapporta que 
ans les premiers élémens des mots, et non 
dans lew signi6cation A 

■ Je finirai l'article de ces peuples en disant 
que nous n'avons apperçil chez eux aucune 
trace' d'anthropophagie; mais c'est une coù- 
, tume si générale chez les Indiens de l'Âmé- 
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riqiie, que j'aurais peut-être encore ce trait ' 
à ajouter k leur tableau, s'ils^biisseot été en '7^*' 
guerre et qu'ils eussent fait un prisonnier *. Juilliu 



* Le ca|iîlàine J. Mearea a prouvé, par Ib' relation 
de ses voyagea, que les peuples qui habitent la c6te 
nord - ouest de l'Amérique . lout des catanibalet. 
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Départ du Port des Français. — Explora- 
tion de la côle d' Amèriauc. Baie des 

isles du capitaine Cook. — Pvrl. de los 
Rcmedios et deBu^arelli du pilote Maii- 
felle. — Isles de la Crojèrc. isleS 
Saint-Carlos. — Description, de la côle 
depuis Cross-sound jusqu'au cap Hector. 
— Reconnaissance d'un grand golfe ou 
canàlj et détermination exacte de sa lar- 
geur. — Isles Sartine. — Pointe boisée 
du capitaine VoOk: ^ Véri^cation de 
nos horloges marines, —r- Pointe des bri- 
sans. — Isles Necker. — Arrivée à Mon- 
lerey. 

" ' Le séjour forcé que je venais de f'jiiie dans 
1786. jg pm-j (leg fiançais , m'avait contraint de 
Août, changer le plan de ma navigation sur la côte 
d'Amérique: j'avais encore le temps de la pro- 
longer, et d'en déterminer la direction ; mais 
il ui'étail impossible de songer à aucune autre 
relâche, et moins encoi e à reconn;iîti e cha- 
que baie : toutes mes combinnisons devaient 
être subordonnées fi la nécessité absolue d'ar- 
river à Maiiilleii la fin de janvier, et à la Chipe 
dans Je ruinant de lévrier, afin de pouvoir 
emplo^^er l'été suivant à la reconnaissance des 
côtes de Tartarïe , du Japon, du Kamtschatka, 
et jusqu'aux isles AleutienneS. Je voyais avec 
douleur qu'un plan si vast€ ne laissait que le 
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temps il'a])|>ercevoii' les objets , et jamais celui 
tl'éciaircir aucun (loUte; mais obligé <Il' oavi- ''^ ' 
y;vi€r dans des mei"S à mousson, il fallait, ou .'Vuwt- _ 
jjenlre une année, ou arnver à Monterej' du 
îo au i5 septembre, n'y passer qne six à sept 
joiirs pour compléter l'eau et Je bois que nous 
aurions consommés, et traverser ensuite, le 
])lus promptement possible , le î^rand Océan 
sur un espace de pins de iio"^ (If ionfrilnde, 
ou près de deux mille quatre cents lieues ma- 
rines, parce Cju'entre les Trojilcjues, les degi és 
difï'ëi'ent peu de ceux du grand .cei cic. J'a- 
vais la crainte la plus fondée de n'avoir pas Ia 
tempsde visiter, Huisi i[u'il m'était ordonné, le$ 
îsles Carolines, et celles au nord des isics Ma-» 
riancs. L'exiiloraliim des Carolincs dcvairdé- 
pcndrc' du jilus ou nioifis de houlicurde notre 
iraversée, et nous devions ta sllp]Jo^el tiès- 
longiie,vu \a mauvaise niarriie de nuS bàti- 
hiens; d'ailleurs la position gét)grapliic|ue de 
ces isles,' (\ui bont beaucoup « l'ouest ou sous 
le veut , ne me jwrmettait que bien difBdle- 
inènt de les compi-endre dans les projets ulté- 
rîeura tie ma navigation an s^ud de la Ligne, 
■ Ces différentes considérations me déterrni- 
hèrent à donnei- à M. de Langle de non \ eaux 
rendez-vous en cas de séparation ; je lui avais 
assigné précédenuiicnl lespOLtsde !os Keme- 
dios et de Nootka : il tut cc.nvenu entre hious 
que nous ne i-elâcberions qu'à Monierey, et 
ce dernier |»ort fut piéléré , parce qu'étant le 
plus éloigné, nous aurions une plus grande 
C|aaotité d'eau et-<ie bois à v remplacer. 
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Nos malheurs, au Port des Fi iincaîs, avaient 
178Ô. exigé quelques changemeiis dans les élals- 
Aadt. majors ; je donnai à M. Darbaud , garde de la 
marine extrêmement insii nït, un ordre pour 
iiiire les ("onctions d'enscif^ne , et je remis ua 
brevet de lieiilenant de l'régate à M. Brondoii, 
jeune volontaire qui, depuis mon 'départ de 
France, m'avait donné des preuves d'intelli- 
gence et de zèle. 

Je proposai aux officiers et passagers de nç 
vendre dos pelleteries à la Qime qu'au profit 
des. seuls matelots ; ma proposition a_yant été 
reçue avec transport et unaniraemeat, je don- 
nai un ordre à M. Dufresne pour être leur 
Bubi-ecargue. Il remplit cette commission avec 
un zèle et une intelligence dont je ne puis 
trop laire l'éloge ; il fut chargé en clief de la 
traite , de l'emballage , du triage et de la vente 
de ces diifêrentes fourrures : et comme je suis 
certain qu'il n'y eut pas une seule peau de 
traitée en particulier, cet arrangement nous 
mit à même de connaître , avec la plus grande 
précision, leur prix en Chine, qui aurait pu 
varier parla concurrence des vendeurs; il fut 
en outre plus avantageux aux matelots , et ils 
furent convaincus «pie 'leurs intérèls et leur 
santé n'avaient jamais cessé d'être l'objet prin- 
cipal de notre attention. 

Les commencemens de notre nouvelle na- 
vigation ne furent pas heureux, et ils ne ré- 

})ondirent point à mon impatience. Nous ne 
Imeg que six lieues dans les premières (jua- 
raote-Jiuit heures ; les petites traîçlieurs , pea- 
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^ant ces deux jours, varièrent du nord au sud 
par l'est ; le temps fut couvcit et brumeux: 
kious étions toujours à trois ou <]ualre lieues 
et en vue des terres basses; maia nons ii'ap- 
percevîons les hautes montaj^nes que par in- 
tervalles : c'était assez |)our lier nos relève- 
niens, et pour déterminer avec précision le 
■gisement de la c6te, dont nous avions soin 
d'assujettir les points les plus remarquables ;i 
de bonnes déterminations de latitude et de ■ 
longitude. J'aui'ais bien désiré que les vents 
«l'eassent permis d'explorer rapidement cette 
côte jusqu'au cap Edgecumbe ou Engâhno, 
parce quelle avait déjà été vue par le capi- 
taine. Cook, qui, à la vérité, en avait passé à 
une grande distance; mais ses observations 
é.taîent si exactes, q^u'il ne pouvait avoir com- 
mis que d'infiniment petites erreurs, et je sen- 
tais qu'aussi pressé que ce célèbre naviga- 
teur, je ne pouvais pas, ])lus que lui, soigner 
les détails qui auraient nû être l'objet <i'une 
expédition particulière, et à laquelle il eût fallu 
employer pi ii;;ieiirs saisons. J'avais la plus vive 
impatience d'arriver au àn^, et d'avoir un peu 
de temps à donner k rcUe rcroiirialssance pis- 
qu'à Nootka, dont un coup de vent avait éloi- 
gné le capitaine Cook de cinquante on soixante 
Jicues. C'est dans cette partie de l'Amérique 
citie des Chinois ont dû aborder, suivant M, de 
Guignes ; et c'est aussi par ces mêmes lati- 
tudes que l'amiral Fueutes a trouvé l'embou- 
chure de l'archipel Saint* Lazare^ ■ 
J'étais bien éloigné de erure aux ctmif Cr 
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turcs de M. He Ouji^ncs, ni à la rclalion ffe 
l'aniirai cspaj^tiol, dont je peoï^e qu'un peut 
roiilcstcr lusqn';! IVxisteiice : mais , fVii|jpé 
(le i'observatioli qtie j'ai déjà faite, qu'on 4 
retrouvé dans ces derniers temps tontes les 
isles, toutes les contrées consignées dans les 
anciennes relations des Espagnols, quoiqne 
frès-mal déterminées en latitude e[ rn longi- 
tude, j'étais porté à croire qne quelque an- 
tien navigiiieiir de oeue nation hiiioricHse 
fivait trouvé nn enfonfemenl duLit rt-riibun- 
ctiiire pouvait ctrc diiiis celte partie de \<i 
côte, f't que cette seule vérité av.iit servi de 
î'ondemenc an rnmaii ridieiiie de Fncntes et 
fie Bcrnarda. Je ne me proposais pas de pé- 
nétrer dans ce canal, si je le rencontiais ; la 
gaison était _trop avancée; et je n'aurais pu 
sacrifier à cette i-eciiei chc le plan entier de 
pion vo_yaf>e , tpie dans l'espoir de pouvoir 
.Trriver dans la mer de l'Est, en tiavcrisant 
l'Amérjqite : mais, certain , dc|iuts le voyage de 
Kcarn, que ce passage était une cliîmère 
j'étais très-décidé à ne déterminer que la lar- 
geur tic ce canal et son ejifoncemeut jusqu'à 
vingt-cinq ou trente lieues, suiviint le teiiip^ 
t[ue j'aurais, laissant a.U7i nations qui , comtii^ 
les Espagnols, les J^nglaix et les Amérîcaios, 



* Ln Pf'roiisc, trop vrai pour aoiipionner dans l.-î 
trlalion du voynge de Hearn la piiblitaiioii d'une 
fausseté poittifjue , énoncé îci une npînînn abstiliimoA t 
conlraire&Ia mienne. Je TericndstnsurKell^iiiwnioa 
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®nt des possessions sur le tontinent de l' Amé-r 
i-îque, à faire une exploration plus exacie, et '7 j 
<jui ne pouvait être d'aucun intérêt pour la Mii> 
grande navigation, seul objet de notre voyage. 
_ La brume, la pluie et les Cftlpies , ne disconr 
tinuè|vea£ pua jgsqq'aa 4- à [cidi : noqa qbserr 4, 
vâmes 57* 46' .de latitude nord à trois lieues ' 
■de Ja terre, qu'on n'appercevaît que confu- 
Bément à cause de la. brume; elle se dissipa 
peureusement à quatre heures , et nous recon- 
jiûmes parfaitement l'entrée de Cross-sound., 
qui me parut l'oi itier deux baies très-profondes, 
où il est vrûisenibiahie que les vaisse^PltJrottr 
verijit'nt un boo mouillage. 

Cest h Ci'oG&-&ouQ(l que sp tei;B]ii]Ëf)t 
hautes montagnes couvertes de i)e%ei dont 
les pics ont de treize .à quatorze cepfs toises 
d'élévation. Les terres qui bordent la mer au 
sud-est de Cioss-souncl, quoi qu'encore éle- 
vées de huit ou -neuf cents toises, sont cour 
vertes d'arbres piaqu'aii sqnnrnet; et la chaîne 
de montagnes primitives me parut s'enfoncer , 
beaucoup dans l'intérieur de l'Amérique. Au 
coucher du soleil, .je relevai la poiotede l'ouest 
de CrosS'Sgupd au qonj ad'^iouest, ^ etnviroa 
cinq lieues ; le moat BeenrTwps Bne.npât^ 
àïoyf', aq pord So^ oaesti et le ^Qot.CrilLon 
au nord 46^ ouest. Cette mont^ne , presque 
aussi élevée que le mont Beau-Temps , est a« 
nord de Cross-sound, comme le munt Beau^ ■ ■ 
■Temps est au nord de la baie desFrançais; elles 
servent de reconoaissanoe au port qu'elleji 
avoKÎçient ; il serait aisé de preodr* l'sae ppup 
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: „ l'autre en venant du siul,'si leur latitude no 
difli-r.iit pas de i5'; (l'ailîeTirs . <le [mis les 
■Aoât-, points, le mont Beau-Tttiips paraît acroni- 

Jia^aé de denx montagnes moins élevées, et 
^ tnoot Crilion, pluà isolé, a sa pointe itir 
çlinée Vers l0'sud. Je continuai à pi-'>'<^"g^'' 
côte à trois lieues-de distance, les montagne» 
tonjoUrs fort embrnmées ; nous n'apperce-r 
■vions^ue par intervalles les terres basses, et 
nous tachions d*eii reconnaître les sommets, 
afin de ne pas perdre le fil de nos relèvemens. 

Kons fiiisionK trts-pcu de chemin ; la route 
-de 'viagl -quatre (icurcs ne tut que de dix 
^. lieues: je relevai à la pointe du jour, au nord 
aç^'ouest, uii cap C|u> est au sud de l'entrée 
"de "CroSBrSOund ; je l'appelai cap Cross Noua, 
^avions,' par le travers'i «ne iniinitë de petite? 
isles basses, très-boisées; les hautes collines 
pàraissaicul sur Je second plan , et nous n'ap- 
■jiercevions plus les montagnes couvertes de 
■nejii,e. J'appiofliar les petites isles , jusqu'à 
■ "Voir de dessus le pont les brisans de la côle, 
et je reodiiniis entre elles plusieurs passages 
qui devaient former de bonnes rades : c'est à 
cette partie de l'Amériq'ie que le capitaine 
^uok a flonné le nom de ùaie des Is/es. L'en- 
tréÇ'cki port de los Jtemedios nous restait, aa 

■ * Cook^l's paiement appelé cap Crnss ; mais il 
,tf} fiïB Ja latitude à 57'^ 57'. Cette difi'érence doit 
provenir (Iç la eonfiguralion delà côte, qui, dan^ 
celle partie, ptéseote plu«ieu(3 caps- et Cgok aur» 
certainement: déterminé la posttioa de'celiit qu'os 
*olt sur la cane €l(e ie'plua au sud. (N.D. Kl 
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ïnnrlier du soleil, à l't'st 2^ sud, celle de la 
liaie (îiiiick'loiipe k l'est ai^ sud, el le cap Eii- 
gîtiino aussi à l'est S^iisiid; mais toutes ces 
puinles, tous ces caps, étaient mal pronon- 
cés, à cause de la bnime qui en couvrait les 
eoimnets. 

Depuis Cro8S-80und jusqu'au cap Enganno , 
sur une étendue de côte de vingt-cinq lieues, 
je suis convaincu qu'on trouverait viiif^t poris 
diHérens, et que ti'ois mois su (liraient à peine 
pour développer ce labyrintlie. Je me suis bor- 
né, suivant le plan que je m'étais fait en par- 
tant du Port des Français, à (iéierminer bien 
précisément le commencement et la fin de ces 
■isles , ainsi que leur direction le long de la 
vôte, aveci'entrée des 'principales baies. 

Le 6, le temps s'éclaireit un peu ; nous 6. 
pûmes observer la hauteur du soleil , et com- 
parer l'heure vraie à celle de nos liorloge3 
mannes. Notre latitude était .^y' 18' 40", et 
notre longitude, déduite de la nouvelle marche 
de nos horloges marines, oliscrvée sur l'isle 
du Cénotaplie, i38'' 49' 3o". J'ai déjà fait 
connaître ht perfection des lioi loges marines 
de M* Beithautf; leur retardement sur le 
moyen mouvement journalier du soleil est si 
pew de chose:et si uniforme, qu'on doit croire 
q^ne cet aiïÏBte a atteint le degré de perfec-- 
flOQ doat elles sont snsceptibi^es. 
' La jôuTnéé du 6 fut as.sez claire, et nos 
. I"elèvetnen8 De nous laissèrent rien à désirer; 
^ sept beuj'eç du fioirj,nous appercçvions en- 
çpre |e nipnt C^-ilicin i^u aord çuest , le 
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mont Saint-Uvarinilie 'iii nord 78'' est, et le 
'7^^- cap lin^aniio,' à l'c&t. 10"' sud : ce dernier 
lAinii. est nue lerie basse couverte d'arbres, qui 
s'avance beaucoup dans, la mer, et sur la- 
quelle repose le mopt Saint-Hyacintlie, daot 
la forme est on cûue tronqué, arrondi aij 
commet ; son élévation doit être au moins . 
de deux cents toises. 
■ f?. Le 7 au matin, nous appercevions le côté 
du Cii[i Ens^anno «]j[)ofié à relui que nous 
avions prolonf^é la veille. Le mont Saiiit- 
Hyaciuilie elait pariiiitement pi'ononcé , et 
itous découvrionK, à l'est de ce mont, une 
large baie dont un brouillard nous cachait ta 
profondeur ; mais elle est si ouvert^ aux vent^ 
de sud et de sud-est , (jui sont les plus daur 
j^creux, (lue les navigateurs. doivent .crîiîqdre 
d'y mouiller Les terres sont Couvertes 
ii'iiri)rcs, et de la même élévation que celles 
:ni sud de Cros.'^-sound : un ]3eu de nei^e en 
couvie les sonmiels; et ils sont si |)ointus et 
si multl})!iés, i|u'il suliil d'un jïtlit déplace- 



' Le mont Saint-H) acinilie et le c;ip Enganno des 
Espagnols sont le mont Edgecuiube et le cap Ë<1ge-> 
pumbe de Cook. [N.D. R.) 

■ Diion y jeia l'.incre pour y Iraller des pellt^ 
leries; il lui impo.ia le imm d'eiur^e de NorJ'olk } 
t:\ l;Ui(u(le noiii est ilt- .'iy'' 3' ; Ut sa ionj^itude qçcif 
.tlenrale, lÉdiiiic au uifritlien de Pav.is,,de iSo-i iC'. 

Il mouilla par huit brasses , fond de gjibic , A île 
mille dit riv^çe. Cgok apper^ul l'oufcri^iire céda 
riilr<^e le 2 Qijiî. 177?, mais i| n'y Biouitla paa^ 
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.ment pïiur en changer raspect : ces sommets 
sont à t[iic!i}iTes licne.s fl;uii^ riiitL'i'ieiir , et pa- 
lalisciit en tioisiènie yiUiir, des Coilliics leur 
sont ados.^ées, et cclleri-ci sont liées à une 
terre Iwsse et oiKÎulije ijni se termine à la 
.nier. Des .isles comme celles dont j'ai tléja 
parlé sont en avant (ic cette cftle ondulée : 
nous n%ivon^ placé que les plus remarquable^; 
les aiUies sojit jetées au hasard, aBii d'iudi- 
cjner ([ii'tiles sont très- nombreuses : Rinsi. an 
nord et au sud du cap En^anno, suriin espace 
(le dix lieufs, la côte est bordée d'isle.s. Nous 
les eûmes loules doublées à dix lieurcs du 
.matin; les eollines paraissaient à nu, et nous 
.pûmes eo saisir les contours, A six heures 
(lu sqîr, nous felevâœes au nord-est un cap 
qiri avançait beaucoup à l'ouest, et fbrmiiit, 
avec le cap Enfjanno, la pointe du sud -est 
du grand eofbncement , dont le tiers, comme 
je l'ai déjà dit-, est rempli de petites isléa. 
Depuis fa (in de ces isles jusqu'aii nouveau 
cap, no\is viincs deux larges baies ' qui pa- 



* Ces deux baies , que la Pfi'ouse a nommées port 
Nccker et -port G.iiiheri , sont k'i rnpprocli^es, qu'on 
ne ))eut savoir ilan? laquelle a relâchtl Dixoii; mai.* 
ce navigali'UL- ayant parcouru In cote à dioilc^tt 
à gauihe lie son mouilUjjp, qu'il a ai>pelt port. 
Jla II ks , n'a .Iroiiviî que des baies beau coup plu» 
.çelifes que .celle où il élail , et enlitreiiient Inna- 

La ifltitude du port Banks est de. . , . . 564 3^', ' 
- £t «a longitude occideniaJe, xé- 
duîie an inéiidieq de^-aric, «t de , . .' jS? - 
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\^ ■ raiss^ient d'iioe tiès-grande profondeur; je 
di>nnainceclfniierca])lenom cap Tschiri- 
ioÉi. koii', eirPIionnenr du célèbre navigateur russe 
qui, en 1741 , aborda dans cette niï'me partie 
(le l'Aiiiéi iqtie, Dcrrlèi'e re caj), on trouve, 
à l'tsi, Tiiif larf>e et |nolonde b;iie, (|ue je 
jiodiMitU aussi baie Tschirikow. A sept lieures 
du soir, j'eus connaissance d'un groupe de 
rinq islots 8é|)arés du continent par nn canal 
dé (juiitre ou rimj lienes, et dont ni le capï- 
laiiie Oiok ni le pilote Maiirelle n'ont l'ait men- 
tion : j'<i| pelai ce groupe isles de (a Croj-ère, 
(In nom du gt'ogra[)he français Delit-le de la 
('niyère, qui s'e'lait embar<|nt'aveclec;ij)iiaine 
T^cliii ikuw, e( ([ui inouriil pciuLiiit cetlecam- 
pagiif, ( j>ninie la niiîl s'aiipi ocliait , je dingeai 
nia route pour en passer au large. La brise de 
l'ouest continua à nous être favorable pendant 
8. toute la journée' du 8; nous observâmes 55^ 
3g''3i" de latitude nprd, et 187* 5' ftS" de 



* Dison a marqué ces cli^q islols sur iti oarte , sous 
'le nom A'IaUs bruineuses, , 

Dittmtnation do la Pérouà», 

latitude nord. 55' . 

fiODgîlude occidenlflle iS? 11. 

■Détermination de Dixori. 

Latitude nord.*, 55* Sof o"' 

Longitude occidentale r^di^ite au 
ÏD^ridien de Paris. 187 e 45. 

Je crois être dispensé d'entrer dans aucun détail 
pour prouver qae les dâtermrn allons de la 'Pérouse 
doiveal , à tout égards, avoir Upréfércnce. (H. D. R.) 



Digilizedliy Google 



DE LA PÉROUSE. 



a53 



longitude occitlentale , suivant nos horloges 
marines. Nous appercevions jjîtisiciirsgi'andcs *7''^* 
ouvertures eutre des ïslea cuiisiciéi aljlea qui se Aoûi. 
tnontraieut à nous sur plusieui's plans; et le 
continent était dans un si grand éluigoement , 
que nons ne le voj'ions piuSi Ce nouvel archi- 
pel, tiès-diffërent du premier» commence à, 
quatre lieues au sud-est du cap Tschirikow, 
et se prolonge vraîtiemblablement jusqu|aa 
cap Hector : les courans étaient tres-Vort» 
aux enviions de ces isles, et leur influence 
s'étendait jusqu'à nous , qui en élions éloi- 
gnés de trois lieues- Le port Bucarelli du 
pilote espaj^nul Maurelle est dans cette j>artie. 
(^tlas, n" 3,6.) Je in'aï cien conçu à sa carte, 
hî au discours qui devait l'éclaircir; mais ses 
volcans et son port Bucarellî sont dans des 
ïsles éloignées peut-être de quarante lieues, 
du continent. J'avoue que je serais peu surpris 
que depuis Cross-sound nous n'eussions cd- 
toyé que des isles * ; car l'aspect de la terre, 
a été très- diffèrent de celui plus au nord. 



* Diion a la même opinion , et je la crois fondée sur 
toutes les probdbilii^s. 

ETf soitt- que nous liions (oul-à-falt 

- par le travers àc l'isle, au nortl et à l'ouesl. Dans 

■ cette position, nous voyions la terre Élevée nu. 

" et c'Clail évidemment la même <jue nous avions 
" vue le premier juillet. C'est une preuve que la lerre ■ 

■ que 'nous ayant ralliée pendant près d'un mois, 

■ o'ëtait qu'un groupe d'isles n. forage de Dixon^^ 
psge 3o8 de la 'traductïoa française. (N. D. B.J 
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et j'ai Va la liante chaîne du mont Ci illon se 
1786. perdre dans l'cKt, ^ 
Acâr. Le g, à sept heures du matin, continuant" 
9* à in-olongcT la terre à ti'ois lieues, j'ai eu 
eolinaissance des isles S. Carlo» : l;i plus consi- 
dérable court snd-e.st et nord-uuest, et peut 
avoir deux lieues de circonférence ; une Ionique 
ebalne la lie k d'autres petits isluts tiès-bas, 
(]ui s'avancent beaucoup dans le canal. Je suis 
persuadé cependant qn'il i-este nn passajçe as- 
ttez lai^ \ mais je n'en étais pas assez cer- 
tain pour l'essayer, d'amant qu'il fallait y aller 
Tent arrière; et si mes conjectures sur ce 
passage n'eussent pas été fondées , il m'eût 
été. très- difficile de douliler au larfi;e les isles 
Carlos, et j'aurais ])erdu nn temps tros-pré- 
cienx. Je rangeai à une demi-liçue celle qui 
était le plus en dehorsj et comme, k midi, 
fen étais à cette distance» est et ou«st'tle la ' 

S ointe du sud-est, nous, déterminâmes sa 
osilton, avec la plus grande précision, à 
^4* 48' de latitude nord, et i36^ 19' de lon- 
gitude occidentale. 

La brise était forte de l'oucst-nord-oiiest; 
le temps (levi.'iiait brumeux; je forçai de voiles 
vers la terre, qui s'enveloppait de bruine à 
mesure que nous en ;ipprorl)luiis. A sept 

(ju'à iiuc llcuc <lc la cûn.-, je l'a|)p(;iTe\ais 



' ^Cepasing^parattexisier; Dixod l'a tu de même , 
rt il s'en est servi poar tracer, en partie au haistrd,' 
le détrejt au^iet il a' donné son nom: (fi. D. R.} • 
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îi peine, quoîcjue j'en visse les brîsans de desstië 
le polit : je relevai un gros cap à l'est-nord- 
est du compas ; on n'i!)! percevait rien ati<Ielà; Auûi- 
il nous était impossible de jnj^er ht direction 
de cette terre; je pris le parti de virer de 
bord, et d'atleildre im temps pins clair. La 
briime ne se dissl|iH qu'un moment. 

Le lo août, \cls inidi , iiniis observâmes xo, 
54^ 20' de latiliide mird.ct i'à5'^ 20' 40" de 
loogitude occidt'Olale, suivant nos horlof(es 
ijnarities. J'avais reviré sur la terre k quatre 
heures du matin, et je l'apperçus dans cette 
éclaircie à une lieue et demie au sud-est; ellè ' 
ressemblait à une isle : mais l'éclaircie fut si 
courle et si [)eii étendue, tiu'il fut impossible 
de rien distinguer. Nous ne soupçonnions pas 
de terre dans cette aii-c de vont; ce qui an^- 
menla notre incLTiituilc sur la dli'ection de 
■Ja côte. Noiis avions traversé [it iidant la nuit 
les courans'ies plus rapides que j'eusse jamais 
rencontrés en pleine mer : mais comme^ 
d'après nos observations, il n'y eal point de 
dinei-ence dans noire route estimée, il est 

Iîrobable que les courans étaient formés par ' ■ 
a marée, et qu'ils s'étaient compensés. 

Le temps devint très-mauvais jiendant la 
nuit du 10 au i t ; la brutrie s'épaissit ; il venta ' 
^rand frais : je lis prendre la bordée du large. 
Au jour, nous revirâmes vers la cfite; nous 
l'approchâraès de ai près, que, quoiqu'elle fût. 
embrumée, je recoanus à ube heure après 
ftiîdi la tnêine pointe de la v^He quis'éten- 
dhk du jiDrd-nord'est au sud-est tm ^uart gad-. 
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. ce qni lie presque tous nos i-etèvemcns, laîs- 
' sant cependant une ouverture de huit à neuf 
Aoiiu lîéues, où nous n'apperçûmes jîas de tene : 
je ne sais si la brume nous la caclia, ou s'il 
y a (jueltjue profonde baie ou autres ouver- 
tures dans celte partie; ce que je présume, 
à cauae de !a violence des courans dont j'ai 
déjà parlée Si le temps eût été plus elair, nous 
n'aurions laissé aucun doate sur cela; cor' 
nôus approchâmes à moins d'une lieue de la 
côte, dont on appercevait distinctement les 
brisans : elle court beaucoup plus au sud-est 
que je ne le pensais d'après la carte du pilote 
espagnol, qui ne mérite aucuneconfiance. Nous 
avions observé à midi 64^ 9' 26" de lafitude < 
noi'd; je continuai à proloiij^er la c6le à une 
iieue de distance, jusqu'à quatre heures du 
soir : a!(;rs la brume s'épaissit si fort, que noUs 
. n'apperçûmes plus l'Astrolabe , dont nous 
étions à porte'e de la voix ; je pris la bordée du 
larii;c. Il n'y eut point d'éclaircie dans la joui'- 

j2i née du 12, et je m'éloi{>nai de terre de dix 
lieueS] à cause de l'incertitude où j'étais de 

iSi sa direction. Le i3 et le 14, le temps fut 
brumeux et presque calmç; je profitai des 
petites brises pour rallier la cûte, dunt nous 
étions' encore éloignés de cinq IteueSi à six 
heures du soir. 
, , , Depuis les isles S. Carlos, nous ne trouvions 

plus fond, même à une lieue de terre, avec 
une sonde de cent vingt brasses. , . 

i5. . Le lâau matin « le tem)» s'éclaircit; nous' 
rapprochâmes la côte à deux lieues j elie étaic^ 
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eti l]uel(jïie8 endroits, bprdée de .brisaos qui 
s'étendaient considérablement au large; ws 
vents souftlaient de la partie de l'est, et 
DOiis relevions datis celte aire de vent une 

'{l^nde baie; l'horizon était très-éiendu, 
quoique le ciel fût couvert : nous apperce- 
vions dix-huit à vingt lieues de côte de chaque 

' côté ; elle se prolongeait du oord-nord-eat au 
sud-sud-est, «t paraissait courir, sud-sUd-est 
et nord-aord-ouesc, beaucoup plus sud que 
je ne pensais. 

^ A huit beures du matin , je fus obligé de 
prendre le lara^e, à cause d'une brume épaisse 
dont nous fûmes enveloppés, et qui dora 
jusqu'au i6, à dix heures; nous apperçûmes 
alors la terre très-confusément dans !e nord- 
est : la brume me fit bientôt reprendre le large. . 
Toute ia journée du 17 fut calme; le brouil- 
lard se dissipa enfin, et -je vis la côte à huit 
lieues. Ce défaut de vent ne me permit pas 
de l'approcher; mais nous fîmes d'excellentes 
observations de distances de la lune au soleil; 
c'était la première fois depuis notre sortie du 
Port des Friinçais. Notre latitude nprd était 
53"! la' 40"; notre longitude, suivant nos 
horloges marines, l'àô^ 5a' 67" : le résultat 
moyen de nos distances donnait 187^ 37' 58", 

> ou 35' 1^ plus à L'ouest, et celui de l'Astro* 
labe iS' de moins. La brise de l'oùest-nord- 
oaegt ayant tVatcIii, le temps étant resté clair, 
j'approchai la terre, \çt |ç 18 à midi je n'en 
ét^is qu'à un.e lieue et demie ; je la prolongeai 
& cette distance,, et j'eus cojauaiasancç ixtav 
ïi. 17 
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baie si profonde, que je n'appercevaïs pas les 
"786- terres qui la termiuiiieiit : je lui donnai le nom 
^sAr. (je baie de la Touche; elle est siluée par 

39' de latitude nord, et ï'S^^ 49' de longitude 
occidentale; je ne doute pas qu'elle q'oilre 
un très-bon mouillage. 

Une lieue et demie plus à l'est , nous vîmes 
un enfoncement dans lequel il serait possible 
de trouver également un abri pour les vais- 
seaux; mais ce lieu me |ianit très-inférieur à 
la baie de la Touche. Depuis le 55* jusqu'ait 
53^ det^ré, la mer fut couverte de l'espèce de 
plongeon nomme par Butibn macareux du 
Kamischatkaj il est noir; son bec et seg 
pattes sout roufi^es, et il a sur la têfe deux 
raiés blanches qui s'élfcvent en huppes, comme 
celles du catakoua. Nou.sen apperçûmes quel- 
ques uns au sud ; mais ils étaient r^ires, et on 
voyait que c clait en quelque sorie des voya- 
geurs. Ces oiseaux ne s'éloif^nent jamais de 
terre de plus de cinq à six lieues; et les na- 
vigateurs qui les rencontreront pendant la 
brume doivent être à jien près certains qu'ils 
n'en sont qu'à celte distante : nous en tuâmes 
deux qui furent empaillés. Cet oiseau n'est 
connu que par le vo^'age.de Behring *. 
. , ^-Le 19 au soir, nous eûmes connaissance 
d'un cap qui paraissait terminer la cûte d'Amé- 
rique ;-î'horizbn était très-clair, et nous n'ap- 
peteevioos au-delà que quati-e ou cinq petits 



•■ Le capitaine Cook l'a au»i rencontié sur la c6te' 
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TsAofs , auxquels jè donnai Ib nom àHslQfs- Ke- 
Touart, et j'appelai la pointe cap Hccior *^ 
I^âtis restâmes en calme plat toute la nuit, à 
trois ou quatre lieaes de fa terre, tju'iine pe-- 
ti(6 brise du ijord^-ouesl. me permii tl'appro- 
clM?rà la poitite do joilr : il me fut alors prouvé 
<jiie la cote tjiie je suivais depuis deux cents 
lieues finissait ici, et foiniyit vr;iisernljlaljle- 
tiieiit l'oiiverturt il'un t^olle ou d'ml caiiuî (brC 
large, puisque je n'appcrcevciis point de terre 
dans l'esti quoique U temps fiit très-clair; je 
dirigeai ma, route aanord, atin de découvrir 
le revers des terres que je venais de proloni> ec 
à l'est. Je rangeai à uue licne les islols Ke- 
rouart et le ca|) Heclor, et je traversai de» 
Courans très - forts ; ils m'oblii^èrent même 
d'arriver, et de ni'éloifçrer ik' la côle. Le cap 
Hector, qui forme l'entrée de ce nouveau ca- 
nal, me parut \in point ti ès-intércssant à dé- 
ierminer : sa latitude noid cHt par Sy' 
sa"; et fia longitude occidentale, suivant nos 
ïiorJo^es marines, i33^ Zj'. La nuit ne me 
.permit pas d'avancer davantage vers le nord, 
ict je me tins bord sur bord. Au jour, je repris 

- C'est le caji Saint-James ie t)iioii. 

Cap Hçctor de la Péraiise.' . 

I^litude nord Si* S7' 20". 

^(longitade occidentale. ..... i33 37. 

Cjp Saint-James de Hixon, ■ 
Latitude nord. . ; . . . .... ... ii* 46' 

I,ongitiiile occidentale , réduite , 
oa: méridien de Pat'U'.' i3a ao. 
(N. a B.J . . . ■ . ■ ' 
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~~ ma route de la veille; le temps était très-claîp 
'7^^' je vis ie revers de la baie de la Toucbe, au- 
AMt. ^ quel je doonaî te Dotn de cap Buache, et plus 
de vingt lieues de la câte orieotale que j'avais 
prolongée les jours précédeos. Me rappelant 
alors là forme de la terre depuis Cross-sound, 
je fus assez porté à croire cjue cet enfonce- 
ment ressemolait à la mer de Californie, et 
s'étendait jusque par 67^ de latitude nord. Ni 
la saison, ni mes projets ultérieurs, ne me per- 
mettaient de m'en assurer; maisje voulus au 
Indns déterminer avec précision ta lat^ur ett 
et ouest de ce canal ou golfe , comme 00 vou- 
dra l'appeler, et je dirigeai ma route au nord- 
ai. fest. J'observai, le 21 à midi, 62* 1' de lati- 
tude nord, et i33^ 7' 3i" de longitude occi- 
dentale : le cap Hector me restait à dix ou 
douze lieues au sud-ouest , et la sonde ne rap- 
portait pas de fond. Les vents passèrent bien- 
j. tôt au sud-est ; une brume épaisse succéda à 
ce ciel pur qui nous avait permis, le-matiii, 
de découvt'ir des terres à dix-huit ou vingt 
lieues; il venta grand frais : la prudence nc 
me permit plus de continuer ma route an 
nora-nord-esb;- je tins le vent, et je courus 
des bords pendant lanuît.totis les ris pris dans 
les huniers. Au jour, le vent a^ant molli , quoi- 
que l'horizon fût aussi embrumé, je repris 1^ 
bordée de terre, et je l'appercua à midi à tra- 
vers le brouillard. Ma latitude estimée était 
. alors S>sA 2a';' là cûté s'étendait du nord un 
. quart nord-est à l'est un quart ncHtl-èst : Ift 
sonde rapporta cent brasses^ tond de roche. 
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Après me écloirdede courte durée, ]e ciel se 
rembiTima ; le temps avait mauvaise appa- 
rence : je repris la bordée du Jarge ; mais j'a- 
vais heureusement fait de très-bons relève- 
mens , et je m'éjf«s assuré de la largeur de ce 
canal ou ^oWe , de i'est à l'ouest ; elle était 
d'environ trente lieues comprises entre le cap 
Hector et le cap Flcurieu % dn Dont que 
j'avais donné à l'ïsle la pitis sud-est du nou- 
veau groTi)3e que je venais de découvrir sur 
lacrtte orientale de ce canal; et c'est derrière 
ce grou|ie d'rsles que j'avais apperçu le con- 
tinent, dont les montagnes pnmit)ves, sans 
ai-bres et couvertes de neige , se montraient 
sur plusieurs plans, a3'ant des pics qui parais- 
saient situés à plus de trente lieues dans l'in- 
térieur des terres. Nous n'-avions vu compara- 
tivement que des collines depuis Cross^oand, 
et mes conjectures sur un enfoncement de six 
ou sept degrés ao nord ea devioreat plus 
fortes. La saison ne me permettait pas -d'é- 
■claircir davantage cette opinion ; nous étions 
déjà à la fin d'août; les brumes étaieiM pres- 
que 'Continuelles ; les jours commençaient aussi 



•Bixon l'a appeK cap Cos. 



Cap FUarieu de la Péroitse. 



Latitude nord Si' 



fil* 45' 
i3f ifi. 



Longitude occniestale. 



Oip Co» dé Oixon. 




Latitude nord 

Longidide o.cc'ideatale, réduite au 



i3o 3a. ' 
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~~ à devenir courts : mais, bit-n plus que tous 
'7 Cfs iiKilit's, la crainte de manquer la mousson 
■•àwi't de laCliine me fit abandonner cette reclierciie, 
-à laquelle il aiiriiit fallu sacrifier an moins six 

. semaines, à cause des précai^tions nécessaires 
dans ces sortes de navifîations.qui ne peuvent 
.être entreprises que pendant les plus longs et 
•les ^lus beaus jours de l'année. Une saison 
.entière suffirait à peine pour iin pareil travail, 
qui doit être l'olijet d'une mission parliculièi-e : 
■ la nôtre , infiniment plus étendue , était rem- 
plie par la détermination exacte de la largeur 
.de ce canal, dont nous parcoun'mies la pro- 
fondeur H environ trente lieues au nord : uoue 
âssif^nàmes aussi aux caps qui forment les deux 
extrémités de son eutree, des latitudes et des 
.longitudes qui méritent ta même confiance 
que celles des caps le» plus remarquables des 
côtes d'Europe. Je voyais avec douleur que 
depuis vingtTtrois jqurs que nous étions partis 

' de la baie des Français, nous avions fait bien 
peu de clietnin , et je n'avais pas un inulant à 
perdre jusiju'à Montcrey. Le lecteur s'apper- 
;cevra aisément que; pendant tout le cours de 
çette çam]]agne, mpa imagination a toujoucs 
été contrainte de çe porter à deux ou trois 
mille lieues de mon vaisseau, parce que mes; 
. , routes étaient assujetties ou aux moussons, ou 
pux saéons, dans tous les lieux des deux lié^ 
misphères que j'avais à paicourir, devant y 
navi^er dans des jatitudes élevées, et tra- 
verseï", entre la, nouvelle Hollande et la not^- 
yelle Guinée } des, débits vraïsemblablemçiî^ 
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assujettis aux mêmes nionssons cjne ceux des 
Molaques, ou des antres isics de rette mer. '7°f- 
■- La brume fut très-cnaissc pendant la nuit; At^t- 
je fis route au sud-siid-oucst : il y eut une a^- 
très-belle édaircie nu jour; elle dura peu : mais, 
à onze heures, le ciei devint pur. Nous rele- 
vâmes le cap Fleurieu au nord-est im i^uart 
i)urd,.et nous fîmes d'excellentes observationEs. 
Notre latitude flord était 5i^ 47' 54", et Ja 
longitade occidentale par nos horions marines 
o' 5o". Nous restâmes en c^ilme toute 
la journée; les .vents passèrent au nord-ouest, 
après le coucher du soleil, avec un horizon 
très-brumeux : j'avais relevé auparavant le cap 
Fleurieu au nord un quart nord-est; sa lati- 
tude el sa longitude , déterminées par M. Da- 
gelet, sont de 46', et de i3t^ o' i5". 

J'ai déjà dit que ce cap forme la pointe d'une 
isle ïort élevée, derrière laquelle je n'apper- 
cevais plus alors le continent , tjui m'était 
caché par la brume; elle devint encore plus 
épaisse pendant la nuit, et je perdis squvent 
de vue l'Astrolabe, dont j'entendais cepeuAnt 
la cloche. . ' 

Au jouri le ciel devint beau; le cap Fleu- 34. , 
rieu me restait à dix-linit lieues dans te nord- 
ouest, 18^ ouest; le continent s'étendaît jus- 
qu'à l'est; l'horizon , quoique terne, permet- 
tait de l'appercevoir à vint; t lieues. Je ris route , 
à l'est pour m'en approcher; mais bientôt la 
côte 86 rembruma, et il y eut, dans le stui- 
sud-est, unè éclaircie qui me [ît. découvrir lui 
cap dans cette aire de vent. 
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Je changeai de route, afin de ne pas wrèa- 
•786* foncer, en courant à l'est vent arrière, dans 
Artit, un golfe dont j'aurais eu beaucoup de }>eine. 
à sortir; je reconnus bîenirtt (yie cetle terre 
(lu siid-siid-est , sur Ja^jnelie je gouvernais, 
éfnit formée de plusieurs groupes d'isles qui. 
s'étendaient du continent aux isles du large, 
et 'sur- lesquelles je^'appercus pas un buis- 
son ; j'en passai h un tiers de lieue : on y voyait 
de l'herbe et du bois flotté sur la cûte; 1^ la- 
titude et la longitude de l'isie le plus à l'ouest , 
sont 5o* 56' et 1 3i^ 38'; je nommai ces difFé- 
rens groupes, islés Sar/ine*. Il est vraisem- 
blable qu'on trouverait entre elles un passage ; 
mais il ne aerjiic pas prudent de s'y engager 
sans précaution. Après les avoir doublées, je 
portai vei'S le continent le cap à l'est-sud-est; 
il s'étendait du nord-nord-est au sud-est un 
quart est : l'horizon él ait un peu brumeux^ 
fjuoil]u'assez étendu. Nous ne pouvions dis- 
tÎQguër les sommets des montagnes; mais nous 
, appercevions parfaitement les terres basses. 
4^ restai bord sur bord toute la nuit, afin 
de ne pas dépasser la pointe boisée du cajii- 
faîne Cook, quece navigateur a déterminée; 
ce qui formait une continuation de côte de- 
puis le mont Saint-Élie jusqu'à Nootka, et^ 
■en me procurant l'avantage de comparer nos 



* IsIps de Berreford de Diïon, dont 
il fixe la ladrude norà k .- So* 5i' 

£t la longitude occidentale, 
duite nu méridien de Pari*. A . . . . t32. 3t 
■ (N.D.R.) 
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longitudes aax 'sinines, anéantissait tous les 
doutes qui aa^ïent pu rester sur l'exactitude 
de nos déterminations. Au jour, je fis route 
BUT la terre; je passai à une lieue et demie de 
la pointe' boisée, qui me restait, à midi, au 
nord un qiiart nord-ouést, à environ trois 
lieues : sa latitude nord précise est de 5o^ 4', 
et sa longitude occidentHie de t'3o^ 26'. Le 
capitaine Cook, qui n'a pas autant que nous 
approché cette pointe , et ne l'a déterminée 
que d'après des relèvemens, la place sur sa 
caite parSo' et i3o^ 20' réduits au méridien 
de Paris, c'est-ii-dire 4' plus nu' sud, et 5' 
plus à l'est : mais notre détermination mérite 
plus de confiance , parce que nous étions beau- 
Coup plus prés de teri-e, et mie notre estime 
8«r la distance a été sujette a moins d'erreur. 
On doit remarquer ici la précision étonnante 
des nouvelles niélhodes; elles achèveront, en 
moins d'un -siècle, d'assigner à ^uue point 
de la terre sa véritable position, oinancerout 
plus la géof^rapliie que tous les siècles qui fie 
sont écoulés jusqu'à nous. 

Le aS, je continuai de courir à l'est vera 
l'entrée de Nootka, dont j'aurais voulu avoir 
connairisance avant la nuit , quoique celte vue 
n'eîïtplus rien d'intéressant après la détermi- 
nation précise de là pointe boisée. Une brurpe 
très-épaisse, s'éleva à cinq heures du soii-, 
tne cacha Entièrement. la tene, et jè dirigeai 



Heues au sad de motka, afin de reconnaître 
la partie de côte comptiee entre le cap Fiat* 
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(ery et la pointe des brisans , tjtie le capifaitie 
J786. (^ool; ji'a paj; ^ portée d'explorei" : cet es- 
-A.nif- pace est d'environ trente lieues. 
2<i- I.c 26, le temps resta fort embrumé; les 
vents viirièrent pai' grains du uoi d-fst au sud- 
esi; le baromètre descendit : cejieAdant il n'y 
eut point de vent; nous restâmes en calme 
et sans tî""verner jnstpi'au 118. J'avais profité 
de <]nel(]ues petites brises pour m'éloigner de 
ia côte , dont je supposais la direction au sud- 
est: nous étions environnés de petits oiseaux 
■ de terre qui se reposaient sur nos manœuvres; 
nous en prîmes plusieurs dont les espèces sont 
si communes en Europe, qu'ils ne méritent 
28. pus line descrijition. Liifin, le 28 au soir, à 
cinrj Iieiires, il y eut une éclaircie; nous re- 
connûmes et relevâmes la pointe des brisans 
(le Cook, qui opm restait au nord : la terre 
s'étendait ensuite jusqu'au nord-est ; l'éclaircie 
dura peu^Biais nous fûmes à portée de faire 
de bons relèvemens. 
39. J^e temps ne fttt pas plus clair le 29 août; 
mais le baromètre montait, et je Hs roule vers 
la terre, espérant qu'il j aurait éclaircie avant 
la nuit : je sondai de tlemi-bcure en (lemi- 
lieure; nous passâmes de soixante-dix brasses, 
Jbnd de sable, à un fond de cailloux roulés 
de quarante brasses; et nous retombâmes, 
' après avoir fait une lieue, k soixante>quiaze 
brasses, sable vaaeux. H était évident que nous 
avions passé sur un banc; et il n'est peut-être 
pas bieù aisé d'expliquer comment une mon- 
tagne de cailloux roulés de cent cinquante 
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'p\eâs d'élévation, et d'iine lîeae d'étendue, ~ 
se trouve snr un plateau de sable, à huit '7^*" 
lieues au lar^e : on sait que ces 'cailtotix^ne A>£it 
prennent une forme ronde que par l'effet des 
IPoltemens; et cet-amoncblementsupposeï aa 
fond de la mer, un courant comme celui d'une 
rivière. 

Enfin, rnmme je m'en étals Hattc, i\y eut 
une éclaircie an conciier dn snlcil. Nous rele- 
vâmes la terre depuis l'est-iioixl-est jusqu'au 
nord-ouest nn quart nord, et ces relèvemens 
se liaient partàilement avec ceux de la veille. 
Nous avions observé à midi 48'! 3-/' : notre 
Jongitiidc, STiivimC nos hoiloj^cs, élait ia8* 
il ' 4a". La dcniitrc jiointe que uoii.s avions 
vue aiT snd-cst, ne jjonvait ètic qn'à .six ou 
sept lieues du (■;![) Fliittery, dont j'uurais beau- 
coup désiré avoir connaissance; niaisla brume 
fut très-épaisse. 

Le 3o, lii mer devînt fortgrôsse; les vents 33, 
varièrent du sud au sud-ouest : je repris le 
lar^e; et l'borizon ayant moins d'une demi- 3i.. 
lieue de rayon, je drrijj;eai ma route parallèle- 
ment à la côlc, afin d'ai-i iver promptemeul au 
47'^, <lana l'intention d'en reconnaître le dé- 
veloppement j[isqii'au 45'^, altendo tjiie cette 
partie forme une lacune sur la carte du ca- 
pitaine Cook. 

Le 1" septembre, à midi, j'eus connaissance Sepinui»», ■ 
■^'lïne pointe ou d'un cap qnï-me restait an i. 
nord-nbi-d-est, à environ dix lieues, precîaé- 
roent d'après nos relèvemens par 47^. La terre 
s'étendaiç jusqu'à t'est; je-I'approchai jusqu'ift 
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' ■ trois ou quatre lieues : eMe se dessinait mal; 

' lit brume en enveloppait toutes les formes. 
Scpumlm. Ma latitude nord, observe'e k midi, était 46* 
36' et la longitude occidentale par nos 
liorloges marines, i2,y^ 2' 5"; celle par les 
distances, 126^ 33'. Les courans sont, snr 
cette cûte , d'une violence extraordinaire; nous 
<étioQ8 daoB des tourbiUons f{uï oe nous per- 
met^aieut pas de gouverner avec ua ve-ot à 
filer trois noeuds, et à uoe distance de cinq 
lieues de terre. 

Je prolongeai la oâte pendant la nuit, i'ai- 
a. sant peu de voile, et le cap au sud. Au jour, 

ie mis le cap à l'est pour me rapprocher de 
aterre; nous restâmes en calme plat.àquatre 
lieues de la côte, ballottés par les courans qui 
jious faisaient virer de bo)'d à cliacjue instant , 
et dans la crainte continuelle d'aborder l'Aa- 
trolabe, qui n'était pas en meilleure po&Hioo : 
jiOQS avions lieureusement un bon fond de 
vase pour mouiller, dans le cas où ces courans 
Jious eussent jetés sur la côte; mais la mer 
était fort grosse, et nos cables auraient eu de 
,1a peine à résister au tangage. Le cap Rond 
des Ëspaiçnt^s nous restait à l'est 5<^ sud ; la 
terre s'étendait ensaite jusqu'au sud-est: 
notre latitude nord à midi était 45'' 55'; notre 



marines, ia6^ 47' 35"; et celle par les dis- 
tances, isô'^ aa'. Le temps nous avait en&a 
permis d'en prendre la veille ; c'était la se- 
conde fois depuis notre sortie du Port des Fran- 
çais : elles ne difieraient de laiangitucb de 
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nos horloges marines que fie 25' 35". Cette 
journRe de calme fut une des plus inquiétantes 

Sue nous eusRÎoiis passées depuis notre départ Sepiciubre. 
e France; il n'y eut pas ua souffle de vent 
pendant la nuit : nous Bondions de demi-heure 
en demi-heure, afin de moufllec la 
irrosse mer, si nous eussions été entraînés à ' 
terre,; mais noos trouvâmes toujours quatre- 
vingts brasses, fond de vase.. 
■ Au jour, nous étioDs'à Ift même distance 3. 
de la terre que la veille; nous observâmes, ^ 
comme le jour précédent, 46'* 55' . Nos relè- 
vemens furent presque les mêmes ; et entraî- 
nés par des courana qui s'étaient compensés, 
• il semblait que nous eussions tourné pendant 
les vingt-quatre heures sur un pivot. 
~ Enf^, a trois heures, il s'éleva une petite 
tffise du oord-nord-auest, à l'aide de laquelle 
noos "pûmes gagner le large, et sortir de 
ces courans ou nous étions engagés depuis 
• deux jours; cette brise poussait devant elle 
un banc de brume dont nous fômes enve- 
loppés, et qui nous fit perdre la terre de vue. 
li ne nous restait guère que cinq ou six lieues 
"de cûte à développer jusqu'au 45'», point qui 
e été reconnu par le capitaine Cook : le temps 
était trop fàvorabie et fêtais trop pressé pour 
ne pas profiter de ce bon vent. Nous for- 
çâmes de voiles, et je dirigeai ma route vers le 
s'udanqaartsad-ouest, presque parallèlement 
à la côte qui court nord et sud. La nuit f iiC 
belle; au jour, nous apperçûmes la terre dans 4» 
le nor^ an quart oord-fst ; w ciel était pur dans 
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ij ii»ais fort embrumé 
es cependant la cûte 



Septanljrc. dans l'est-iioid-cst , et jasqu'à l'est-sud-est , 
mais ]K-ndaiit des l'iistans seulement. A midi^ 
notre laiitiule fut obsei-vée; elle était de 44* 
41'; nos liojluiJ'ea marines dounaïciit ls6<^ 

■ 56' 17 " de longitude occidentale : noiisétîona 
à environ huit lieues de la côte , que nous ap-* 
procfiàmes en faisant prendre un peu l'est à 
notre rowte. A six heures du soir, notre dis- 
tance éiait de quatre lieues; la terre s'étendait 
du nord-est à rcst-s\id-CKt , et elle était très- 
embrumée. La nuit fut belle; je prolongeaila 
jerre, qu'on appercevaitau clair de là lune: le 
brouiiktrd nous la cacha au lever du soleil; • 

S, mais elle reparut à midi, dans uii.e éclai'rcie » 
dépuis le nord-est jusqu'au sud un qqa^t stid- 
est: la sonde rapportait soixante-quinze brassesl 
■ Noti'e latitude était 42^*58' 56", et la longi- 
tude, par nos horloges, i^y^ &' 20". A deux 
heures, nous étions par le travers de neuf 

})etitesisles ou rochers éloignés d'environ une 
ieue du cap Blanc , qui restait au nord-est 
va quart est. Je les nommai is/es JVeckvr. 
-Je continuai k prolonger la terre, le cap au 

■ sud-sud-est : à trois ou quatre lieues de dis- 
tance,' nous' n'appercevions que le bomtuet 
des montagnes au-dessus des nuages; elles 
étaient couvertes d'arbres, et on n y voyait 
poi'it de neige. A la nuit, la terre s'étendait 
psqu'àu sud-est; mais nos vigies assuraient 
l!a voir .vue jusqu'au sud -uu quart stid-'est; 
Incertaiiudel. Ia:.directioD de cette cô|p..([iii 
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ïi'avait jaitiîiis clq explorée, je fis petites " 
voiles au sud-sud-ouest. Au jour, ooiiti ap- 
percevions eoCore la terrs, qai s'étendait du Sepicmbnb 
nord au nord.UD quart nord-est. Je fis gou- . 6. 
verner au sud-est un quart est pour m'en ap- 
]}rocher; mais, à sept heures du matin, un 
brouillard épais nous la ht perdre de vues, 
Nous trouvâmes le ciel moins pur dans cette 
partie de i'Améncjiie que dans les hautes 
latitudes, où les navigateurs jouissent, au 
moins par intervaHcs, de la vue de tout ce 
qui se trouve au -dessus de leui' horizon : la 
terre ne s'y montra pas une seule fois avec 
toutes ses formes. Le 7, le brouillard 'fut 7. 
encore plus épais que le jour précédent; il - 
s'éclaircÏL cependant vers midi, et nous vîmes 
(les sommets de montagnes dans l'est, à une 
assez grande distance. Comme notre route 
avait valu le snd, il est évident que, depuis 
les 42'', la côte commence à fuir dans lest. 
Noire latitude nord fut obsei-vée à midi; elle 
était de 40'^ 48' 3o" : notre longitude occiden- 
tale, suivant les liorloges, était de 126^ 5g' 
45". Je continuai à faire route pour appr.o- 
cher la terre , dont je n'étais qu'à quati'e lieues 
à l'entrée de la nuit. Nous apperçùmes alors 
un volcan sur la cime de la montagne qui 
nous restait à l'est; la flamme en était très- 
vifre : mais bientôt une brume épaisse vint 
nous dérober ce spectacle ; il fallut encore 
s'éloigner de terre. Comme je craignais, eu 
euîvant une route parallèle à la côte , de ren-i . " 
contrer quelque isle ou. rocher 'Un.peu écarté 
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du continent, je pris la -bordée du large. 
'7**' La brume tut très - épaâssè. Le 8, vers dix 
Septembre beures du matin, il y eut une éclaircie : nous 
S, apperçûmes la cime des montagnes; mais 
une barrière impénétrable à notre vue nous 
cacba constamment les terres basses. Le temps 
était devenu très-mauvais; il ventait grand 
frais, et le baromètre baissait considérable- 
ment : je continuai jusqu'à l'entrée de la nuit 
à courir au sud-est , route qui , en me faisant 
prolonger la côte, devait aussi m'en approcher; 
mais je l'avais perdue de vue depuis midi; et, 
à l'entrée de la nuit, l'horizon était si gras, 
que j'aurais pu en être très-près sans la voir. 
Comme il 3' avait apparence d'un coup de 
vent, et que s'il. était venu de l'ouest, j'au- 
rais été aiiàlé , je pris le parti de courir au 
large sous la misaine et le grand hunier seu- 
lement. Il venta grand frais, beaucoup moins 
9- cependant que je ne l'avais cru. Au lour, le 
temps fut couvert, mais le vent modéré; je 
fis gouverner à l'est vers la terre. La brume 
me fit bientôt changer de i-oute, et courir à 
peu près parallèlement à la cûte, dont je sup- 
posais la direction sud un quart sud-est. Le 
10.. temps ne fut pas plus clair le 10 et le iî; 
le- résultat des routes de ces deux jours fut 
aussi le sud un quart sud-est. Notre horizon 
ne s'étendit jamais à deux lieues, et très- 
souvent à moins d'une portée de fusil. Notre 
latitude fut cependant observée de 36^ 58' 
48", et la longitude, par nos horloges, de 
isâ^ Ba' ô". Les cotiraut, on une tiuusv 
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estime, tious avatent portés 3o' sinl; mais „, 
nous étions encore ù 16' au nojd de Moo^ ' 
terey. Je fis f^onvemer à l'est directement Sepwnbte, 
sur la terre : quoicjiie le temps fut ()nimeux, 
nous avions un liorizun de deux lieues. Je 
l't'stai bord sur bord toute la nuit. Le ciel ,1, 
fut aussi couvert le lendemain; je continuai 
cependant ma route spr la terre : àMnidi , 
notre longitude était ^ù.' : je n'a^ipeppe- 
vais point de teiTe; mais la brume npu^ ^n-, 
veloppa à quatre heures du soir, et je pris 
le parti de courir des bords, eu attendant ua 
temps plus clair. Nous devions être irès-près 
de la côte ; plusieurs oiseaux de tei're vo- 
laient autour de nos bàlliueu^, et nous pi'îuies 

■ un faucon de rc,-;|)èfe îles i;ci'lauts. J.,ii brume 
eouliiiua loiue la luiit; et le lendemain, ;t i3, 
dix beures tlu matin, nous apperçiimes la 
terre trcs-cmbnimée et très-près de nous. Il 
était imjjossible de la reconnaître; j'en ap- 
prochai à une lieue; je vis les brisaus très- 
distinctement; la sonde rapporta vinj^t-cjmj 
brasses : mais quoique je fusse certain d't;tro 
dans la baie de Monterey, il était impossible 

de recpnnaitrerétabiissernentespii^nul par uu 
temps aussi embrumé. A l'entrée de fa nuit, 

■ je repris la bordée du large, et au jour je ^14. 
portai vers la terre, avec une brunie épaisse 

qui ne se dîssijia qvi a midi. Je suivis alors 
la cùte de très-piès; et à trois heures après 
midi, nous eûmes connaissance du ffDprde 
Monterey , et de deox bâtimens à trois mâts 
qui étaient dans la rade, Les v&âts ebnlraires 

11, ■ 18 •• 
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. nous forcèrent de mouiller à deux Heues aa 

1766. liii-fTc , pur quai antr-cintj i)riisscs , fond de vase,' 
ïcpiniibK- ^1 1*-' 'eiifieinain nous iuissâincs toinbei' l'ancre 
à deux encablures de terre par douze brasses. 

, i5. Le commandant de ces deux bâtîmens , don 
Estevan Martinez , nous envoya des pilotes 
pendant la nuit : il avait été informé par le 
vice-l\)i du Mexique , ainsi Que par. le gou- 
verneur du prégidio, dp notre arnvée présu- 
laéé dans cette baie. 

II est remarquable que, pendant cettelongue 
traversée, an milieu des brumes les plus 
épaisses, l'Astrolabe navigua toujours a la 
poriée de la voix de ma frégate, et ne s'en 
écarta que lorsque je lui donnai l'ordre de 
reconnaître l'entrée de Monterey, 

Avant de terminer ce chapitre, qui ne sera- 
de quelque intéi êt que pour les géographes ec 
les navigateurs, jecroiii devoir exposer mon 
opinion sur le prétendu canal de Saint-La- 
zare de l'amiral de Fuentes. Je suis convaincu 
que cet amiral n'a jauiais e\isté*, et qti'une 
navigation dans l'intéi'ictir de l'Amérique, à 
travers les lacs et les rivières , et faite en aussi 
peu de temi)S, e^t si ab;^iH (le, que sans l'esprit 
de système, qui est préjudiciable à toutes les 
sciences, des géographes d'une certaine ré- 
putatioQ auraient rejeté une histoire dénuée 
de toute vraisemblance , et ^briquée en An- . 
gleterre daos le temps oîi les partisans et les 
détractems du passage du nord-ouest soute- 



* VojezH aolet page j'SSi 
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naient leur opinion avec autant d'enthou- 
eijisitie qu'on pouvait en mettre, à celle même 
époi^iie en France, ans questions de théologie, 
cent fois plus ndicniés encore. La relation de 
i'amiral de Fueritcs est donc comme ces fraudes 
pieuses que la saine raison a rejetées depuis 
avec tant de mépris, et qui ne peuvent sou- 
tenii' le flambeau ik- la discussion : maison peut 
presque regarder comme certain que, depuis. 
CrosS'Soilnd , ou dn moins depuis le port dé 
los Ketnedios jusqu'au cap Hector,. toQs les na- 
vigatéars n'ont côtoyé que des isles par S^^, 
■et qu'entre les isles et le continent il existé 
nn canal dont la largeur, est et Ouesf, peut 
être plus ou moins considérable; mais je né 
crois pas qu'elle excède cinquante lieues , puis- 
qu'elle est réduite ii trente à son chiljimrJiure, 
eùtre le cap Flcurii'ii et h- cap Hector. Ce 
tanal doit être pai>cmé d'i&Ies d'uDC uavlga- 
tioU difficile, et je suis assuré qu'entre ces 
îdés il y a plusieurs passages qui coiniriiinr- 
âuent- avec le yrand Océan. Le port (îè lofe 
Bëmddios et îe port îîuCarelli des Espagnols 
sont à une gi-acde distance du confinent; et 
si les ]iri[-es de pos.scssion qui ne sont suivies 
d'aucun établissement n'étfticnt pas des titres 
ridicules, ceux des ËS})agnols dans ce lie partie 
de l'Amérique pourraient êire contestés; car 
îl m'est démontré que le pilote Mnurélle n'a 
pas apperçu'ce continent depuis 5o" [iisqu'au 
07* ao' : j'ai d'ailleufs k - ecrt i t ti de - absolue 
qu'au nord de Crcae-soued^ ati Poit des Fraa- 
^aiSf.uous étioo; ea:Âla^îqTie,' jw^éque U 
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rivière de Beluitiff, par 59'' 9', est si cdnsî- 
cîérable , (jii'ou ii'eii })ouM'aic reiicoiilrer de 
' part-illes sur mie terre qui iie serait pas d'une 
extrême ])roFoiJileur. Je voulus la faire visiter 
j]ar nos canots; niais ils ne purent vaincre les 
courans de l'entrée. Nos lVéj;alcs rnouiilaient 
à son embouchure; l'ean était hlaïu-iiiUre et 
douce à trois ou quatre lieues au large : ainsi 
il est vraisemblable que le canal , entre les isles 
et.ïe coiitineot. De court pas plus nord que le 
67* 3o'. Je sais que les géographes peuvent 
.tirer des lignes au nord-est, laisser le Port 
des Français et la rivière de "Behring en Amé- 
rique, et prolonger leur canal au nord et à 
l'est jusqu'aux bornes de leur imagination : 
mais un pareil travail, dénué de faits, ne sera 
qu'une absurdité; et II est assez vraisemblable 
que, sur là côte de i'Amérijque qui bqroe ce 
nouveau canal à l'est, on trouvera Tembou- 
chure de quelque rivière peut-être navigable, 
jiarce qu'on ne peut guère sujjposer que la 
jjcnle du terrain les dirige toutes vei h i'rsl. La 
rivière de Beliring fci^ait ccpctidatit txcejition 
à cette lègle : les probabilités seraient même 

3u'il n'y aurait point de barre à l'embouchure 
e ces rivières snpposc'es, parce que ce cqual, 
qui a peu de largeur, est abrité par les isles 
qui lui sont opposées à l'ouest; et l'on sait 
que les barres sont formées par la réaction de 
la mer sur le courant des rivières *. 



. '*Ce chapitre, iqléresMnl pourla grande navï* 
gation., luuera mu doute quelque choce à désirer 
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aux mnnns, aux géographes, et sur-tout aux par- 
tisans du passage au nnrd. Quoique du nombre.de 
CCS derniers, je ne puis me dispenser de faire ob- 
server que si la Pt'rouae eût voulu recouDaître 
loulea les baies, loutes les grandes ouvertures que 
présentait cette immense étendue de côte parsemée 
d'isles. il eût été obligé d'abandonner tous les pro- 
jets ulti^rieuTS de sa campagne, et de manqder 
formellement à ses inEtructions. 

Au dix^neuviéme siècle appartiendra l'honneur 
d'avoir achevé la parfaite description des parties ha- 
bitables du globe; l'importante question d'une com- 
mlinication des deux mers par le noEd de l'Amfi- 
rïquc sera alors décidée. Réiervoni une place au noin 
immortel du narîsateur enmprOBBDt qui , profitant 
des progrès de rastronomie, nous fera connaître 



rapprocher cet instant, écartons toutes les 
tudes décourageantes, et ajoutons un mot à 
ce que nous avons déjà dit dan» les. notes, pages 

s, tSS, et 

Le vaisseau le l'ère éternel , commandé par le ca- 
pilaine David Melguer, Portugais, partit du Japon 
vers l'an 1660, et courut au nord jusque vers le 84.° 
degré de latitude, d'oii il prit sa route entre le 
Spiizberg et le Groenland, et, passant par l'ouest de 
l'Ecosse et de l'Irlande, fit son retour à Porto eu 
Portugal. 

Le capitaine Vannout, Hollandais, prétend avoir 
paisé dans la mer du Sud par le détroit d'Hudson. 

J'engage ceux qui s'occuperont de cette question, 
h, lire le recueil d'observations sur la probabilité 
d'irn passage nord-ouest, inséré dans les Voyages 
du capitaine J. Meares.- (N. D. R.) 
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Description de la baie elc Mniilcrey. — Dé- 
tails historiijiics siii Iv^ ik-in- di lijorn/cs 
et sur leurs ////.\Sio">. — MŒ/n s cl usuges 
des J/idiens co/ivcriis t-f des Indiens in- 
• dêpendaàs. — Grains , fruits ^ Ivgiimes 
de toute espèce. — (Quadrupèdes^ oi~ 
seaux, poissons, coquilles., etc. — Con- 
stitution milJraire de ces deux provinces. 
— Délaits sur le çommerce^ etc. 



178Û. XjA baie de Monterey (Atlas, 11° 84), formée 
coicmbre. P^*" Peinte du Nouvel-An a» nord, et par* 
celle des" Cyprès an sud, <i huit lieues d'ou- 
verture dans cette direction , et à peu prés six 
d'enfoncement d;nis l'est , où les tcircs sont 
basses et sablonneuses ; la mer v roule jus- 
qu'au pied des dunes de sable dont la côte" 
est bgrdée , avec un bruit que nous avonsien- 
tendû dé plus d'une lieiie." Les terres du nord- 
et du sud, de cette baie sont élevées e% cou- 
vertes d'arbres : les vaisseaux qui veulent y. 
relâcher doivent suivre la ertte du sud; et, 
après avoir doublé la pointe des Pins, quf 
s'avance au nord, ils ont connaissance du pré- 
ïiidio, et ils peuvent mouiller i)ar dix brasses 
en dedans et un peu en terre de cette pointe, 
qui les met à l'abri des Vents du largue. Les 
bàtimens espagnols qui se proposent de faire 
une longue relâche k Monterejr, sont dans 
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l'usage trapproclier la terre à une on deux 
enciiblurcs, par six Ijrassfs; et ils s'amarrent '7°^' 
à une ancre qu'ils enibncent dans le sable du Septembre, 
rivage : ils n'ont plus à craindre aloiï les vents 
du sud, qui sont gudquçtois assez forts» 
mais qui n'exposent, a aucun danger, 'puis-. 
<|u*il8 viennent de la côte'. Nous trouvâmes 
fond'dàns toute la baie, et nous mouillâmes 
à quatre lieues de terre, par soixante brasses,' 
fond de vase^riolle;. mais la mer y est fort 
eix>SEe, et on ne pent rester que quelques 
heures dans un |)areil mouillaffe, en attendant 
le jouf, ou une éclaircie. La marée est liaute 
aux /louvelles et pleines lunes à une lie;irc et 
demfe : elle y monte de sept pieds i et comme - 
cette baie est très-ouverte , le couVant esJ; 
presque insensible; je ne l'aî jamais vu filer 
un demi-nœud. On ne peut ex])rimer nr le 
nombre de li^ileines dont nous fumes environ- 
né!! , ni leur familiarité ; elles Kotilli. lient à clia- 
i^ue minute a demi-portée de pisijjkt de nos 
frégates, «t occasionnsienC dans l'air .unç.tcq;- 
grande puantetir. Nous ne conn^s^m 'pfls 
cet effet des baleines; mais les habitant nous 
ap|)rirent que l'eau qu'elles lançaient était im- 
])rcf)uée fte cette mauvai.se odeur, et qu'^Us' 
se répfUKlaii assez au loin : ce j)liénOijièn<î 
n'en eût vraisemblablement pas été un pour 
les pêclieur.s du Gioéaland ou de Nanfuket. 

Des brumes |)res<pi'e éternelles enveloppent 
les côtes de la baie de Monterej, ce qui en 
rend l'approche assez .difficile; sans cette çir- 
congt'afice , 11 y en aurait |)ea de plus faciles k 
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aboi'der: 'aHOune roche cachée sous l'eau ne 
• s'éieod -à line enciihluie (in rivage; et si la 
Sepirailiré. brume est trop épaisse , on a la ressource d'y 
mouillisr, et d'y attendre une éclaircie qui per- 
laeicè d'avoir bonne connaissance de l étahlis- 
sement espao;nol , situé dans l'angle formé par 
la côte du sud et de l'est. 
/ La mer était couverte de pélicans ; il paraît 

que ces oiseaux ne s'éloignent jamais de ]>lusde 
ciiK) ou six lioues de tt-iie, el les navigateurs 
qui les rencontreront pendant la brume, doi- 
vent être certains qte'ile eo sont tout au plus 
k' cette distance. '-Koiis en apperciîœeg pour 
la piemîère fois dans la baie de Monterej', et 
j'ai appris depuis qu'ils étaient très-communs 
suriouiefacôtedela Cairfornieiles Espagnols 
les appellent (dkûtrœ. 

Un lit-utenant-coionel qui fait sa résidence 
à Montorey, est go\ivci'neur des tieux Cali- 
fbrnies : son gouvernement a plus de huit 
cents lieues de circonférence; mais ses vrais 
subordonnés sont detixcéQtqiiatre-vingt'deiix 
soldats de cavalerie' tjui doivent former la gar- 
nison de cinq petits-forts, et fournir des es- 
couades-de quatre oii cinq hommes à chacune 
des vingt-cinq tinssions ou paroisses établies 
dans l'ancienne et dans la nouvelle Californie. 
D'aussi petits moyens suffisent pour contenir 
eavinm- cinquante ^llle lndiess errans * dans 
iretCç vastè partïè -de l'Aoïérique j parmi les- 



* Ils changeât tvës-fréqueniment;âe'.âet»eure, 
(uirait la cauon de là j^ecnci on de Itf chitsse. , 
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quels dix mille à peu près ont embrassé le 
cliristianiHroe. Ces Indiens sont génér;ilemeiil '7^^'- 
petits, faibles, et n'annoncent pas cet amour Sqiwuiijre. 
de l'indépendance et de la liberté qui carac- 
térise les nations du nord, dont ils a ont ni les 
arts ni l'industrie ; leur couleur est trës-ap- 
procliante de celle des nègre&dont les cheveux - 
ne sont point laineux : ceux de ces peuples 
sont longs et très-forts ; ils les coupent à 
quatre on cinq ])ouces delà racine. Plusieurs 
ont de la barbe; d'autres, suivant Icî jïères 
misi^ionnaires, n'en ont jamais eu, et c'est une 
question qui n'tst pas même décidée dans le 
pajs *. Le gouverneur, qui avait beaucoup 
voyagé dans l'intérieur de ces terres, et qui 
vit avec les sauvages depuis quinze ans, nous 
assura que ceux qu'on voj'ait sans barbe , 
l'avaient arracliée avec des coquilles bivalve» 
qui leur servaient de pinces; le président des 
missions, qui i-éside dans la Calilbrnie depuis 
cette même époque, soutenait le contraire: 
il était difficile à des voyageurs de décider 
entre eux. Obligés de ne rapporter que ce que 
nous avons vu, nous sommes forcés de con- 
venir que nous n'avons appci-cu de la Ijarbe 
qu'à la iimitic <ie^ adultes; elle élail cbez 



. ^ Nou» avODS Jit notre 'opiman suT-ls barbe dei 
Américnîns, dans le chapitre précédent; mais vmn- 
écrivons les chapitres ~à mesure que nous voyageons ; 
et comine nous n'avons pai .de lystéroC) lorsque 
BOUS apprenons. det ^Hi nouveavS} qous ne ciat- 
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quelques uns très-fournie, et aurait iî^aré 
■ avec éclat en Turquie, ou dans les environs 
Stptambtt. (je Moscow *. 

Ces Indiens SQût très-adroits à tirer de l'arc; 
ils tuèreot devant uons les oiseaux les plus 
petits .: il est ,vrai quç lear patieace ponr. les 
approcher est mexprimable; ils se cacfient^t 
8e. glissent en quelque sorte aujirès du gibier, 
et De le tirent ^iicre qu'à quinze pas. 

Leur industrie contre la grosse bête est 
encore plus admirable. Nous vîmes un Indien 
a_yant une lête de cerf attachée sur la sienne, 
marcher à 'j^uatre pattes, avoir l'air de brouter 
l'herbe, et ]ouer cette pantomime avec une 
telle vérité, que tous nos chasseurs l'auraient 
tiré à trente pas, s'ils n'eussent été prévenus. 
JIs approchent ainsi le troupeau de cerfs à la 
plus petite iiorlée, et les tuent à coups de 
iU-clics. 

Lorette est le seul présidio de l'ancienne 
Californie sur la côte de l'est de cette pres- 
■ qu'isle., La garnison cet de cinquante-quatre 
cayaliers> qiit fournissent . de petits détache-* 
mens aux quinze missions suivantes , dessËiTiea 
par des pères dominicains qui ont Buccédé aux 
jésuites et aux franciscains : ces derniers sont 
restés seuls possesseurs des dix missions de la 
nouvelle Califoriiie. Les quinze .missions du 
département de Lorette sont ; Saint-Vîocent, 



' - * Legouvernedr .avait beaucoup plus voyagé-qU» 
le misMOnBaÎTei eï'obii opinion aaraie prévaln dânà 
mon esprit, li j'eusse ^(iKibligâ.d* prendre unpajrti, 
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Siiiiit-Doiiiiiiique, le Rosaire, Saint-Fernand, 



Saint-Ignace, la Guadt-taupe, Salnle-Kosulie, Sipiembiï. 
la Conception,' Saint-Joseph, Saint-Fiançois- 
Xavier, Loiette , ^iat-Joseph du cap Lucar, 
et Tsus-les-Saiots. Eavii'oa quatre mille In- 
diens , convertis et lassemblé» aiipi-ès des 
<]uinze paroisses dont je viens de donner les * 
noms, sont ie seul fruit du long apostolat des 
différens ordres religieux qui se sont succédé 
clans ce |)éiiible ministère. On peut lire dans • 
Vffis/aire île la Californie du père Vénégas, 
l'époque Av. i'ctablissenient du tort Lore.tte, 
et deri dillerentcs missions qu'il protègCi En 
compaiant leur état passif avec cel^^ de cette , 
année , on s'appercevra que les progrès tem- 

1)orelB et spirituels de ces missions sont bien 
ents; il n'y a encore qu'une seule peuplade 
espagnole : il est vrai que le pays est mal-sain; 
et la terre de la province de sonora.cjuî borde 
la mer Vermeille au levant, et ta Californie 
au couchant, est bien plus aUi'-iyante pour 
des Espa^^nola: i|s trouvant dans cette contrée * 
un sol.fifrtile et de* nùiles abondantes, objets 
tien pjp^précieux à leurs yeux tjue la pêcherie 
des perles de la presqu'rsie, qui exige on cer- 
tain, nombrç d'esclaves plongeurs qu'il est 
souvent très-difficile de se procurer. Maïs la 
Californie septentrionale , malgré son grand 
éloignement de Mexico, me paraît réunir in- ' 
fîniment plus d'avantages; son premier éta- 
blissement, qui est Saint-Diego , ne date que 
du 26 juillet 1769 : c'est le présidio le plus au 
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sud, comme Saint-Frnnçois le plus au nord; 
'786. celui-ci fut Eiâti le 9 oclobce 1776, le canal de 
Septrmbrr. Sainte-Barbe en scplcmliie 1786, et enfin 
Monterej', aujourd'mii cJipltalc et clief-Iieti 
des deux Calilbruies , le 3 juin 1770. La rade 
de ce présidio fut décoi7Vci'te en 1602 par 
, Sébastien Viscaino, commandant d'one petite 
escadre armée àlAcapulco par ordre au vi- 
• ■ comte deMonterey,vicé-roi duMexi'que. De- 
puis cette é])oc[ue, les galions, à leur retour 
de Manille, ont quelquefois relâché dans cette 
baie, pour s'y procurer quelques ratraîcliîs- 
semens après leurs longues traversées : mais 
. ce n'est qu'en 1770 que les relif^ienx francis- 
cains y ont élabli la première mission; ils en 
ont dix aujourd'hui , dans lesquelles on compte 
cinq mille cent quarante-trois Indiens convertis.' 
Les quatre colonnes suivantes indiqueront, 
avec le nom de la paroisse, l'é|)oque de sa 
fondation,' le présidio dont elle dépend, et le 
■ • nombre d'Indiens baptisés. Je dois avertir ici 
■que les Espagnols donnent généralement le 
nom de prèiidin à tous les forts, tant en 
Afrique qu'en Amérique, qui sont au milieu 
des pays infidèles; ce qui suppose qu'il n'_y a 
point d'habitans, mais seulement unegarhisoD 
demeurant dans l'intcneur de la citadelle. 
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La piélé espagnole avait eiiiretenu jusqu'à 
présent, et h grands frais, ces missions et tes 
présidios, dans l'unique vue de convertir et 
de dviliser les Indiens de ces contrées; sys- 
tème bien plus digne d'éloge que celui de ces 
liommes avides qui semblaient n'être revêtus 
de l'autorité nationale que pour commettre 
ifTipunément les plus cruelles atrocités. Le lec- 
teur verra bientôt qu'une nouvelle branche 
de commerce peut procurer à la nation es- 
jpagaole plus d'avantages que la plus nche 



Digilized by GCK^Te 



£86 VOYAGE 
' mine tlu Mexiijiie; et que la salulirllé de l'air, 

■ '7^^- la fcrtiliic (In terrain , l'ahonrlance cnKn de 
Septembre, toiitcs Ics cspèoes (If pclletarics dont ie débit 
est assuré à la Chine, donnent à cette partie 
de rAmcrl(]\ie des avantages lofinis sur l'an- 
cifnnf Odiibrnie , dont l'insiilnbrité et la sté- 
lilifé ne ]ienvent être compensées parquel(|ues 
perles qu'il laiit aller arracher du iijnd i!e la 
mer. 

Avant l'établissement des Espagnols , les 
Indiens de !a Californie ne cidfivaient qu'un 
peu devinais, et vîvaiL'iit |jres<|ue iiniquement 
de pêche et de chasse, .Nid })avs n'est plus 
abondant en poisson et en gibier de toute 
espèce : les lièvres, les lapins et les cerRt,y 
sont tvès-.conniïuns'; les loutres' de mer ét les 
loups marins s'y trouvent en aussi grande 
abondance qu'an nord, et on. y tue pendjtnt 
l'hiver une très -{grande quantité d'on"»» de 
renards, île loups et lie chats sauvages. Les 
bois taiilis et les plaines sont couvertes de 
. petites j>erdrix grises hup|)ées qui , comme 
celtes d'Europe, vivent en socîéK;, mais par 
, compagnies de trois ou quatre cents; elles 
sont grasses et de fort bon goût. (Atlas, n''36.) 
Les arbres servent d'habîtatiim aux plus char- 
inaQS oiseaux; nos ornithologistes ontempaiUâ 
plusieurevariétésdemoineaux, de geais bleus, 
de mésanges , de pics tachetcJs , et de troupiales. 
Parmi les oiseaux de proie, on voyait l'aigle 
à tête bladcfae, le gi-and et le petit faucon; 
l'autour, l'épervier , le vautour noir, le grand 
duc y.ec le corbeau. On trouvait sur les étangs. 
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et sur le bord de la mer, le canard , le pélican gg . 
gris et blanc à huppe jaune, cliHc'ientes es- 
pèces de fçoélands , des cormorans, des courlis, 
des pluviers à collier, de |ietitcs mouettes de 
mer, et des béions ; cnliri nous tuâmes et 
empaillâmes un piomérops (Atlas,' n" Sy), 
t[ue le plus grand nombre des ornithologistes 
croyait appartenir à l'ancien coatineat. , 

Cette terre est aussi d'une fertilité jnexpri>- 
mable; les légumes de toute espfece y reoe- 
sissent parfaitement : nous enrichîmes les jar- 
dins du gouverneur et des missions de difïë- 
rentes graines c^ue nous avions apportées de 
Paris; elles s'étaient parfaitement conservées, 
et leur procureront de nouvelles jouissances. 

Les récolles de mais, d'orge, de blé et de 
pois, ne peuvent être comparées (ju'à celles 
du Chili; dos cultivateurs d'Europe ne peuvent 
avoir aucune idée d'une pareille fertilité :1e 
produit moyen du blé est de aoïxante-dix à 
quatre-vingt pour im; les extrêmes, soixante 
et cent. Les arbres fruitiers y sont encore très- 
rares, mais le climat leur convient infiniment : 
il diffère peu de celui de nos provinces mé- 
ridioHEilcs de France , du moins le froid n'y est 
jamais plus vif; mais les chaleurs de l'été y 
sont beaucoup plus modérée» , à cause des 
brouillards continuels qui régnent dans ces 
contrées, et qui procurent à cette terre une 
humidité ti-ès- favorable à la végétation. 

Les arbres des forêts sont le pin à pignon; 
lé cyprès, le chêne vei-t, et le platane .d'oc^ 
cident :'itg sont dair-sbmés, et uae pelouse > 
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sur laquelle il est très-af<réab)e de marclier, 
^7°°' couvre l;i terre tle ces forêts;; nn y rencontre 
'Sepwmbre. (|es lacuiies de j)li!sicurs liciics , ibi maiit île 
vastes piaiocs couvertes toute sorte lie gir 
bier. La terre, <|Uoique très-végétale , est sa- 
blonneuse et légère, et doit, je crois, sa fer- 
tilité à l'huuiidité de l'air; car elle est tort 
' mal arrosée. Le courant d'eau le plus à portée 
.du présidio en est éloif^né de deux lieues : ce 
juisseau, qui coule auprès de la mission de 
. Saint- Charles , est appelé par les anciens navi- 

Sateurs rivière d/i Carmel. Cette trop grande 
istaace de nos frégates ne nous permit pas 
d'y faire notre eau ; nous la puisâmes dans 
,desiiiare8; den-iëre le fort, où elle était d'une 
très-médiocre qualité, et dissolvant k peine le 
savon. La rivière du Carmel , qui |)rocure une 
boisson saine et ajj;réai)Ie aux nu'ssiounaires et 
à leurs Indiens, poui l ait tncoie, avec |)eu de 
travail, arioser leur jardin, 
' . C'est avec ia plus douce satisfaction que je 

.vais faire connaître la conduite pieuse et sage 
-de ces religieux (jui remplissent si parfaitement 
le but de leur institution : je ne dissimulerai 
|)as ce qui m'a paru répréliensible dans leur 
régime intérieur; maîs.j'annoncerai qu'indi- 
viduellement bons et humains, ils tempèrent, 
par leur douceur et leur chai ité, l'austérité 
(les rèi^lca qui leur ont été tracées par leurs 
supérieurs. J'avoue que, plus ami clés droits 
de l'homme que théolofïien , j'aurais désiré 
iqu'aux principes du christianisme on eût joint 
une législation, qui ' pe^ à peu eût. rendi) 
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citoyéus des hommes dont l'état ne diiïere 
pEesqae pas aujourd'hui de celui des nègres ''' * 
des habitations de nos colonies, régies avec le Sepiembiw 
plus de douceur et d'humanité. 

Je connais jiarfaitement l'exirême difRcolté 
de ce nouveau plan; je sais que, ces liooimes 
tont bien peu d'idées, encore moins de cons- 
tance, et que si on cesse de les considérer 
comme des enfàns, ils échappent i'i ceux qui 
se sont donné la peine de les instruire; je sais 
^ussi que les raison ne mens ne peuvent, pres- 
que rien sur eux, et qu'il faut nécessairetnent_ 
frapper leui-s sens, et que les punitions çorpor 
relies, avec les récompenses en double ration, 
ont été jusqu'à présent les seuls moyens adop- 
tés par leurs léf{islatenrs : mais scrait-il im- 
possible à un zèle ardent et à une extrême 
patiesce de iaire connaître à un petit nombre 
de familles les aviintages d'ime société ïbndé^- 
sur le droit des p;ens; d'établir paripi elles yi^ 
droit de propriété , si séduisant pour tous les 
hommes; el, par ce nouvel ordre de choses, 
,d'en{j;afîer chacun à cultiver son champ avec 
émulation, ou à se livrer à tout autre genre 
de travail ? 

Je conviens que les progrès de cette nou- 
velle civilisation seraient bien lents; les soins 
qu'il' j^attdrait se donner, bien pénibles et bien 
ennuj'eux; les théâtres sur lesquels il tândraic 
se transporter, bien éloignés ; et que les ap- * 

Iilandissemens ne se feraient jamais entendi-e 
i celui qui aurait consacré sa vie à les mé- 
TÏter : 'aussi je. ne craios pas d'annoncer que 
■il." 19 I 
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' des motifs humairïs sont insuffîsans pour ua 

lyiSû. pareil miiiisfèrej et que rentliousinpine de la 
Sepicmbre. relif^ion , avecJes récompenses. qu'elle pi'omct, 
peuvent seuls compenser les sacrifices, l'en- 
nui, les fatigues et les risques dp ce genre 
He vie ; il ne me reste cjii'à desirerun peu phiè 
de pliilosopliie dans les liommesaustirres, cha- 
ritiihlt'i! et relit^ieux, (jiie j'ai rencontrés dans 
ces missions. 

J'iii déjà fait connaître avec liberté mon opi- 
nion sur les moines du Chili, dont l'in^gula'- 
rité m'a yjaru tn général scandaleofeç *. 'C*est 
avec la même vérité que je ))eindraicesIi6Tiirties 
vraimèHt aposto'liqiiés, »Jui ont abandonné la 
vie p^Sive d'Un cloître pour se livrer aux fa'- 
tigues, aux soins et aux sollicitudes de tous 
'les genres. Je vai."!, suivant mon usage , faire 
notre jirojire lii.stoîre en racontant lu leur, et 
mctde M>ns les yeux du lecteur ce ^ue nous 
avons vu et appi is pendant notre court séjour 
â Moiilércy, 

■ ■ >ip«sTM6uiHâmcs, le 14 septembre au soir, 
â deux lieues au lai'ge^ en vue du nrésîdîo et 
des deux bâtimens qui étaient dans la rade. Ils 
avaient tiré des coups de canon rie quart 
tî'lieui e en quart d'Iicui c, atiii tie nous taire 
connaître Je mouillage que le bi ouillard pou- 
vait nous cacher. A dix heurps du aoîr. le ca-- 
" _ pitaine dé là conéae, ta 2'hvorUéarj^\ a â mon 



. * On peut ausii renconlrp- au Chili dc» re!îgîeui 
d'un grand m^iie; bais ta général ils y jouistent 
d'uôe^tbertd contraire à l'ëtdt 3U*îîs ont Aiibfdtif 
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fjorcl dans sa dialonpe, et m'ciHilCtle }iiI()U'r " 
■nos biitiineos dans Je j)(ir't. L;! roryçitc luPiin- .'l"^^- 
««jjc avait ausei envoy é uo pîicHc avec sa clia- jK{iuwlut> 
Jospe à bord de J'Aâti<Jabê. iNous.iippi'îincs 
tqne-ces.deux bâtimens étareoi espa^olsi^^i'ild 
etaiept iCDmmaDdés don Eïtievan Mailï* 
nez , lieutenant de fi étïnte du déj)arte*nent de 
6aint-Blas, dans !a province dt- Gnadalatcarii. 
Le gouvernement entietlent uoe peiile ;ma- 
ïine dans ce port, sous les oïdi-es du vice-rui 
■du Mexique; elle est tom}iosée de ijiiatie cor- 
-vettcsde douze canons, et d'nne fj^^teitc: Ictir 
-destination paiticulièie est l,'ap,pTO\isionne- 
ïnent (les présidïos de la Ciilifornie^scptenti io' 
Uale. Ce sont ces mêmes bàtiniens qui. ont fait 
Jes deux dernières expériitions des Ë!S|>(ig[iols 
eui' la eôte du noixl-ouest de l'Âméritjue; ils 
ïopt aussi qnelqueibis envoyée «a. paquebot k 
Manille , pour v faire promptemeaL parvenir 
\es ordres de la cour; 

Kous appareillâmes à dix Iieiires du rautïn , 
'et Biouillaities.dans la rade à midi; nous y 
fûmes salués de sept coups de canon, que 
.nous rendîmes; et j'envoyai un offirier chez 
le jïonvei neiir avec la letti e du ministre d'Es- 
■pa}^ne, qui m'a vaitét^ remise en Fiance. svaet 
«Kin départ : elle ëtait décacJ:ieté« et.adiesscîe ' 
au vice-roi du Mexique, dont raiiburîlé s'é* ^ 
tend jusqu'à Munterey-, quoiqu'il sOfflS'OeiitS 
-lienes par terre de isa capitale. 

M.. Faf^s, commaBdant du fort 1^3 deux 
CalUomieg, avait «léja iieçii de» .ordres, pour ' . 
•.nous. taire le même .accneîl qa'auqt vaîeaeaux 



29* ,v o r A G E 

*"* de sa nation; il mit dans leur exécution une 

1786. gi-ace et un air d'intérêt <jui méritent de notre 

•^piMoliK. part la plus vive reconnaissance. II ne s'en 
tintpâ} à des paroles obligeantes : les bceufs, 
les légumes, le lait, fîirent envoyés à bord avec 
abondance. L'envie même de nous servirpensa 
troubler la paix qui régnait entre le cummanr 
tiant des deux corvettes et le commandant du 
fort : cliacun voulait avoir exclusivement le 
droit de pourvoir à nos besoins; et lorst)u'il 
fallut en solder le compte, nous fûmes oblir 

Eis d'insister pour qu'on reçût notre argent, 
es léf^nmes, le lait, les poules, tous les tra- 
vaux {le la garnison: pour nous aider à (aire 
l'eau et le Iwis, fiireat foorots gratisj et les 
' bœufs , les moutons . le grain , furent taxés i 
iiQ prix si modéré, qu'il était évident qu'on 
, ne nous présentait un compte que parce que 
nous l'avions rigoureusement exige. 

M. Fagès joignait à ces manières géné- 
reuses les |]rocéués les plus honnêtes; sa mai- 
son était la nôtre, et nous pouvîon^ disposer 
cle tous ses subordonnés. 
, Les pères de la mission de Saint-Charles, 
éloignée de deux lieues de Monterey, arri- 
vèrent bientôt au présidio : aussi ooligeans 
pour nous que les officiers du fort et des deux 
frégates, ils nous engagèrent à aller dîner • 
chez eux, et nous promirent de nous faire 
connaître avec détad le régime de leurs mis- 
sions , la manière de vivre aes Indiens » leurs 
arts, leurs nouvelles mœars,etgénëralémeDt 
. tout ce, qui peut intéresser la curioàté des 
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Voyageurs. Nous accejitàmes avec empres- 
sement des oli'ics qiie nous n'aurions pas <'7^^' 
craint de .solliciter sï nous n'eussions été jiré- SepiemW' 
venus; il fut convenu que nous partirions le 
surlendemain. M. Fa^^Ès voulut nous accom- 
pagner, et il se chargea de nous procarer 
des chevaux. Apr^8 avoir traversé une petite 
])laîne couverte de troupeaux de bœufs, et 
clans la(]uelle il ne reste que quelques arbres 
pour .servir d'abri à ces enimaux contre la 
pluie ou les trop grandes chaleurs, nous mon- 
tâmes des collines et nous entendîmes le son 
de plusieurs cloches t^ui annonçaient notre 
arrivée, dont les relij^ieux avaient été pré- 
venus par un cavalier détaché par le gouver- 
neur. 

Nous fumes reçus comme des seigneurs de 
paroisse qui tbnt leur première entrée dans 
leurs terres: le président des iiiissiotis, revêtu 
de sa cliape, le gou|)illon à la main, uon.s at- 
tendait sur la porte de l'église, qui était illu- 
minée comme aux plus grands jours de l'été ; 
il nous conduisit au pied du maître-autel,. 
où il entonna le Te 3eum en actions de grâces 
de l'heureux succè.s de notre voyage. 

Nous avions traversé, avant d'entrer dans 
l'église, une i^ilace sur laquelle les Initiens des 
deux sexes étaient rangés en haie; leur phy- 
sionomie n'annonçait point l'étonnemcnt, et 
laissait k douter si nous serions le sujet do 
leur convei'satioxi pendant le reste de la jour- 
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Cfiailes, et ornée d'iissez lionnes peintures,' 
■ co]^jées. sur ties originaux d'Italie. *)□ y voit 
■ Sçpuiuiiie. tableau de l'enter, où ie peintre paraît 
avoirun peu emprunlé l'imagination deCaliot; 
mais comme il est absolument nécessaire de- 
fiapjjer vivenient les sens de ces nanveatix 
converlis, je suis pèrsiiadé qu'ime pareille re- 
prcsenfcilion n'a jaiiHiiH tté dans aucun pays 
])lus utile, et tm'il sei ait impossible au cuîlepro- 
tcslar.l, qui proscrit les images, et ))reatjue 
toutes les autres ccréinonies de notre église, de 
(àire aucnn proj^rès parmi ce peuple. Je dpute ' 
que le laljlean du paradis ; ^ni .est vis-à-vis 
celai deTenler, produise' sur eux un aussi boa 
effet : le (|iiiécisme qu'il représente, et cette 
douce satisiaoïjoo (les éUis qni eavironaeDb 
]e trône de l'Etre suprême, soDt des idées 
trop sublimes pour des liommes grossiers; 
mais il (allait mettre les récorupenses à côté 
tW rhâtimens, et il était d'un devoir rigou-, 
renx de ne se permettre aucun changement 
tl^iis le genre délicç^que la rçligiuo catho- 
lique ■promet, 

.Nons'travei^âines ; en sortant de l'^IIsé , la 
même haie d'Iudiens et d'Indiennes : ils n'a- 
vaient point abandonné leur poste pendant le 
Te Denmj ïes.eataa8 s'étaient seulement im 
peu écartés, et formatent des groupes anpiôs 
de la maison des missionnaires, qui est en face 
de la paroisse, ainsi que les diHërcns maga- 
^ sins. Sur la droite est placé le village indien, 

composé d'environ cinquante cabanes qui 
servent de . logemetit ii; sept cent . quarante. 
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personnés des deux sexes, les enfaas cora- „ 
pris, q^iComposent la missioa de Saint-Charles . ^ 
ou de Monterey. .s^ianW 

Ces cabanes sont les plus misérables <]ii*oo^ 
puisse rencontrer chez aacuo peuple; elles 
sont rondes, de six pteftedediamëtre.surquati-s 
de hauteur ; quelques piquets de la grosseur 
du bras, fixés en terre, et (juî se rap|)roclient 
en voùie par ie liaul, eji cmnposeiit la c-iiar- 
pente; buit à dix bottes de ])ai!le tuai arran- 
sers sur CCS piquets garantissent bien ou mal 
les babllans de la pluie oa du vent, et plus de 
la moitié de cette cabane reste découverte 
lorsque ie temps est beau :. leur seule précau- 
tion est d'avoir chacun, prfes de leur caise, 
deux ou trois bottes de paille en réserve. 

Cette architecture j^énérale des deux Ca- 
liTornios n'a jamais pu ctrc cîian;j;ée r>ar les 
exhortations tics mis:;ibnnaii"{-s; It-s Indiens 
tiisent C|u'ils aiment le i^raud air, qu'il est 
commode de luetlve le ieu à sa niaisiii) lors- 
qu'on j^at dévoré piir une ti op {grande quan- ' 
t(té de puces ,' el d'en pouvoir construire une' 
autre en moins de deux heures. Les^ indiens 
indépendans, qui changent si fréquemment 
de demeure, conune les peuples chasseurs, ont 
yu moljf de pins. ..... 

La couleur de çes Indiens , qui esf Celle des 
iièfçpes; latnaisua des reli^i^euxi -letirs .ih3g;a- 
8in8,.'qui sont bâtis en briques rP'ttïdnit» en' 
'mortier; l'aire dii sol sur lequel ori f'oUle lé 
grain; ies boéul's, les chevaux , tofjt enfiiï nous 
rappelait une liabit«Ltïon de Saiiit^Pf^piinj^ue j 
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OU de tonte autre ciilonic. Les liommes et les 
'7 °' femmes sont rassemhiés au son de la cloehe; 
'Sepwmljfe- un reliyienx les con^luit au travail, à l'église 
et à tons les exercices. Nous le disons avec- 
peine, la ressemblance est si parfaite, que nous 
avons vu (les hommes et des femmes chargés 
de fers, d'autres au bloc'; et enfin le bruit 
des coups de fouet aurait pu fiapper nos, 

^ oreilles, cette punition étant aussi admise, 
mais exercée avec peu de sévérité. 

Les moines , par leurs réponses à nos difie-r 

I rente'3 qiit-stions, ne nous laissèrent riep igno- 
rer du régime de eetteespëce de commuoauté 
religieuse ; car on ne peut donner d'autre nom 
à la législation qu'ils ont établie : ils sont les 
■. , supérieurs au tem|)orel comme au spirituel; 
les produits de la terre sont confiés à leur 
admmistration. il y a sept heures de travail 
par jour , deux heures rie prière , et quatre ou 
cinq les dîin;iochcs et les tëtcs, ([uisont cout 
sacrés entièrement au repos et au culte diviui 
Ij€S punitions corporelles sont inlligâes aux 
-Indien» des deux sexes qui manquentaus exer; 
cices..de piété, plusieurs péchés, dont le 
çhâtîmènî n'çstTéser^é en Europe qu'à la juSr 



la longueur j' dagï lainieïle on a creua^ un irou de 
i_ : L_ j: -, . 



de fer Kpit;nt>e des eiirfijiilé» de celle poutre^ on 
l'ôuyre- de l'autre côié pour y faire passer la jaoïb^ 
du prisonnier, et on la referme avec un' cadenajij 
fie qui l'oblige reïter couchë et dana une attituilft 
gen'HDlc.' ■ ■ - ■' 



* X^B bloc est 



poutre sciée dans le sens de. 
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tîce divine , sont pnnis par les fers 011 le bloc. 
Pour achever enfin la comparaison ;ivcc les ' 
communautés religieuses, du momoni (ju'un Se^iciubr»» 
néophyte a été baplisé, c'est comme s'il avait 
prononcé des vœiiîf éiemels : s'il s'échappe 

Kour retourner cliez ses parens, dan&lesvil-. 
iges indépendaris, on le l'ait sommer trois fois 
de revenir; et s'il refuse, les miî^sionnaires 
réclament l'anlorité du <;ouverneiir, tjui en- 
voie des soldats pour l'arraclier d\t milieu de 
sa fnmille *, et le fait conduire aux missions, 
où il est condamné à recevoir une certaine 
quantité de coups de fouet. Ces peuples sont 
si peu courageux, qu'ils n'opposent jamais au- 
cune résistance aux trois on quatre soldats qui 
violent si évidemment à leur éi^ard le droit 
des gens ; et cet usage , conli e lequel la raisoo 
réclame si fortement, est maintenu , parce que 
des tliéologiens ont décidé uu'on ne pouvait, 
en conscience, administrer le baj>tème à des 
hommes aussi légers, à moins que le gouver- 
nement ne leur servît en queli^ue sorte da 
parraio, et ne répondît de leur persévérance, 
Le prédécesseur de M. Fagès; M. Philippe 
de Neve, mort depuis quatre ans, eomman- 
(lant des provinces intérieures dû Mexique, 
homa)e plein d'humanité, et çhrétien phiIo-> 
sophe, avait réclamé contre eettç coutume; 
il peasiiit <}ue les progr^ de h fbi seraient 



* Cqmtne çei peuple* sont en guerre avec Ieur« 
rnisins, iii ne peuveat jamais, s'éçarifr plui <l9 
YÎugt ou ^rentÇ lic\ie>i 
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plus ra|ii(les, (■( les piièies des Indiens plus 
17™- agréaliles à l'Etre su|)rêine, si elles n'étaient 
, Scpitmbre. pas contraintes : il aurait desii'é une ranstr- 
tiition iDoias moiiacAle, plus de liberté civile 
aux Indiens , moins de despotisme dans la 
pnîsRance exécutrice desprëaiaios, dontle gou* 
vernement pouvait être confié à des hommes 
barbares et avides; il pensait anssi qn'il était 
peut-être nécessaire (le.iimdértT leur autorité 
par l'érection d'un magistrat <|iii ft'it comme le 
irilnindes Indiens, et eût assezd'antonté pour 
les garantir des vexations. Cet homme )uste 
servait sa patrie de|)ui£ son enfance; maiti il 
n'avait point les préjugés de son état, et il 
savait que le f^ouvernement militaire est sujet 
à de {grands incoovéniens , lorsqu'il n'est mo- 
déré par aucune puissance iulermédiatre : il 
aurait dû sentir cependant la'difficullé de 
maintenir ce cniîflit de trois autorites dans un 
pays aussi éloigné àu gouverneur généi'al du 
Mexique, puisque les iiiissionniiires, qui sont 

- si pieux, si respectables, sont dé^eo querelle 
, ouverte avec le jçouvemeur, qui irfa paru de 

son côté un loyal militaire, ,. : ' 

■ Npu9 voulûmes être témoias des disiriba- 
tions qu'on faisait à chaque repas; et comme ~ 
tous les jours se re'ssemblent pour ces CHnèoeS 
de religieux, en traçant l'histoire d'un de cea 
jours, le lecteUr saura celle de toute l'année. 
Les Indiens se lèvent, ainsi que les niist^ion- 

- naires, avffC le soleil, vont à la prière et à 
ia messe, atii durçpt udç heure et pend^iu 
ce temps-là on fait cnine aii.mîlieu-de Ja 
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placé, dans trois grandes clianditres , de la 
l'aiine d'orbe i duiit le grain a élé lôti avant-- ' 
d'être motilii : celte espèce de bouillie, que les Sepiembrï, 
Indîeos appellent atole, et qu'il» (limeut beau- 
coHp, n'est assaisonnée, ni de beurre ni cle sel-, 
et serait poumouK un mets fui't insipide, - ' 
- - Chaque cabane envoie prendre la ration de 
tous ses liabitans dans un vase d'écorce : il n'y . 
» ni coprusïoB ni désordre ; et loi-sqne les 
cliaodïères sont vides, ou (ilstriLiiife le triatln 
aux enfans qui ont le mïeuK letéau les leçons 
du catéchisme. 

Ce repas dure trois quarts d'Iieure; après 
quoi ils se rendent tous au travail : les uns 
vont Jabpnrer la terre avecdes bœutV, d'antres - 
bêcher le joidiD; chacun enfin eât employé 
aux dîfiërens besoins de Phabîtadon , et toii- 

I'ours Gotis la surveillance d'un ou deux re- 
igieux. 

Les femmes -oe sont ^ère chargées que 
du soin de leur ménat^e, de celui cle leurs en- 
fâps, et de faire rfitir et moudre les grains : 
cette dernière opération est très-pénible et très- 
longue, parce qi^elles n'ont d'autres moyens 
)R)ur_y })arvenir que d'écraser le grain sur une 
pierre avec un cylindre, M. de Langle, té- 
moin cle cette opération, fit présent de son 
monlin aux niissionnaii es ; il était difficile de 
leur rendie un plus grand service : quatre 
feinmes léront. aujourd'hui îe tiavail de cent, 
et il restera du temps pour filer la laine des 
troupeaux, et poiiriabnq;iér-4uelques éiofîètt 
grossières, Mois jus<|u'à présent ks religieux, 
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plus occupés (les iniérêts (lii (.-iel que des biens' 
'7 ' teinpoicls, ont ()eaiicun|) néf^Iiy,é l'iiitrodûc- 

Sepieuibic. fion dt's arts les plus usuels ; ils sont si aus- 
tères pour eux-mêmes, qu'ils n'ont pas une 
seule chambre .à teu, quoique l'hiver y sait 

' quelquelbîs rigoureux; çt les plus grands ana- 

chorètes n'ont jamais mené une vie plus édi- 
fiante *. 

A midi , les cloches annoncent le dtner; les 
Indiens laissent alors leurouvra^e, et envoient 
prendre leur ration dans le même vase que 
pour le déjeûner : mnis «■tte seconde bouillie 
est pins épaisse que la première; on y mêle 
au blé et au mais, des pois et des févcs; les 
Indiens lui donnent le nom de poussole. Ils 
retournent au travail depuis deux heures jus- 

3u'à quatre à cinq; ils font ensuite la prière 
Il soir , <|ui dure près d'une heure , et qui est 
suivie d'une nouvelle ration i\'atole pareille à 
^ celle du déjeûner. Ces trois distributions suf- 
fisent à la subsistance du plus grand nombre 
(le ces Indiens, et on jiourrait peut-être adop- 
ter cette soupe très-economique dans nos an- 
nées de disette; 11 faudrait y joindre quelque 
assaisonnement : toute la science de cette ctit- - 
eine consiste à taire rôtir le grain avant de. le 
l'édulre en tarine. Comme les Indiennes n'ont 
point de vaSfes de terre ni de métal pour cette 

* Le père Flrmin de la Shlti, pres'idL'iit des inis- 
sioiis df la .nouvelle Californie, est »n dea homuiea 
lea plui e.siimables et lès plus reapectablea i^ue j'aie 
jamais rencontTâ ; sa douceur, sa charité, sor ' 
HHtOurpour lea Indiens t sont inc:^rira«bles,.., 
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Opération , elles la font dans des corbeilles gj 
d écoi'ce sur de petits eliarboiis allumés ; elles 
tournent ces t'K})è(es de vases avec tant d'à- ^l""™*"*- 
dresse et de rapidité, qu'elles parviennent à 
faire enfler et crever le gi'ain sans brûler la ■ ' 
■Corbeille, quoiqu'elle soit d'une matière très- 
combustible; et rous pouvons assurer que Je 
café le mieux brûle' n iippruoiie pas de iega- 
Jité de toi'i-élactioii que les indiennes savent 
donner à leur grain : on le leur distribue tous 
Jes matins, et la plus petite infidélité, lors- 

au'elles le rendent, est punie par des coups 
e fouet ; mais il est assez rare qu'elles s'y 
exposent. Ces punitions sont ordunnées par 
des magistrats indiens appelés caciques j il y 
en a dans cbaque mission trois, ciiot^s par 
le peuple parmi ceux que les missionnaires 
n'ont pus exelus : mais , pour donner -une juste 
idée de cette magistrature , nous- dirons que 
ces ciiciques sont, comme les cumniandeurs 
d'Iiabitalion, des êtres passifs, exécuteurs aveu- 
gles des volontés de leurs supérieurs, et que 
.leurs ])nnci|)a[es fonctions consistent à servir 
de bedeaux dans l'église , et a y inaintenir 
•le bon ordre et l'air de recueitleniept. Les 
.femmes ne sont jamais fouettées sur la placé 
.publique, mais dans un lieu ferm^ et assez 
■éloigné, peut-être afin que leurs cris n'exci- 
tent pas une trop vive compnssian , (pu pour- 
rait porter les homipes à la lévolic ; ces der- 
niers ,.3" contraire , sgnt exposés aux regards 
dçtou3 leurs cqncitojens, aiîa que leur puni- 
tion serve d'exemple : ils demandent oroinajir. 
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rement grare ; alors l'exécuteur clïmitiiie \à 
J786. ft^ycc tles coiins, maiB le nombre en est tou- 
i^pumlin. jours in évocabiemeiit fixé. 

Les réeonipeiises sont de petites distribu- 
tions particulières de grains , dont ils fout de 
petites, galettes fuites t'ous la braise; et leà 
jQUTs de grandes fiêtes , la ration «st en bœiif': 
))lusieurs le mangent cru , sur-tout la graisse, 
. qui leur paraît un mets" aussi délicieux que 
l'excellent beurre, ou le meilleur t'romniïe. 
lu dépouillent tous les finimaux avec la plus 
■grancfe adresse; et loiwju'ils sont gi as, ils font, 
connme les corbeaux , un croassement de 
jilaisir, en dévorant des yeux les parties dont, " 
ils sont les pbis friands. - ' 

On leur |)ermt î' souvént de chasser et (te 
])êrlier lîoitr leur compte , tt i leur retour ils 
font assez 'ordinairement aux missionnaires 
tiuelqne- présent en poiseon efen gibier; mais 
ils en proportionnent la t|iiantilé à ce qui leur 
est rigoureusement nécosaire , ayaiit l'alten- 
tion de rauguienter, s'ils savent que de nou- 
veaux liÔLes sont en vi^ite clicz Wurs supé- 
rieurs. Les femmes élèvent autour de leurs 
cabarx'fi quelque» poules, dont elles donneiit 
les ceuls à leurs enfans; -res' poules stiHt- 'Ia 
propriété des îiidiens ,' ainsi que leurs tiabilM- 
"meus et les autres petits meubles dé ménage 
"crt.de 'chasse. H n'y a pas d'exemple qu'ils se 
"soient jiiriiais volés entre eux , quoique leifr 
'fermtTnire ne consiste qti'en une »knple Jjottte 
'depBÎllé qii'ils mettent 'éù 'travers de ■l'eturéé*, ^ 
"tomiiii^ taus'''les {labit^é-'soDf'^Bsens;- - - "' 
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Ces mœurs pacaîti-ont patriarclinles k qnel- 
'qoesuns-de nos lecteurs; ils ne consicicrei ont * 
jMis que, dans ces habitation:: , il n'est aucun Scpiei'ii™. 
ménage <\m oflre tics objets ca|itibleR de tcnifr 
la cupidité de la cabane voitinc. La nom ii- 
ture des Indiens étant assurée, il ne leiir reste 
d'aOtre besoin <)ue celui de donner In vie à des 
êtres qui doivent êue aussi stiipides (jneux. 
. Les bommes des missions ont fait de plus , 
grands sacrifices au clirisci.misme que les . , 
fen>mcs , parce (pie la ])olygamie leur était 
permise , et qu'ils ctnicnt même dans i'usa^e 
d'épouser toutes les sœurs d'une famille. Les 
femmes ont nccpris, an contraire, l'avantage 

' de recevoir 'exclusivement les caresses d'ua 
senl homme, J'avotie cependant que , màlgi^ 

' le rap|>oPt Unaninie des missiotinait'es feur cette 
prétendue- nolyframie, je n'ai jamais pu con- 
cevoir qu'elle ait pu s'éioblir chez une nation 
sauvage; carie nombre des hommes y étaift . ^ 
à peu près éjjal ;i celui fies femmes, il devait 
en résulter pour plusieurs une continence 
forcée, à moins que la fidélité conjufîale n'y 

,'fïït point aust^i l'igourcusemertt observée que 
da/^sles missions, où les religieux sè sont con- 
stilloés les gardiens de la VeMu (tes femmes. 
Une heure apiès le souper, ils' ont Soin d'en- 
fermer sous clef toutes celles 'dont' l'es maris 
sont absens , a'tnèi que les .jctïnes filles au- 
dessus de neuf aft's; et, pendaht le jour, ifs 
en confient: là. suVVëilIaiiCe' à des matrone^. 

■Tant «le-précRatioB8 sont encore- instrffisantes-, 
et -nous avons tu- des heimm^'Âii blâc et des 
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■ femmes anx fers pour avoir trom|)é la vif^i- 

■ laace de ces argus femeiles qui n'ont pas assez 
Sepicmbre- dedcnxjeiix. 

Les Indieas convertis ont conservé tous les 
anciens «sages tj^ue leur nouvelle religion ne 
prohibe pas : mêmes cabanes, mêmes jeux, 
mêmes liabillemens ; celui du plus riche con- 
sîsle en iin manteau de peau de loutre qui 
couvre tif's reins et descend iui-iIchsous des 
ailles : les plus paresseux ii'uul qu'un simple 
morceau de toile que la mission leur fournit 
pour ciu licr leur nudité; et un petit manteaii 
de peau de jiipiu couvie leurs épuufesec des- 
cend jusqu'à la ceinture; il est attaché avec 
Une ficelle sous le menton : le reste du corps 
est absolument nu , ainsi que la lête; quelques 
uns cependant ont des chapeaux de paille ii ès- 
tien nattés. 

L'Iiabiileiticut des femmes est un manteau 
de peau de cci f mal tannée ; celles des mi^siuiis 
sont dans l'usage d'en faire un petit corset à 
manches j c'est leur seule jjanne, avec un 
petit tablier de jonc et une jupe de |)eau de, 
cerf,-qui couvre leurs reins, et descend k 
mi-jatnbé. L'es jeunes filles au-dessous de neuf 
ans n'ont qu'une simple ceinture, et les cnfaus 

, de l'autre sexe sont tout nus. 

Les clieveux des hommes et des femmes 
sont coupés à (juatre ou cinq jiouces de leurs 
racines. Les Indiens des ranclieries n'a^'ant 
point d'insirumeus de lér, font cette opéra- 



^ ^Hiun det 'viUagei'dei ladieni iodépencuii». . 
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tîon avec des tisons allumés; ils sont aussi 
dans i'iisiige de se peindre le corps en ronge , '786. 
et en. noir lorsqu'ils sont en deuil. Les mis- Stpitmbo 
sionnaircs ont proscrit la première de ces pein* - 
tnres; niais ils ont élé obligés de tolérer 
l'aulre, parce que ces jieuples sont vivement 
attachés à leurs amis : ils vei-sent des larmes 
lorsqu'on leur en rappelle le souvenir," quoi- 
qu'ils les aient perdus depuis long-temps ; ils 
se croient même oBènsés, si par inadvertence 
on a |)rouoncé leur nom devant eux. Les liens 
de la famille ont moins de force que ceux de 
l'amitié: les en fans reconnaissent à peine leur 
père ; ils abandonnent sa cabane lorsqu'ils sont 
capables de pourvoir k leur subsistance : mais. 
ils" conservent un plus long attachement pour ^ 
leur mère , qui les a élevés avec une extrême 
douceur, et ne les a battus que lorsqu'ils ont 
montré de la lâcheté dans leurs petits combats 



- ' Les vieillards des ranclieriea qui ne aoDt 
plus en état de cliaiser, vivent aux dépens- fîe 
tout leur village, et sont assez généi'alement. 
considérés. Les sauvages iudépendàns sont 
très-Kréquemment en gufrre ; -nuiis la crainte 
des Es|)afînols knir tait respecter les missions, 
et ce n'est peut-être jjas une des moindres 
caiises de l'angnicntation des villages chré- 
tiens. Leiirs ainics sont l'arc et les flèches 
armées d'un silejc tiès-artistement travaillé : 
t%s arcs , ea bois et doublés d'un nerf de 
bœuf, soat trës-supéi-ieura à ceux dçs-habitans 
' de la baie ds& Français. « 
: II. 
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On nous assura qu'ils ce mangeaient ni leurs 
1786, pj isonniers ni leurs ennemis tués à I;i guerre- ; 

SfpicnJjrc. que ceijendant lorsqu'ils aviiieat vaincu et mis 
à mort sur le champ de bataille des chefs ou 
de^hommes très-courageux , ils eo mangeaient 
quelques morceaux, moins en signe de haine 
et de vengeance, que comme un hommage 

a qu'ils rendaient à leur viileur, et dans là per- 

suasion que cette nourriture «'lait propre à 
augmenlei- leur courage. Ils eulèveut , comme 
ea Cauad^, la clieveluie des vaincus, et ar- 
rachent leurs ^eux, qu'ils ont l'art de préserver 
de la coirnption, et qu'ils eoosei venl pi-éciea- 
scment comme des sùrnes de leur victoire. 
Leur usage est de. brûler les morts, et d'en 
déposer les cendres dans des morais. 
- Ils ont deux jeux qui occupent tous leurs 
loisirs. Le premier, auquel ils donnent le nom 
de (ahersia , consiste à jçter et à faire rouler 
un petit cercle de trots pouces de diamètre 
. (knç un êE|}ace de dix tuiseg en quarré, net- 
toyé d'herbe et entoure de fascines. Les deqr 
ioueurfr tiennent chacun une baguette-, de la 
grosseur d'une canne ordinaire, et 'de cinq 
Jiieds de long} ils clierchent k faire passer 
cette baguette dans le cercle pendant qu'il 
. est en mouvement: : s'ils y réussissent, ils 
gagnent deux points; et si le cercle, en ces- 
sant de rouler, repose simplement sur leur 
bâton, ils en gagnent un :Ja partie est en 
trois points. Ce jeu leur tait, faire un violent 
cxernce , jjarce 'gue le cercle^ oa les ba- 
guettesf sont taujours en action. 
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L'autre jeu, nommé lonsxi, est jiliis tran- 
c[iiilIe;.on le joue à quatre, deux de cliaque '7^^- 
fûté; chîicua à son tour cache dans Une de Sciiicaili^i 
ses mains an morceaà de hox, pendant que ' 
SUD partenaire fiiit mille gestes pour occbper 
l'auention des advct^'res. Il est asses curiçur 

Eour un observateur de les voir-accfoupiff , 
'8 uns vis'à-vis des autres, gardant le pltis 
profond silence , -.observant les traits da vi- 
sage et les plus petites drconstanccs qui 

Iieuvent les aider à deviner la main qui caclie ^ 
e morceau de bois : ils gagnent ou perdent 
un point, suivant qu'ils ont bien ou mal rea- 
conli é; et ceux qiii l'ont gagné, ont- droit. 
, de cacher à leur tout*. La partie est en^cïnq 
points : l'enjeu oi'dinaîrç 'bat des rassàdeS; et 
chez les Indiens ihdëpendans, lès fàvetii's de 
leurs* teiumes : ceux-Jci n'ont aucune comiaiii- 
sance d'un dieu ni d'un avenir, à l'exception 
de quelques nations du Sud qui en avaient 
une idée confuse avant l'arrivée des mission- 
naires : ils plaçaient leur paradis au milieu 
des mers, où les élus jouissaient d'une fraî- 
- eheur qu'ils-ne rencontrent' jamais dans^leurs 
sables brûlât», et ils supposaient l'enfbr daos 
le- creUK des montc^<;t}^. 

. LeBBJissionnaires, toujourspei-suadés, d'a- 
près leurs préjuges, eî peut-être d'après leur 
^ropïe'Cxpérience, que la rHÏson de ces hom- 
mes p'eat presque jamais développée, ce qui 
est .pour eux un piste moliP de les traiter 
comme' des enfiins, n'en aflmettent qu'un 
ti'ès^pctit nombre à la communion : ce sont 
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les génies de la peuplade qui, comme Des- 
caries et Newton , auraient éclairé leur siècle 



Seprembiï. leurs compatriotes, en leur apprenant que 
quatre et quatre ihnt huit, calcul au-dessus 
de la portée d'un grand nombre. Le régime 
des missions n'est pas propre à les taire sortir 
de cet éiiit d'Ignorance; tout y est combiné 
pour obietiir les récompenses de l'autre vie; 
et les arts les })lns usncls, celui même de la 
cliirui'gie de nus villages, n'y sont pas exercés: 
plusieui'S enfans périssent de la suite de her- 

* nieii que la plus légère adresse pourrait gné- 

rir, et nos chirurgiens ont été assez heureux 
pour.ea soulager un petit nombre, et leur 
«pprendi'c-à se servir de baàda^es. 

Il faut 'convenir que si les jésuites ii'étaîent 
ni plus pieux ni pins charitables que ces re- 
ligieux, ils étaient au moins plus habiles : 
l'édifice immense qu'ils ontéleveaijParai^uai, 
doit excilcr la plus vive admiration; mais oq 
aura toujounî à reprocher à leur ambition et 
Â leurs pi^jugés ce système de. communauté, 
si contraire auV progrès de la civilisation, et 
trop servilement imité dans toutes les mis- 
sions de la 'Californie. Ce gouvernement èst 
une véritable ihéocratle pour les Indiens; îli 
croient que leurs supérieurs sont en commu- 
nication immédiate et coiiiinutllc avec Dieu, 
. . et qu'ils le font dfscendie cbac[(ie jour sur 
, l'autel. A la faveur de celle opimon, les pères 
yivent au milieu dçs villages avec .la plu» 
' grande sécunté; leurs portes ae sont. pas. 
même fermées la nuit pendant feur «Qinineil, 
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(iuDKiue l'histoire de leur mission fournisse 
lexemple d'un religieux massacré : on sait * . 
que cet assassinat rut la suite d'une émeute Sepcemiiii 
occasionnée par une imprudence ; car l'ho- 
micide est un crime très-rare, même parmi 
les indépendans; il n'est cependant ventre que 
par le mépris général. Mais si un homme suc- 
combe sous tes coups de plitsiem~s, on sup- 
pose fjn'il a mérité son sort, puisqu'il s'est 
attiré tant d'ennemis. ' , 

La Calitbrnie septentrionale, dont l'élablis- 
semetit le plus au nord est Saint-François, 
par 3y^ 58' de latitude, n'a de bornes, sui- 
vant l'opinion du gouverneur de Monterey, 
qiie celles de l'Amérique; et nos vaisseaux , 
eo pénétrant jusqu'au mont Saint-EIie, n'en 
ont pits atteint les limites. Aux motifs de piété 

3ui avaient déterminé l'Espagne à sacrifier 
es sommes considérables pour l'entretien de^ 
ses présldios et des missions, se joignent au- ' 
jourd'hui de puissantes raisons d'état, qui 
peuvent diriger l'attention du gouvernement 
vers cette précieuse partie de l'Améiique, où 
les peaux de loutre sont aussi communes 
qu'aux isles Aleutieones, et danS' les autres 
))arages fréquentés par- les Russes. . 

Nous trouvâmes a Monterey uo commis- 
saire espagnol ap|je!é M, Vincent Vassarfre 
y Vega; il avait apporté au gouverneur des 
ordres par lesquels il lui était enjoint de 
rassembler toutes les peaux de loutre de ses 
quatre présidios et des dix misstoiis , le eourer- 
nement s'en ré^erviiot exclusivement lë coaW . 
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. mercc. M, Fagèa m'assura qu'il en pruiridît 
' fournil" vingt mille rliiujut' année; et comme 
Stfiicmbrc. Jl conoaissiiit le pays, il ajouta que, si le 
commerce de la Chine com{)ui'tait un débit 
de .trente mille peaux, deux ou trois étaUis- 
semene.au aord de Saint-François les procu4 
. Feraient bientôt au commerce de sa aatîoa. 
On ne peut assez s'étooiier que Tes Espa- 
gn)}Is> ayant des raiipom si procliains et si 
, fi^quens avec la Chine par Manille , aient « 

ignoré jusqu'à present fa valeur de cette 
précieuse fourrure. 

C'est au capitaine Cook , c'est à la publi- 
cation de son ouv,ra{ïe, qu'ils doivent ce trait 
de lumière qui leur procui era tes plus grands 
avantages : ùnsi ce grand liomme a vc^agé 
' pour toutes les nations, et la àenne n*a sur ' 
les antres que la gloire de ^entreprise et celle 
de l'avoir vu naître. 

La loutre est un amphibie aussi commun 
8ur loute la côte occidentale de l'Amérique, 
depuis le iS^ jusqu'au 60*, que les loups 
marins sur ta côte du Labrador et de la baie 
d'Hudson. Les Indiens,, qui ne sont pas aussi 
bons marins que les Esquimaux, et dont les 
canotS) à Monterey, ne sont faits que de junes*, 
les prennent à terre avec <les lacs, ou les 
assomment à coups de bâtons lei'scju'ils les 
trouTeot éb^B^s du rivage : pour cet e^t> 



* Ceux du canal (Te Saînte>Barbe et de Saîat-Dtego' 
ont des pîroniesde.boUcoDBtraitetàpeu près comme' 
MllçB^es itabitus de Mowtfe^ mai» mus balancier. 
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ils se tiennent câchés deiiière des roches, j_oj 
car au moindre bniît cet aaimal t^'effruie et ' * 
plonge tout de suite (tans Teaii. Avant cette Sïpufu^-fl, ^ 
année, une peau de louti'e n'avait pas ]>lus ' 
<Ie valeur que deux peaux de lièvre : les 
Espagnols ne soupçonnaient ^>às (ju'elle pût 
être recherchée; ils n'en avaient jamais en- 
voyé en Europe; et Mexico 'élait un pays 
trop chaud, pour qu'on put supposer qu'elles 
y fussent d'aucun dcbit. 

Je pense (]u'il^ aura, sous peu d'années, 
nne tres-grande révolution daps le conamerce 
des Busses à Kiatcba, par la difficulté qu'ils 
auront ji soutenir cette concurréncc. I«a cTom- 
paraison <jue j'ai faite des peaux de lontre dô 
Monterey avec celles de la baie des Frilnçais, 
me porte à croire que les peaux du Sud sotit 
un peu inférieures; mais la différence est si 
pclite, que je n'en suis pas rij^oureu sèment 
ceriain, et je doute que cette intériorité 
puisse taire une différence de dix pour cent 
d^ns le prix de. la vente. Il est presque ver-^ 
tain que la nouvelle - compagnie de Manille 
cbercnera à s'emparer de ce commerce; et 
c'est ce qui peut amver de plus heureux 
aux Russes, parce qu'il est de la nature des 
privilèges exclusifs de porter la mort on au 
moins l'engourdissement daus toutes tes bran- 
ches du commerce et de l^nduslrie; et-S 
n'ap)>art)ent qu'à la liberté dé leur donner 
toute l'activité dont ils sont susceptible».- ^ 

Lia nouvelle Californie, maltçré sa fertilité, 
ne c<»npte p^ encore unseul lu^tantj quel-. 
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. qoes soldats mariés avec des ladicRoes, qirj 
>7°y- demeurcàt dans Tintérieur des furts, ou qui 

S«pM>iii>>«- sontrépaDdascomine'des escouadesde iuaré^ ' 
. chaussée dans les diHërectes missioD», consti- 
tuent jutstju'à pi ésent toirte la nfition espagnole 
de cette partie de l'Amériqne. Elle i>e le céde- 
rait en rien à la Virginie , qui lui est opposée, 
si elle *:tait f\ une moindre (hsiaiice (le l'Ku- 
ropc; jnais sa proximité de l'Asie pourrait l'en 
dédommager, et je crois que de bonnes lois, 
et sur-tout la liberté du commerce, lui pro- 
cureraient bientôt quelques habitans :_carle8 
possessions de l'Ëspagne sont si étendues, 
qu'il es.t impossible de penser que, d'ici à bien 
long-temps, la population puisse augmenter 
dans ancnnedeses colonies. Le grand nombre 
de célibataires des deux sexes, qui, par prin- 
cipe de perfection, se sont voués à cet état, 
et fa politique constante du gouvenictnent 
de n'fKiniettie qu'une religion, et d'employer 
les niqjcns les plus violens pour'la maintenir, 
o])}ioscront sans cesse un nouvel obstacle k 

■ tout accroissement. 

Le régime des peuplades converties au chris- 
tianisme serait plus favorable à la po|)ulalion 
si la propriété et mie certaine liberté en 
étaient la base; cependant, depuis l'établisse- 
ment des dix difïërenies plissions de la Cali- 
fornie Eeptentiîonale, les pères-y ont baptisé 
sept mîtle sept cent un ladiens des deux- 
' sexes , et enterré seulement deux mille trois 
cent quatre-vingt-huit : mais il &ut remar- 
quer que ce câeul n'apprend pas , comme 
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èeiit (le nos villes d'Europe, fei la pnpula- ^ 
tioQ augmente ou ditiiiniTe, parce qu'ils bap- '7^^* 
. tûeot tous les jours des Indiens indépendans; SipicmiiN! 
il en résulte seulement que le clmstianisme 
se propage, et j'ai déjà dît que les affaires 
de l'autre vie ne -pouvaient èti'e eo meilleures 
• mains., 

Les franciscains missionniiires sont pres- 

Sue tous européens; ils ont un collège * à 
lexico , dont le gardien est, en Amérique , 
le général de son ordre : cette maison ne dé- 

Kend pas du provincial des franciscains du 
lexique, et ses supérieurs sont en Europe. 
Lç vice-roi est aujourd'hui seul juf^e des 
affaires contentîeuses des diffetx-ntes missions 
qui ne reconnaissent pas l'autorité du com- 



ob!iB;é de leur donner niain-forle lorsqîi'ils la 
réclament : mais comme il a des droits sur 
tous les Indiens, et principalement sur ceux 
des rancheries, qu'il commande en outre les 
escouades- de cavalerie en résidence dans les 
niisEÎot)s , ces difTéi-eas rapports troublënC très- 
fréquemment l'harmonie entre le gouverne- 
ment militaire et le gouvernement religieux , 
qui , CD Esijagno , a de grands moyens ppur 
ne pas perdre le procès. Ces affaires étaient 
portées autrefois devant le gouvertieur des 
provinces intérieures; mais le nouveau vice- 
voi, don Bernardo Galves , a réuoi tous les 
pouvoirs. 



* C'ctt k nom qa'ih doniinit i leur cottrent» 



mandant de M( 




celui-ci est seulement 



Digilizefl Dy Google 



3i4 VOYAGE 

L'Es]iag-ne donne (|ii.ntie cents piastres h 
• chaque missionnaire, dont ic nombi'c est fixé 
ficptombre: à deiix \)ar paraisse; s'il y en a un snrnnraé- 
raire, il ne reçoit point de solde.. L'argent est 
bien peu nécessaire dans un pays où l'on ne 
trouvenenàacheierîlesras^adéssontlaseure - 
monnaie des Indiens ; en conséquence , le coU * 
lége de Mexico n'envoie jamiiia une piastre 
en natore, mais la valeur en effets, tels <jue 
boufiie pour l'église, chocolat , sucre, huile, 
vin , avec queltjues toiles que les m is si on n aires 
divisent en petites ceintures , noiir couvrir ce 
que la modestie ne permet pins aux Indien» 
convertis de montrer. La solde du gouverneur 
est de quatre mille piastres; celle de son lieu* 
tenant, de quatre cent cinquante; celle du 
capitaine inspecteur des Afpx cent quatre» 
vingt-trois cavaliers distrihûés dans les deuï 
Caliibrnies , de tieiix mi le. Ch.iijue cavalier 
en a deux cent dix-sept; mais il est oblige' 
de pourvoir à sa subsistance, de se fournir 
de chevaux , d'Iiabillemeos, d'armement , et 
généralement de toasses besoins. Legouver- 
nement , qui a des liaras et des troupeaux 
de bœufs , vend aux soldats les chevaux i ' 
ainsi que la viande nécessaire à leur con- 
sommation. Le prix d'un bon cheval est de 
huit piastres , et celui d'un bœuf de cinq. 
Le gouverneur est administrateur des haras 
et parcs à buiuls ; à la fin de l'année , il 
fait à chaque cavalier le décompte de ce qui 
lui reste ea argent, et le. paie .très- exac- 
tenjCAt. 
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Commë les soldats * nous avaient rendu 
mille |)eiits sei-vicea, je demandai k leur faire '7° ' 
prejpnt d'une pièce de drap bieu ; et j'envo^MÏ Sepiembr». 
aux missions, des couvertures, des étoRes , 
des rassades, des outils de fer, et générale- 
ment tous les petits cflèts qui pouvaient leur 
être nécessaires, et que nous n'avions pas eu 
occasion de distribuer aux Indiens du Port des 
Français. Le président'aanonçaàtoatle village 
cjue c'était un présent de leurs fidèles et an- 
■ciens alliés, qui professaient la même religion 
tjae les Espagnols ; ce qui nous attira si par- 
titulièrement leur bienveillancei que chacun 
d'eux nous apporta, le lendemain, une botte 
de foin ou de |}ail[e pour les bœufs et les 
moutons que nous devions embarquer. Notre 
jardinier donna aux n:issionnaires quelques 
pommes de terre do Chili , parfaitement con- 
servées; je crois que ce n'est: pas un de nos 
moindres présens, et que cette racine réussira 
parf-aitement dans tes terres légères et très- 
végétales des environs de Monterey. 

Dés le jour de notre arrivée nous nous , 
étions occupés du soin de faire notre eau et 
nùire boîs; il nous était )Dermis de le coupe» 
le plus k portée possible de nos cliatoiipçsi 
' Nos botanistes , de leur côté , ne perdirent 
pas un moment pour angmenter leur collec- 
tion de plantes : mais la saison n'était pas fa- 
vorable ; la chaleur de l'été les avait entiè- 
rement desséchées , et leurs< graines étaient 



* Ht n'étaient ipe dh-liiiU au prétidig. 
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n'paiidncs sur lii terre: celles qiicM, Collia;iion, 
' ■ Jiotrc jiirclinier, put recoriuaiti'c , sont, )« 
Stpviabn. grande absinthe, l'absimiic iiiai-itiriie, l'aiirone 
mâle, l'armoise, le thé du McviqHe, la verfre 
d'or du Canada , J'aster (œil de chn&t), la 
. mille-icuille, la morelle à vemt noir, la perce- 
pierre (criste-marine), et la menthe aquatique. 
Les jai-diris du gouvernerir -et des misaious 
étaient remplis d'une infinité de- plantes po- 
tagères qui furent cueillies pour noas ; et nos 
équipaj^es n'ont en , dans aucun pays , une 
. f plus griinde quantité de Ic-gutnes, 

Nos litholo^istes n'étaient pas moins zélés 
que les botanistes , mais ils furent encore 
moins heureux; ils ne rencontrèrent sur les. 
montagnes, dans les ravins, sur le hord de 
la mer, qu'une pierre légère et argileuse, 
d'une décomposition lacïle , et qui est une 
espèce de mai-ne ; ils trouvèrent aussi des 
blocs de granit dont les veines recelaient du 
feld-spalh cristallisé , quelques morceaux de 
porphyre et de jaspe roulés, mais nulle trace 
de métal. Les coquilles n'y sont pas plus abon- 
dantes, à l'exception de superbes oreilles de 
mer, dont la nacre est du plus bel orient; 
elles ont jusqu'à neuf pouces de longueur, 
sur quatre de largeur; tout le reste ne vaut 



La rAle orlenlaleet méridionale de l'ancienne 
Californit; est bien plus riche dans cette partie 

* On y trouve de petilea olivei , dm buccias^ et 
ttifférens limaçon*' a* mer ^ui n'oQrent rien de- 
cniïeuz. * 
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(te l'histoire natmelle : ony trouve des hoîtres 
dont les perles égalent en beauté etençros- '7^* 
seur délies de Ceylan , ou du golfe Persique. ' Scpiemire. 
Ce serait encore un article d'une graade va-'" 
leur et d'tin débit assuré à la dune; maîs il 
est impossible a«x Espagnols de sufEre à tous 
leurs q^_yens d'industrie. 

Le 22 au soir tout était embarqué; dous 
prîmes congé du gouverneur et des missioo- 
aaires. Nous emportions autant de provisions 
qu'à notre sortie de la Conception ; la bapse- 
cour de Fagèset celle des reli-^ieux avaient 
passé dans nos cages : ces dernière y avaient 
]oint , en outre, du grain , des t'éves, des pois, 
et n'avaient conservé qne ce qui leur était 
rigoureusement nécessaire ; ils ne voulaient 
recevoir aucun paiement, et ils ne cédèrent 
qu'aux représentations que nous leur fîmes, 
qu'ils n'étaient qu'administrateurs et noU pro- 
priéiaires (les biens des missions. 

Le a3, les vents turent contraires, et, le a3, 
24 au matin, nous mîmes à la voile avec une . 34. 
brise de l'ouest. Don Estcvan Martinez s'était 
rendu à bord dès la pointe du jour; sa chaloupe 

. et tout son équipage furent constamment à 
nos ordres , et nous aidèrent dans tous nos 

•ti'avaux. Je ne puis exprimer que bien fai- 
blement les sentimens de reconnaissance que 
nous devons à ses bons procédés, ainsi qu'à 
ceux de M. Vincent Vassadre j Vega, jeune 
homme plein d'esprit et de mérite, qui doit 
incessamment partir pour la Chine, afin à'y^ 
conclure un traité .dë,-cemmerc& relatif aux> 
peaux de loutre. 
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Observations astronomiques, — - Compa- 
raison des résultats obtenus par des 
distances de la lune au soleil , et par 
nos horloges marines , lesquels o«/ servi 
de base à notre carie de la cote d^Amc' 
rique. — Justes motifs de croire ipio 
notre travail mérite la confiance des na- 

, vigat^iirs. — V ocabulaire de la languts 
' des ■différentes peupladés qiâ sont aùa> 
environs de Monteréj', et remarques sur 
. leur prononciation. 

1786. I'endakt que nos équipages s'occupaient da 
■ lembre. ^e™p'fcement de l'eau et (la bois qui- nous 
étaient nécessaires,' .M. Dagelet fît mettre & 

. terre son quart de cercle , afin de fixer avec[ 
fa plus grande précision la latitude de Mon- 
terez : il regrettait beaucoup que les circonB- 
tances ne me permissent pas d'y faire un assert 
long séjour pour poiivoir re])renflre les com- 
paraisons de nos horloges marines; levol-dii' 
caliier d'observations que les Sauvages nous 
avaient fait an Fort des Fratiçais, lui laissait; 
quelque incertitude sur le reiardcmecit joui'- 
nalier del'horlt^e n° 19, avenJe sccoui-s (te 
laquelle nous avions déterminé tons les points» 
tle la côte d'Amérique; cet astronome avais 

' piême cni' dèroir regartîer poftitne nulles le»' 
■ éompacaisoua^fÏBtes me- l'islc' dn Cénotaphey 
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et il leur préféra celles (le I;i baie de Talca^ ' 
gnana au Cliili, quoique peni-être trop an- 
cicnnes pour mériter une entière confiance : Scpanùuti 
mais on ne doit pas perdre de vue que, pour 
cliaque jour, nous comparions le résultat en 
longitude <!onné par l'Iiorloge, avec celui que 
donnait l'observation des distances de la lune 
auEoleil, faite à bqrd de cliaque fré(>;ate«etque 
l'accord partit et constant de ces résultats ne 
peut laisser aucun doute .spr la justesse de 
ceux auxquels noue nous sommes fixt^s. 

Comme les personnes qui s'occupent des 
sciences exactes pourraient être curieuses de 
CotinaUre quelle est la limite des erreurs dont 
les déterminations, de longitude conclues à la ' 
mer d'aprÈis les observations de distance de lu 
lune au soleil peuvent être susceptibles, il ne 
paraîtra pas hors de propos d'en donner ici 
une idée. 

hn' théorie, aidée d'une longue suite d'ob- 
servations, n'a pu, jusqu'à présent, parvenir 
À donner des tables rigoureusement exactes 
des mouvemens de lu lune : ce(>endant celte 
première source d'erfeui-s, au point de pré- 
cision auquel ces tables ont.déia atteint, ne 
]aisse qu'une incertitude de 40 ou So" de temps 
au plus, et ordinairement de So" seulement, 
lesquelles ne répondent qu'à un quart de de- 
ere de longitude gét^apliique ; pai ce que 
Ik niouvemeat de la lune à I égard du soleil 
est, par un terme moyen, d'une demi-miaute 
(te degré par chaque minute de :tetiips,: et 
que la mioute de. temps répond; îi .un quai't 
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*■ de degré de longitude géofïra|}hique : d'où it 

'7^'*- suit que les longitudes tjue l'on déduit de la 

S^tembici comparaison des distances observées à la mer, 
aux distances calculées pour les mêmes épo- 
ques et pour un méridien déterminé , ne 
peuvent être affèctées par l'erreur des tables, 
s'il y en a une, que d'un quart de degré, dans 
les cas les plus ordiiTaîies , souvent même 
d'une moindre quanliié , et très - rarement 
d'une plus grantlp. 

La seconde source d'erreurs, celle qui lient 
à l'imperfection des instrumens et au défaut 
d'exactitude ou d'adresse dans l'obsi-rvaieur, 
ne (wut être assignée d'une manière aussi 
précise que celle qui résulte de l'imperfection 
des tables. . ' 

: Pour les octans et sextnns k réflexion , la 
limité d'erreur dépend, quant à l'instrument, 
de la justesse des divisions ; et quant à l'ub- 
servateiir, i". de la difficulté de vérifier le 

1)oint de zéro; 2°. de celle de bien observer 
e contact des deux astres; et cette deroièrê 
tient à la bonté de la vue, à l'habitude, à 
l'adresse de l'observateur, 

Les'cerclesàrétIe»ionn'oDtde commun, ea- 
cause d'efreur, avec les sextaos et les octaas, 
■ que la difficulté de l'observation des contacts ; 
et ils ont sur ceux-ci plusieurs avantaa;es qui 
en rendent l'usaf^e plus ast^uré : le principal 
est que l'erreur à craindie duus la vérifica- 
tion y est nulle, parce que les observations 
te taisant successivement dans les deux sens ^ 
à droite et à gaucbe^.oo n'a fanais besoin dç 
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faire celle vérification. Quant à riiie.xactitiiile 
des divisions, elle est ré(iiiitc à vol(jiilc-, selon '7^^' 
qu'on it'|)ète plus ou moins les olj^ervations; Septembre, 
et il ne lieuttju'àlapatieuce de l'observateur, 
que l'erveur provenant de la division puisse à 
Ja fin être considérée comme nulle *. Après 
avoir ainsi posé la limite des erreiu-s, nous 
sommes fondés à conclure (jne le médium de 
nos lésnltiiih, jjoin la ik-lci'iiiinatlon de la lon- 
gitude |)ar l'observation des dislances de U 
lune au soleil, n'a pu, dans .-tucun cas, être 
aHècté d'une erreur de plus d'un <juai t de 
déféré; car ayant constaiiimeiit employé le 
cercle à réflexion, n'a^'anl jamais négligé, 
pour cha(|uc opération, de répéter l'observa- 
tion aTiiani de fois que les' crfconstànces du 
tem|:s le permt^iiaient, les observateurs étant 
d'ailleurs parfaiiement exercés, nous n'avons 
jdUis eu à craindre que l'incertitude, ou l'er- 
reur limitée , qui peut provenir de l'impertéc- 
tion (les tables de la lune. 

Nous avons donc pu employer avecsûreté les 
résultats de ces opérations, répétées presque 
cliaque jour, pour conjstaler la régularité de 
riiorloge marine par la comparaison de ses 
résultais aux preuiiers. Nous nous confions " 
encore, et avec raison sans doute, dans M 
combinaison. et l'accord constant de plusieurs 



> * Les saxtaos dont nous avunï lait ui^âge , sont 
de la fuçoa de Ratuïden , artiste anglais ; les cercles 
à rétlesioD , de l'inveàtioo.de M. de £orda, ont (îté 
exécutés par I^ooir, ingénieur français, [iour les 
ÏBstrumea» de mathématique et d'astronomie. 

II. SI 
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-, résultats d'observations , obtenus dans des cir- 
' constancesclitfëreiites, etsépjtrémcnt, comme 

Septembre, j^. j'^j (|jt^ ^ bovd de chaque bâtiment; lestjueis 
se servant tous réciproquement de preuve, 
ea ont fburni une commuDe et incontestable 
de riinperturbable régularité de l'horloge ma- 
rine n 19, avec le secours de laquelle nous 
avons déterminé les longitudes ae toifs les 
points de la côte d'Amérique que nous avons 
reconous. Les précautions de tous g^enres que 
nous avons multipliées et accumulées , me 
donnent l'assurance que nos dcterminailons 
ont acquis un def>;ré de justesse qui doit leur 
mériter la confiance des savans et des navi- 
gatem-s. 

L'utilité des hOTloges marines est si géné- 
ralement reconnue, si- clairement expliquée 
, dans le oyage deM. deFleurieu, que nous 
ne parlerons des avantages qu'elles nous ont 
procurés, qu'afin de faire encore mieux re- 
marquer combien M. Berthoud a surpassé les 
bornés qu'on assignait à son art ; puisqu'après 
dix-liuit mois, les n°' 18 et iç ont tlonné des 
résultats aussi satisfaisans qu'à notre départ, 
et nous ont permis de déterminer plusieurs, 
fois par jour notre position exacte en longi- 
tûde , d'après laquelle M. Bernizet a dressé 
la carte de la côte d'Amérique 



* Je dois faire remarquer que le travail des ob- 
■ervatioDS astronomiques et des cartes a été commun 
aui deux bâtimens } et comme M. Monge avait 
débarqué à "rénérî^, M. de Langle* qui ett lui- 
Bieme.Uès-bon aatronomi;, ejt leité chargé dfrdi- 
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Cette carte laisse, sans doulc, Ijcancoi)]» ;i ■ 
désirer du cùté des détails; mai;; nous pou- '■^ ' 
vons répondre des principaux points de la Scrieiubrei 
côte que nous avons rigooreusement déler- 
minés, et de sa direction : elle nous a paru 
géaéralepient sfûne; nons n'avons {loint ap- 
perçu de brisans au large > maie ïl pourraic- 
exister quelques bancs près de la côte ; nous 
n'avons cependant aucune raison de le pré- 
sumer. 

M. de Lamanon, auteur des notes suivantes, 
pense qu'il est extréméinent diflicilc de don- 
ner des vocabulaires exacts de l'idiome des 
difïërens peuples qui habitent les environs de 
Monterey ; et il ne peut répondre que des 
peines et des soins qu'il a pris poui' ne pas 
taire adopter des erreurs : il n'aui^ait peut-être 
lui-même aucune couliancc dans ses propres 
observailous , s'il n'eût trouvé huk missions, 
où il a passé quatre jours, deux Indiens qui, 
sachant parfaitement. l'espagnol, lui ont été 
■du plus grand secours. '. 

Je dirai, d'après les observations de M. de 
Lamanon, qu'A n'est peut-être aucun pays 
où les diifêrens idiomes soient aussi multipliés 
que dans la Californie septentrional». Les 
nombreuses peuplades qui divisent cette con- 
trée,, quoique ûèS'près les ânes des autres 1 



riger tout ce travail, dans'lequel îl & été aidf par 
MM. Vaujuas, Lauriston et Blondela. Ce dernier 
a dressé une partie da cartes d'après les obseiva- 
tioas ^ui lui ont été lemiiei. 
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vivent isolées, et ont chacune une laogtié 
*^ ' particulière. C'est la diifidulté de les apprendre 
^'P"'"'*"' toutes qui console les missionnaires de n'en 
Bavoir aucune ; ils ont besoin d'un interprète 

four leurs sermons et leurs exhortations à 
lieure de la mort. 
Monterey, et la mission de S. Carlos qui 
en dépend, comprennent le pays des Aclias- 
tlicns et des Kcclemaclis. Les deux ianj^ues 
de CCS peuples , en partie réunis dans la même 
mission , en formeraient bientôt une troisième, 
si les Indiens chrétiens cessaient de commu- 
niquer avec ceux des rancherîes. La langue 
des Achastliens est proportionnée au faible . 
développement de leur .intelligence. Comme 
ils ont peu d'idées abstraites, ils ont peu de 
mots pour les exprimer : ils ne nous ont point 

})aru distinguer par des noms differens toutes 
es espèces d'animaux; ils donnent le même 
nom, ouakechcj aux crapauds et aux gre- 
nouilles : ils ne différencient pas davantage 
lesv^étaux qu'ils emploient àun même usage. 
' Leurs épithètes, pour qualifier les objets mo- 
raux, sont presque toutes empruntées des 
sensations du goût, qni est le sens qu'ils 
aiment le plus à satisfaire; c'est ainsi qu'ils 
se servent ;du mot missich pour désigner 
nn homme bon et ua aliment savoureux, et 
quils donnent le nom de f<eches à nn homme 
méchant et k des viandes corrompues. 
Us distinguent le pluriel du singulier; ils 
conjuguent qnelqnes temps de .verbes : mais 
ils n'ont aucune déclinaison; leurs substantif^ 
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sont beaucoup plus nombreux que leurs ad- ' 
îectifs; et ils n'emploient jamais les labiales *7^^- 
F B,'ni la lettre X; ils ont le chr comme au Sepicmbre, 
Port des Français :c>iMion(/er, oiseau; chnih, 
cabane; mais leur prononciation est en gé- 
néral pbis douce, 

La dipbtbongue ou se trouve clans plus de 
]a moitié des mots : chouroui, chanter; 
touroun, la peau;' touoursj ongle; et les 
consoDDes iaitiafes les plus communes sont 
le T et le K : les termmaisons varient très- 
souvent. 

■ Ils se servent de leurs doigts pour compter 
jusqu'à dix: peu d'entre^eux peuvent le làire 
<le mémoire et indépendamment de quelque 
signe matériel. S'ils veulent exprimer le 
nombre qui succède a huit, ils commencent 
par compter avec leurs doigts, un, dt;ux , etc. 
et s'arrêtent lorsqn'ils ont prononcé neuf; il 
est rare qu'ils parviennent au nombre cinc]^ 
sans ce secours. 
Leurs termes numériques sont : 



Un, moukata^ 

Deux, .... oulis. 

Trois capes. 

Quatre, .... oudti. 

Cinq is. 

Six, etesake. 

Sept , .... kaleis. 

Huit , .... oulousipiisakhen'. 

Neuf, .... paA. 

Dix, . ' , . . . tonta^ 
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gv Le iiays des Eccleniachs s'étend à plus de 
vingt lieues à l'est de Monterey : la langue 

lembiî- (le geg liabitaos diffère absolument de toutes 
celles de leurs voisins; elle a même plus de 
rajjport avec nos langues européennes qu'a- 
vec celles de l'Améritjue. Ce pliénomène 
^grammatical , le pins curieux à cet égard 
(jui ait encore été observé sur ce continent, 
intéressera peut-être les savans qui cherchent 
dans la comparaison des langues l'histoire 
dç'Ia transplantation des peuples. Il paraît (|ue 
les langues de l'Amérique ont un caractère 
distÎDCtif qui les sépare absolument de celles 
de l'ancien continent. Eïî les ra]>prochant de 
celles du Brésil, du Cliili, d'une partie de 
la Californie, ainsi que <les nonihrcn?; voca- 
bulaii^es donnés par les dilîerens voyageurs, 
on voit que généralement les langues améri- 
caines man<]^uent de plusieurs lettres labiales, 
et plus particulièrement de la lettre F, qne 
ïes Ecclemachs emploient , et prononcent 
comme les Européens. L'idiome de cette 
nation est d'ailleurs plus riche que celui des 
autres peuples de la Californie, quoiqu'il no 
puisse ôtre comjjaré aux langues des nations 
civilisées. Si on se pre,sSitit de conchn e de 
ces observations, que les l.^cclemaclis sont 
étrangers à cette partie de l'Amérique, il 
faudrait admettre au moins qu'ils l'habitent 
depuis long-temps; car ils ne diffèrenti en 
rieo par la couleur, par les traits, et géné- 
ralement par toutes les formes extérieures, 
des autres peuples de cette contrée. 
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Leurs termes numériques sont : ■ , 

Un, pek. 

Deux, .... ou/ach. S^^^bm 

Trois, ■ , . . • oullef. 
Quatre, ..... amnuhon. 

Cinq, . . ... . pemaca. 

Six,^ . . . . pekoulana. 

*. Sept, ...... houlakoalano. 

Huit, . . .... koulefala. 

Neuf, , . , . . hamakoualane. 

" Dix, ... . . . tomoïla. 

Amie, .... nigefech. 

Arc, ..... pagounach. 

■ Barbe, .... zscotre. 

Danser, .... mejpa. 

Dents, . ■ . . i aour.' 

Phoque, .... opopnbos. '. . , 

Non, maal. 

Oiii, . . . ike. 

Père,, . . ' . . . aoi. 

. Mère, . .... atsia. , 

Étoile, ~. . . aimoutas. 

La nuit, .... toumanes^ 



\ 



CHAPITRE XIII. 



Départ de Monferey. — Projet de la route 
que nous nous proposons de suivre en 
tra- ersant VOcéan occidental jusqu'à ia 
Chine, — Vaine recherche de tis/e de 
JVostra Senora de Ai Gorta. — Décou- 
verte de l'isle Necher. — Rencontre pen- 
dant la nuit d'une vigie sur Inquelle 
nous faillîmes de nous perdre^. — Des- 
cr/p/ia/i de cette vigie. — Delcrmination 

dt sa latitude et de sa longitude. 

Vaine recherche des islci de la Mira et 
des Jardins. — Noiis avons connaissance 
de l'isle de l'Assomption des-Mariannes. 
— Description et véritable position de 
celte isle en latitude et en longitude j 
erreur des anciennes cartes des Ma- 
riannes. — Nous détermingns la longi- 
tude et la latitude des isles Bâchées. — 
Nous mouillons dans la rade de Macao. 



gg LAparlîe chi grand Omin (jue nous avions 
*^ ' k travei-ser pour noii.s rendre à Macao, est 
Scpiembre. yjjg „jgp pi^^que inconnue , sur laquelle nous 
pouvions espérer de reiicoiiircrquelques isles 
nouvelles : les Es[iagnols, qui seuls la fré- 
quentent, n'ont j)lus, depuis loni< -.temps, 
cette ardeur des tlécouvertes, que la soit" de 
l'or avait peut-être excitée, mais qui leur tai- 
sait braver tous les dangers. A l'ancien eothou- 
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siasme a succédé le froid calcul de ia Reçu- 
rité ; Iciii; rontp , itendant la travci'séc d'Aca- ^^^ô. 
piilco ;'i Miinille , est ifrifcnnéc dans un es- SeptcmbM. 
jiace de vingt lieues , entre le i3« et le 14e 
degré de latitude; à leur retour, ils parcou- 
rent: à peu prës le 40" parallèle , à Taide des 
vents d'ouest, qui sont très-fréqncns dans ces 
parages. Certains, par une longue expérience, 
de n'y rencontrer ni vij^îcs ni IjasscH, ils })eu- 
vcnt naviguer la nuit avec anssi |)cu de pré- 
caution cj^iie dans les mers d'EurojiC; leurs tra- 
versées étant plus directes sont plus courtes, 
et les intérêts de leurs conitnt-Uans on sont 
moins exposés à être anéantis par des nau- 
frages. . . 

Notre campagne, ayant pour objet de noti- 
vclles découvertes, et le pi-ogrès de la navi- 
gation dans les mers peu connues, nous évi- 
tions les routes fiéquentées avec autant de 
soin que les galions eu mettent, au contraire, 
à suivre en quelque sorte le sillon du vais^ 
^eau qui les a précédés : nous étions cepen- • 
daat assujettis à. naviguer dans la zone des 
vents alizés ; nous n'aurions pu , sans leur se- 
coure, nous flatter d'arriver en six* mois à la 
Chine, et conséqueniment suivre le plan ulté- 
rieur de notre vo\ age. 

En partant de Monieiev, je Ibrmai le projet 
de diriger lontc au sud-ouest, jusque par 
"aS^ de lalitudc, jvii allclc sur lequel quelques 
^géographes ont placé l'isie de Nostra Senora 
de la Gorta. Toutes mes recherches pour con- 
naître le voyageur qui a fait anciennement 
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cette découverle ont été infructueuses ; j'ai 
*^ en vain ft'ulliflé mes noips et tons les voyages 
Septemtn!. imprimés qni éinient à bord des deux frégates; 

je n'ai trouvé ni l'histoire ni le roman de cette 
isie, et je crois que c'est -seulement d'après 
la carte prise par l'amiral Anson sur le galion 
de Manille , que les géographes ont contioaé 
de lui donnerune place dans le grand Océan'. 

Je m'étais procuré à Monterey une carte 
espagnole manuscrite de ce raême Oçéan'; 
"cette carte diiîcre trcs-])ou de celle quel'édi- 
■ teurdu Voyage de l'amiral n son. a fait gra- 
ver, et l'on peut i!(^!ii(rci- que dspi/is la prise 
du galion de Manille par cet amiral, même 
depuis deux siècles, on n'a fait quelque pro^-, 
grès dans la connaissance de cette mer qu'à 
"cause de la rencontre heureuse des isfes Sand"- 
Avicîi; la llésoln'tion et la Découverte étant, 
avec la Boussole et l'Astrolabe, les seuls bâ^ ■ 
timens qui, depuis deux cents ans, se soient 
"écartés des routes tracées par les galions *. 

Les vents contraires et les calmes nous re- 
tinrent deux jours à vue de Monterey; mais 
'bientôt ils se fixèrent au nord-ouest, et rae 
permirent d'atteindre le 28^ parallèle, suv le^ 
"quel je me projiosals de parcourir l'espace dè 
cinq cents lieues, jusqu'à la longitude assi- 
gnée à l'isie de Nostra Senora ae la Gorta ; 



■ Voyea la note, pttgea jao et 'J'.- 

* L'amiral Adbou et difi^écept flibustiers, n'ayant 
eu pour objet que de faire det prises ont toujoarv 
solvi la rbule ordinaire. . ■ ' - . 
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c'était maînR dans l'espoir de la rencontrer 
■ que pour l'effacer des cartes, parce.qu'il serait ^ 
à désirer, pour le bien d^la uavig^atioD, que Scpieiiibc«< 

' des isles mal. déterminées en latitude et en 
longitude restassent dans l'oubli et, fussent 
ignorées t jusqu'au moment où des observa- 

. tions exactes, au moins en latitude, eussent 
marqué [enr véritable place sur' une ligne, 
si luiUt'ibis des olwcrvatioiis di- lon^itiidi? n'a- 
vaient j)as i)eniiis de leur assigner le point 

Ijrécis qu'elles occupent sur le globe. J'avais 
e projet de décliner ensuite vers le sud-ouest, 
et de couper la route du capitaine Clei ke an 
£o* degi-é-de latitude, et par le 179= degré de 
longitude orientale, méridien de Paris; q'est • * 
à peu près le point où ce capitaine anglais fut 
obligéd'abandonner cette route pour se rendre 
au Kamisclialka '. 

Ma traversée fut d'abord très-henreusc ; les 
vents du nord-est suci^dèrent aux vents de 
nord-ouest, et je ne doutai pas que nous n'eusr 
sions atteint ^ région des vents constans : 
mais, dès le iSoctobre, ils passèrent à l'ouest, 18. 
et ils _y furent aussi opiniâtres que dans les 
hautes latitudes , ne variant que du nord-ouest 



* Le capilaine Clerke voulut , en partant des iales 
Sandwich, suivre le paralière de 2b'' jusq.i'au mé- 
ridien dn Kamtscliiilka, parce que celle roule ('fant 
nouvelle, il cspOr.iit y faire des découvertes. Il ne 
changea de direction <|ue le 3o mars 1770 : il était 
alors à 180'' 40' à l'orient , ou h 179^-^0' à roccident 
du' méridien de Greenwicb; ce qui donne it&i ao' 
delangitudeorientaledaméridieii de Paris. (K.Q.K.) 
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' au sud-oaest. Je luttai pendant huit ou diï 

'786. joufS contre ces obstacles, profitant des difië- 
Ociobn. rentes variations piuur m'elever à l'ouest, et 
gagner enfin la longitude sur laquelle je m'é- 
tais proposé d'arrivfr. 

Les pluies et les orages furent presque con- 
tinnela ; l'humidité était extrême dans nos 
entrt'-ponts ; toutes les hardes des matelots 
étaient mouillées , et je craignais beaucoup 
que le scorbut ne lut la suite de ce contre- 
temps : mais nous n'avions plus que quelques 
degrés h parcourir pour parvenir au méridien 
que je voulais atteindre ; j'y arrivai le 27 oc- 
tobre. Nous n'eûmes d'autre indice de terre 
, * que deux espffcesde coulon-chauds*, qui fui'Cnt 
pris à bord de l'Astrolabe ; mais ils étaient sî 
maigres , qu'il nous parut très-possible qu'ils se 
fussent égarés sur les mers depuis long-temps, 
et ils pouvaient venir des isles Sandwich, dont 
nous n'étions éloigiËs que de cent vingt 
lieues. L'isie Nostra Senora de la Gorta étant 
portée sur ma carte espagnole 46' plus an 
sud et 4"* plus à l'ouest que sur la carte de 
l'amiral Anson , je dirigeai ma route dans le 
dessein de passer sur ce seconti point, et je 
lie tus pas plus heureux. Les vents d'ouest 
continuant toujours à souiller dans ces pa- 
rages , jt,' cherciiai à me lapprucher du Tro- 
pic|ue poui' trouver enfin Ich veuts ailzés (|ni 
devaient nous cooduiie en Asie, et dout fa 



* Ce sEint des oiseaux dé rivage , plus particu- 
liêreinent connus sons le nom d'&looettee de mer, ' 
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température me paraissait plus propre à main- „, 
tenir la bonne santé de nos équipages : nous 
nfavions encore aucun malade ; niais notre o*"^"* 
voyage, quoique déjà tiès-Iong, était à peine 
commencé , reiativement à l'espace immense 
nous restait à parcourir. Si !e vaste plan 
e notre navigation n'effi-ajait personne , nos 
voiles et pos agrès nous avertissaient chaque 
jour que nous tenions constamment la mer 
depuis seize mois; à chaque instant nos ma- 
nœuvres se rompaient, et nos voiliers ne pou- 
vaient suffire à réparer des toiles qui étaient . i 
presque entièrement usées : nous avions, à ia 
vérité, des rechanges à bord; mais la lon- 
gueur projetée de notre vo^'age exigeait la 
plus sévère économie. Près de !a moitié de 
nos cordages était déjà hors de service, et 
nous étions bien loin d'être à la moitié de notre 
navigation. 

LeSnovembre, para4*4'delatitudenord, Nwmliie. 
et i65^ a' de longitude occidentale, nous " 
fûmes environnés d'oiseaux d\i .genre des 
foux, des frégates et des hirondelles tie mer, 
qui généralement s'éloignent peu de terre : 
nous navigâmes avec plus de précaution , 
faisant petites voiles la nuit; et le 4 novembre, 4. 
au soir, nous eûmes connaissance d'une îsle ■ 
qui nous restait à quatre ou cinq lieues dans 
] ouest : elle paraissait peu considérable , mais 
nous nous flattions qu'elle n'était pas seule. 

. Je fis signal de tenir le v-ent, et de rester 
bord sur bord tonte la nuit, attendant le jour 
avec la plus vive impatience pour continuer 
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. -, notre découverte. A cinti heures du matin, le 
*7 ' 5 novembre , nous â'étions qu'à trais lieues 
de l'isle , et j'aiTivaï vent arrière pour la re- 
conriciitre. Je hélai à l'Astrolabe xle chassef 

«n' avant, et de se disposer à mouiller, si la 
côte offrait un ancrage et une anse oiï it fût 
possible de débarquer. 

Cette isic , Irès-pctite , n'est, en quelque 
sorte, qu'un rocher de ciuq cents toises en- 
viron de longueur, et tout au plus de soixante 
d'élévation : on n'y voit pas un seul, arbre, 
■ mais il y a beaucoup d'heroe vers le sommet; 
le roc nu est couvert de fientes d'oiseaux , et 
parait blanc , ce qui le fait contraster avec 
dilîerenles taches rougcssur lesquelles l'herbe 
n'a point pousse. J'en approchai à un tiers de 
héue; les bords étaient à pic, comme un mur, 
et la mer brisait par-tout avec tbrce : ainsi il 
ne fut pas possible de sonf^er à y débarquer; 
Comme nous avons presque entièrement fait 
■■ le tour de cette isle, le plan que nous en 
donnons esLirès-exact, ainsi que iesdiffërentcs 
vues; sa latitude et sa longitude, déterminées 
par M. Da^clet, sont •i.'A^ Z\' nord, et i66^ 
b2,' à l'occident de P^ris : je !'ai nommée 
is/e TJccker. Si sa stérilité la rend peii impor- 

■ tante , sa position précise devient très-inté- 
ressante aux navigateurs, auxquels elle pour- 
rait devenir funeste. (AtlaSj n° 38.) J'avais 

. passé très-près de la partie du sudsans sonder, 

Eour ne pas ralentir le sillage de la frégate, 
es brrsans déplombaient sur toute la côte , 
excejïié à la pomte du sud-est, oii il ^ avait 
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une petite batture de rochers, qui pouvait 
s'éteiitlre à deux encablures : je voulus, aviiot 
de continuer ma route, m'assiirer s'il y avait 
fond. Je sondai, ainsi que l'Astrolabe, qui était 
à près d'une lieue sous le vent ; nous ne trou- 
vâraes.-à bord de chaque frégate , que vingt- 
cinq brasses , fond tie coquilles pourries : 
M. de Langle et moi étions bien éloignés 
de supposer un aussi petit brassage. *I1 m'a 
paru évident que l'îsie Necker n'est plus au- 

iourd'hui que Je sommet, ou en quelque sorte 
e noyau d'une isle beaucoup plus consulé- 
rable, que ia mer a minée peu à peu, parce 
qu'elle était vraisemblablement composée 
d'une substance tendre ou dissoluble: mais le 
rocher qu'on apperçoit aujourd'huL est très- 
dur; il bravera, pendant bien des siècles, la 
lime du tem])S et les efîbrls de la mer. Comme 
il nous importait beaucoup de connaître l'é- 
tendue de ce banc, nous continuâmes à sonder 
à bord des deux frégates, en dirigeant notre 
route à l'ouest. Le fond augmenta graduel- 
lement, à mesure que nous nou.s éloignâmes 
(le terre; et à dix milles environ de distance, 
une ligne de cent aoquants brasses ne rap- 
porta plus de tund : mais siir cet espace , de 
dix milles nous ne trouvâmes qu'un rond de 
corail et de coquilles pourries. 

Nous eûmes sans cesse , pendant cette 
journée, lies vigies an haut des mâts. Le 
temps était par grains, et pluvieux; ily avait 
cependant, de moment ea moment, de très- 
beaux éclaircis, et notre horizon s'étendait 
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alors h dix ou douze lieues : an coucher du 
soleil sur-tout, il fut le pins beau possible. 
Hoiembre- Nous n'a p percevions rien au tour de nous: mais 
le oombie des oiseaux ne diminuait pas, eC 
nous en voyions des volées de plusieurs cen- 
taines, dont les routes se croisaient; ce qui 
mettait en défaut nos observations, relative- 
ment au point de l'horizon vers lequel îfë 
• paraissaient se diÉij;;er. 

Nous avions eu une si belle vue à l'entrée 
de la nuit, et la lune, qui éiaît pre.^tpic pleine, 
répandait une si granue lumière, que je crus 

Ï)ouvoir l'aire route : en eflèt, j'avais apperçii 
a veille, au clair de la lune, l'isie Ntcker à 
quatre ou cinq lieues de distance : j'ordonnai 
cependant de serrer toutes les bonaeltes, et 
de borner le sillage des frégates à trois où 
quatre milles par heure. Les vents étaient à 
l'est, nousf;ouverniuns àl'ouest. Dt'})uis notre 
dc'iwrt de Moiilerev, nous n'avions eu ni une 
|)lus belle nuit, ni nue [ilus belle mer; et c'est 
cette tranijnillltéde l'eau qui pensa nous être si 
liinesle. Vois une heure et demie du matin, 
nous apperçû mes des brisans à deux encablures 
de l'avant de notre frégate; la mer était ai 
belle, comme je l'ai déjà dit, qu'ils ne faisaient: 

firesque pas de bruit, ne déferlaient que de 
oin en loin et très-peu. L'Astrolabe en eut 
connaissance en même temps; ce bâtiment en 
était un peu plus éloigné que la Ëoussole : 
nous revînmes à l'instant i'un et l'autre sur 
bâbord, le cap ab sud-sud-âsl: ; et comme la 
frégate litdu chemin pendant cette ibaDoeavre, 
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je ne crois pas qu'on puisse estimer à plus ' 
d'une encablure la dîstitnce où nous avoDS été '7^^- ■ 
de ces brisaos. Je fis sonder : nous thouvâtnes liaTcmhKi 
iieuF brasses, fond de roc; bientôt après, dis 
trasses, douze brasses; et au bout d'un quart 
d'heure, il n'y eut point de fond à soixante 
brasse.s. Nous venions <l'écbay)pci' au danger 
3e plus imminent où des naviKateurs aient pu 
se trouver; et jt: dois à mon équipage la justice 
de dire qu'il n'y a jamais eu;, en pareille cir- 
constance, moins de désordre etdé con/usioo : 
.la moindre oégligence dans l'exécutioa des 
manœiivres que nous avions k faire pour nous 
éloigner des brisans , eût nécessairement en- 
* tramé notre perte. Nous àpperçùmes pendant 
près d'une heure la conlinuation de ces brU- 
£ans; mais ils s'éloifjn aient dans l'ouest, et k 
trois beures on les avait perdus de vue. Je 
.conlinufii cependant la bordée du sud-sud-est 
jusqu'au jour; il fiit très-beau et très-clair, 
etnousn'eûmes coanaissaqçe d'aucun brisant^ 
qudque açiiis -n'eussîùjqti iàit que cinq lieaés 
depuis. le moment où nous avions cbangé de 
route, Jesnis^pereuad^quef-i nous n'avions pas 
reconnu plus particulièrement cette vifiîe, elle 
aurait laissé beaucoup de dontes sur la réalité 
de son existence. Mais il ne suffisait |)as d'en 
être certain, et il'jivoir échappe au danger; 
je voulais encore que les navigateurs n'y Fus- 
sent plus.exposés: en conséquence, à la pointe 
du joui-, je fis signal de virer de bord pour 
la retrouver. Mous en eûmes connaissance h 
huit heures duinatio} .dansïe pord-nord-ouest; 
■ II, aa ' 
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' ~~ îe forçai de voiles pour en approcher, el 
17°^- bientôt nons opperçumes an igiot ou. rocher 

Vmaabtv. fendu, de cinquantetoises au plus de diamètre, 
■ et de vingt ou vingt-cinq d'élévation; il ét;iit 
placé sur i'extrcmilc nord-oncsl de cftic bat- 
ture, dont la pointe du sud-est, sur laquelle 
nous avîonj été si piès de nous |)ei dre, s'é- 
tendait à plus de Guaire lieues dans cette aire 
de vent. Enlie l'i-slot et les bi isaus dusiid-est, 
nons vîmes trois Iwncs de sable qui n'étaient 
pas e'Ievés de quatre ))ieds au-dessus du ni- 
veau de la mer; ils étaient séparés entre eux 
par une espèce d'eau verdàtrequine paraissait 
pas avoir une brasse de profondeur : des ro- 
cbere à fleurd'eau , sur lesquels la mer brisait 
avec force, entouraient cet éeueil, comme un 
cercle de ciiamans entoure un médaillon, et 
le garantissaient ainsi des fureurs de la mer. 
Nous le côtoyâmes k moins d'une lieue de 
distance dans la paj tie de l'est, et dans relies 
du sud et de l'ouest ; il ne nous resta d'incer- 
titude que pour la partie du nord, qui n'avait 
pu être appeiç'ue que du haut des mâts, et 
à vue d'oiaeau : ainsi il est possible qu'elle 
soit beaucoup plus étendue que nous ne l'avons 
jugé; mais sa longueur, du sud-est au nord- 
ouest , ou depuis l'extrémité des briaans qui 
avaient failli nous ètresifunestes, jusqu'à l'islot, 
est de quatre lieues. La position géographique 
de cet islot, qui est le seul endroit apparent, 
a été fixée par M. Dagelet à aS^ de lati- 
tude Uord, et i68^ lo'-de longitude oGCÎdeo- 
taie; il est dbtaat de vingt-trois -Heues> k 
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l'ouest un quart nord-ouest, de l'isle Necker : 
il' ne faut pas perdre de vue que la pointe ' 
de l'est en est à quatre lieuespnis près. J'ai Noiemlne. 
nommé cet écueit Basse des j'régatcs fran- 
çaises , parce qu'il s'en est fallu de t! th-i)cii 
qu'il n'aitété le dernier tcrme.de nnti e voyage. 
Ayant déterminé avec toute la précision 
dont nous étions capables la position géogra- 
ubique de cette basse, je tlirii^eai ma route à 
l'ouest- sud-ouest. J'avais remaïqué que tous 
les nuages paraissaient s'amonceler dans cette 
aire de vent, et je me flattais d'y trouver enfia 
une terre de quelque importance. Une j^rosse 
houle, qui venait de l'uuest-nord-ou^^t , ma 
faisait présumer qu'il n'y avait point d'îsie aif 
nord, et j'avais de la peine à me persuader 
que risle Necker et la liasse des frégates 
(Vançaises ne précédassent pas un aicliipel 
pciit-être liabité , ou au moins liabitable ; 
jnais mes conjectures oe se réalisèrent pas; 
bientôt les oiseaux dispaiurent, et nous per- 
dipieSitout espuir de tien rencontrer. 

Je ne changeai pas le plan q^ne je m'étais 
fait de couper la route au capitaine Clerite 
au 179" degré de longitude orientale, et j'at- 
teignis ce point le 16 novembre, Maisquoiqii'au i6. 
sud du Tropique de plus de deux degrés , nous 
ne trouvâmes j>as ces yeiits alizés qui, dans 
l'Océan atlantique, 11 'éprouvent par celle la- 
litnde que des variations légères et momen- 
tanées; et dans un espace de plus de huic 
Cept^ lieues, justju'auxenvironsdes Mariannes, 
tious avot^ suivi le parallèle des f avec des 
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vents presque aiisi^i variables que ceux qu'on 
éprouve anx mois de juin et de juillet sur les 



Hottmbre. côtes de France. Les vents de nord-ouest qui 
élevaient beaucoup la mer, passaient au nord, 
'et snccessivemeiit au nord-est; le temps de- 
venait clajr ettrës-beaa : bientôt îtstonrnaïenË 
à l'est et au sud-est; le cieltftait aloi's blan- 
châtre et terne, et îl pleuvait beaucoup : quel- 
ques heures après, lorsque ces mêmes vents 
avaient jiassé au sud-ouest, puis à l'ouest, et 
enfin au nord-ouestj l'horizon s'éclairrissait. 
Cette révolution durait trois ou quatre jours; 
et il n'est pas arrivé une seule fois que les 
ventS' du' sud-est soient revenus à l'est et au 

, nord-est. 

Je suis entré dans quelques détails sur cette 
marche regulièrement variable des vents dans 
cette saison et par cette lalitude, parce qu'elle 



expliquent la constance et la régularité [les 
vents entre les Tropiques par le mouvement 
de rotation de la terre. Il est assez extraor- 
dinaire que, sur la plus vaste mer du globe, 
sur UD espace où la réaction des terres ne peut 
avoir aucune influence, nous ayons éprouvé 
des vents variables pendant près de deux mois, 
etqua ce ne soit qu'aux environs desMariannes 
que les vents se soient fixés'à l'est * : quoi^ûé 



* Si la cause des vents alizés est iocertaïnc, la 
connaissance de leur existence et ^e l'epo^tie à 
laquelle ils régnent , n'en est pas moins ionniment 
utue aux navigateurs ; ce ne sera qu'apti» avoir tra". 
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nous n'ayons sillonné qu'une seule roule sur 
cet océan, ce n'est pas un tait entiètement ' 
isolé, parce que notre tiaversé^a duré près Soumbre; 
de deux mois. Je ronviens cependant qu'on 
ne'doil pas en conclure que la zone comprise 
entie le Tropique du nord et le 19" degré 
n'est pas dans Ta ligne des vents alizés, aux 
mois de novembre et de décembre; une seule 
navigation ne suffit pas pour ciian(>;er ainsi les 
opinions reçues ; mais on peut assurer que 
Jes loix $ur lesquelles elles se fondent, ne sont 
pa5 si générafes qu'elles ne soufiï;ent beau- 
conp d exceptions, et qu'elles ne se i-efiiseot 
conséquemment aux explications de- ceux qui 



yerié la mer du Sud dans toutes les saisons, et à 
jilusieuTs reprises , qu'on pourra établir une règle 
•Are : néanmoins les voyages connus jusqu'à ce jour 
prouvent que les venta de la partie de l'est r^nent 
lur le« mers désignées par la Péronse ; sn cwrp d'œîl 
sur la table des routes du troisième voyage de Coolc 
pourra convaincre de leur constance pendant le» 
mois Je mars, avril, etc. Si Clefke changea Bk 
direction plutôt qu'il ne se l'ëtaic proposé, ce ne 
fut point par une contrariélé de venis; car, dès 
qu'ils soufflèrent de la partie du sud, il eu pro- 
fila pour cingler vers le nord. Le capitaine King 
s'exprime ainsi sur la constance des vents : « Au 
" milieu de ces vents légersqui avaient dominé prwqiic 
• constamment depuis notre départ des isles S^iud- 

■ wich ■•■ Il est dit à la page suivante : « Nous 

•r perdîmes les vent» alizés le 6 avril à raidi, ■ 

£n rapprochant le journal de Dlion de sa table 
de» -Tonles , on verra qu'il est parti d'Attoui le 18 
septembre , et qu'il est arriTé à Mncao'le 8 novembre; 
pendant lei cinquante-àeux joiu-a de navigatiCii eati«' 
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M ^^^'^ïi' avoir deviné tous les secrets de la 
' nature. 

Notcmte, Le système de Halley sur les variations dé-- 
déclinaison de l'aii^iiillc aimantée aurait perdu 
toute confiance, même aux yeux de son au- 
teur-, si cet astronome, célèbrevà tant d'autres 
titres, était parti de Monterey par 124^ de 
longitude occidentale , et avait traversé le 
grand Océan jusque par les 160'* de longitude 
orientale; car il se serait apperçu que, dans ' 
un espace de 76^ ou de plus de, quinze cents, 
lieues, la.déclinaiGon ne varie que de cinq 
. degrés, etq^ue conséquemment le navigateur 
n'en peut rien conclure pour déterminer oU 



l'Equateur et îe iS" d?grÉ de larilutic nord, il a 
parcouru 88 degrés de longitude, tt il n'a ci| q;u'uo 
seul jour de vent de sud : tout le reste du temps ^ 
les vent» ont régné dans la partie de l'est. 

Voici deux extraits des pnges 894 et 39g de la 
traduction française de cet ouvrage : 

■ Notre capitaine fugea qu'il serait plus prudent de 

- GjouveTtier au «ud jusque vers le i3" ou 14- degré de 

■ latitude aotd, et ensuite de faire l'ouest. Ce trajet 

- noui prome,ttatt plus sûreMeot la rencontre d'iin 

■ bon vent allz^. Le capitaine Cook avait reconnu 
m dans son demïbr voyage que verslea 20* et zi*degré8 

■ de latitude, ioui le Vent de oea iales, les meil- 
a leun ventt étaietit an moins légers et trèt-souvent 
> Variables >. 

.— Depuis ce jour (22 octobre) jusqu'au 3r, 

■ le temps fut & peu |ircs le méiue, un vent alizé 

■ souffla constamment de l'est, etc.» 

Voilà dono une nouvelle preuve que les vents aViiév 
ri^nent entre' ces purallëfes pendant les- mcHS de- 
septembre, octobre et pavembre. (N.D.B.}. 
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rectifier sa lont^itude. La méthode des dis- 
tances, jointe sur-tout à celle des liorlu^es " 
, maHnes, laisse si |)C,i à desirrr k ret é^ard , No.cmbn,. 
que niiiis avons atterri sur l'iule dé l'A^sonij)- 
tiiiii (les Maiîamies avec la plus grande pré- 
ciiiun, dans U Mip))oslii()n que l'isle deTinian, 
dont le capiiaine Wallis a donné la jiosition . 
d'après ses observations, soil à peu ])rès au 
sud de l'Assomption, direction que tons les 
géogi-aplies et tous les voyageurs se sont tou- 
jours accordés à donner aux isles Mariannes. 
Nous eûmes connaissance de ces isles le 14 Décembre, 
décembre, à deux heures après midi. J'avais ■4- 
diriffé ma route dans le dessein de ])asser 
entre l'isle cle la Mira et les isles Déserte 
et des Jardins; mais leurs noms oiseux oc- 
ciipent sur I* cartes des espaces où il n'y 
eut jaiiwis de terre, et trompent ainsi les 
navigateurs, qui les rencontreront peut-être 
un jour à plusieurs, degrés au. nord ou au 
sud *. L'isle de l'Assomption elle-même, 
qui fait partie d'un groupe d'isles si connues, 
sur lesquelles nous avoos uoe histoire ea . 



* J'ai déjà avancé dans le» notes, ^!^> 3^ , 4^ 
et. So , qu'on ne pouvwt «tre fondé et qn'll y avait 
même du danger a etFacer de» carte» gtfogrnpliiqueB 
le» anciennes découvertes dottt un navigateur a fait 
une vaine recherche. Voici une nouvelle preuve de 

Le capitaine Marshall» revenant en 1788 de Hi>. 
tany-Way ù Macao, a rencontré les isles des Jardin» 
& ai'' i de latitude nord, et à 148'' \ de longitude 
occidentale, mfridien de Paril. (S. D.&.) 
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pluslciirs volumes, ( st placée, sur la carte 
■ (les jésiiiics, cojiiée par tous les géographes,' 

pteetaba. 2c' trop an iioi (i ; sa véritable position est 
i)iir 1 9'' 4.1' de latitude noitl, et 148^ 16' de 
!oiifi;i[iHle orientale. 

Comme nous avons relfvé du moullltigeleâ , 
Mangs 28^ ouest à environ cinq limes, nous 
avons reconnu qtie les trois rochers de ce nom 
sont aussi placés 3o' trop au nordj et il est . 
à peu près certain que iii même erreur existe 
• pour Uracas , la dernière des isles Mariannes , 
dont l'archipel ne s'étendrait que jusqu'à 20^ 
ao' de latitude uord. Les jésuites ont assez 
bien estimé leurs distances entre elles; mais 
ils ont fait à cet é^iird de liés- mauvaises 
observations astronomiques, lis n'ont pas jugé 
plus heureusement île la y raitdeur de l'As- 
somption, car il est |)robable (pi'ils n'avaient 
d'autre méthode que leur estime : ils lui at- 
triiïuent six lieues de circonférence; les angles 
que nous avons pris la réduisent à la moitié, 
et le point le plus élevé est à environ deux 
cents toises au-dessus du niveau de la mer, 
L'imagination la plus vive se peindrait diffici- 
lement un lieu plus horrible. L'aspect le plus 
ordinaire, après une aussi longue traversée, 
nous eût paru ravissant : mais un cône parfit, 
dont te pourtour, jusqiies à quarante toises 
au-dei^us du niveau delà mer, étajt aussi noir 
que du charbon , ne pouvait qu'afiliger notre 
■vue, en trompant nos espérances; car, depuis 
^lusie^urs semaines, nous nous entretenions 
des tot^tues et de& cocos que nous nous flat- 
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tions de trouver sur une des isles Mariannes. 

Nous appercevions , à la vérité, quelques 
cocotiers, qui occupent à peine la quinzième 
partie de la cireonrerence de l'isre, sur une 
profondeur de quarante toises, et qui étaiept 
tapis, en quelque sorte, il l'iibri des vents d'est; 
c'est le seul endroit où il soit possible aux 
vaisseaux de mouiller, par un fond de trente 
brasses, saliie noir, qui s'étend à moins d'un 
quart de lieue. L'Astrolabe avait gaf^né ce 
niouillafçe : j'avais aussi laissé tomber l'ancre 
à une portée de pistolet de cette Fréf^ate ; mais 
ayant chassé une deml-encabliire, nous per- 
tfimes fond et lûmes obligés de la relever avec 
cent brasses de câble, et {le rourirdeux bords 
pour rapproclier !a terre. Ce petit nialbenr 
ui'aliiigea peu , parce que je voyais que l'isle 
ne méritait pjis un longsc-jour. Mon canot était 
à terre, commandé })ar M.Boutin , lieutenant 
de vaisseau, ainsi que celui de l'Astrolabé , 
dans lequel M. de Langle s'était embarqué lui-, 
même, avec MM. delà Martinière, Vuujuas, 
Prévost et le père Ueceveur. J'avais observé, 
à l'aide de ma lunette , qu'ils avaient eu beau- 
coup de peine à débarquer ;, la mer brisait 
par-tout, et ils avaient profité d'un intervalle 
en se jetant à l'eau jusques au cou : ma crainte 
était que le rembarquement ne fût encore 
plus difficile, la lame pouvant aui^mcnter d'un 
instant à l'autre; c'était désormais le seul évé- 
nement qui pût m'y faire mouiller, car nous 
étions tons aussi pressés d'en ])artir que nous 
avions été artléns à desîrei- d'y ariiver. Heut- 
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reusement, à deux heures, je vis revenir nos 
canots, etrAstrolabemitsoiis voile. M. lîmain 
c. me rapporta que l'isle était njille fois p\\js 
horrible qu'elle ne le paraissait d'un quart de 
iitiie; la lave qui a rmilé a llirmé des ravins 
et despréci])ices, bordés de quelques coroiicrs 
rabougris, Ircs-clair-semés, et eoireniêk's de 
lianes et d'un petit nombre de plantes, entre 
lesquelles il est presque impossible de faire 
cent toises- en une lieure. Quinze oii seize 
personnes furentemplo^ées depuis neuf heures 
du matin jusqu'il midi, pour porter aux deux 
canots environ cent noix de cocos, qu'elles 
n'avaient que la ])cine de ramasser sous les 
arbres; mais l'extième difficulté coni^istait à 
h'S porter sur le bord de lu mer, quniqne la 
distance lut très-petite. La lave sortie tl'iiii 
cratère b'est emparée de tout le pourtour du 
cône, jusqu'à une lisière d'environ quarante 
toises vei-s la mer; le sommet paraît en quelque 
sorte comme vitrifié, mais d'un verre noir et 
couleur de suie. Nous n'avons jamais apperçii 
le haut de ce sommet, il est ioMjoiu\s resté 
coiHë d'un nua^^e : mais quoique nous ne 
l'ajons pas vu f'i.jmer, l'odeur de soufre qu'if 
répandait jusqu'à une {lemi-lieue en mer j m'a 
fait soupçonner qu'il n'était pas entîferement 
<ïteint,et qu'il était possible que sa dernièi-e 
éruption ne fût pas ancienne ; car il ne pa- 
raissait aucune trace de décomposition sur la 
lave du milieu de la montagne. 

Tout, annonçait qu'aucune créature hu- 
maine, aucun guâdropëde, n'avait jamais été 
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assez malheureux ])oiir n'avoir que cet asjle, 
tiur. lequel nous n'ap perçûmes que des crabes 
de Ja plus grande espèce , qui seraient très- 
dangereux la nuit si l'on s'abandonnait au 
sommeil ; on en rapporta un à bord : il eet 
vraisemblable que ce crustacée a chassé de 
l'isie les oiseaux de mer, qui pondent toujours 
à terre, et dont les œufs auront été dévorés. 
Nous ne vîmes au mouillage que trois ou 



des Mangs, nos vaisseaux furent environnés 
d'une quantité ïonombrable d'oiseaux. M. de 
Langle tua sur l'isie de l'Assomption un oi^teau 
noir, resseortblant à un merle , qui n'augmenta 
pas notre collection ,- parce qu'il tomba dans 
un précipice. Nos naturalistes y trouvèrent, 
dans le creux des rochers, de très-belles co- 
quilles. M. de la Martinière fit une ample 
moisson de plantes, et ra|)porta à bord trois 
ou quatre espèces de bananiers , que je n'uvais 
jamais vues dans aucun pitys. Nous n'apper- 
çûmes d'antres poissons qu'une carangue 
rouge , de petits requins , et un serpent de 
mer qui pouvait avoir Irois pieds de longueur 
sur trois pouces de diamètre. Les cent noix 
de cocos, et le petit nombre d'objets d'histoire 
naturelle que nous avions si rapidement dé- 
robés à ce volcan, car c'est le vrai nom de 
l'i.sle, avaient exposé nos canots et nos équi- 
pages à d'assez grands dangci's. M. Boulin, 
obligé de se jeter à la mer pour débarquer et 
se rembarquer, avait eu plgsieurs blessures 
«ux maim , qu'il avait été forcé d't^tiyer 




foi 
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contre les roches tranchantes dont l'isle est 
bordée; M. de Langle avait aussi couru q^uel- 
ques 'risques : maïs ils sont inséuai'ables de 
tous les débarquemens dans des istes aussi pe- 
tites, -et sur-tout d'une forme aussi ronde; la 
mer, qui vient du vent, glisse sur la'côte', et 
forme sur tous les points un ressac qui rend 
le débarquement tres-dangereux. 

Hearensenient nous avions assez d'eaii pour 
nous rendi e a liiCliiiie; car ïl eût été difficile 
d'en prendre à l'Assomption, si toutefois il y 
en a sur cette isle : nos voj'ageurs n'en avaient 
apperçti que dans le creux de quelques ro- 
cners, où elle se conservait comme dans un 
vase, et le plus considérable n'en contenait 
pas siv ijoutt'illcs. 

A trois lieures, l'Astrolabe ajant mis sous 
voile, nous continuâmes notre route à l'ouest 
quart nord-ouest> prolongeant, à trois ou 
quatre lieues , les Mangs , qui nous restaient 
au nord-est quart nord. J'aurais bien désiré 
pouvoir déterminer la position d'Uracas , la 
plus septentrionale des isics Mariannes; mais 
il fallait perdre une nuit, et j'étais pressé d'at- 
teindre la Chine, dans la crainte ([«e les vais- 
seaux d'Europe n'en fussent partis avant noti'e 
arrivée : je souhaitais ardemment taire par- 
venir en France les détails de nos travaux sur 
la côte de l'Amérique , ainsi que la relation 
de notre voyage jusqu'à Macao; et pour ne • 
pas perdre un mstant, je fis route toutes voiles 
deliors. ■ 

' Les deux frégates furent environnées^ pen- 
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AaïitU nuit, d'une innombrable qiinntité d'oi- 
eeaux, lesquels me parurent être des liabitans 
des Maa^s et d'Uracas, qui ne sont que des 
rocliers. Il est évident que ces oiseaux ne s en 
éloignent que sous le vent ; far nous nea 
avons ])resque point vu dans l'est des Ma- . 
■riannes, et ils nous ont accompagnes cin- 
.„ i: , -i^-c iVi.ii.er T.p iJus srand 



nannes, et us nous ont uLtui-i^cs-"-" 
quante lieues dans l'ouest. Le plus grand 
nombre étaient des espèces de frégates et de 
f'oiix , avec quelques goélands , des hiron- 
delles dç mer et des paille-en-queue, ou oi- 
seaux du Tropique. Les brises fui'ent lortes 
dans le canal qui sépa.c les Manannes des 
Philippines , la mer Irfes-grosse, et les cou- 
rans nous portèrent constamment au sud : leur 
■ ^tesse peut être évaluée k un demi-noçud par 
heure. La frégate lit un peu d'eau , pour la 
premiferfe fois depuis nptre départ de France; 
mais j'en attribuai la cause k quelques cou- 
tures de la flottaison, dont l'étoupe s était 
pourrie. Nos callals, qui , pendant cette traver- 
sée, rei)rirent le côlc ilu Ijâliment, trouvèrent 
plusieurs coutures i)rcrique entlèrcmenr vides; 
et ils soupçonnaient celles qui étaient auprès 
de l'eau tl'^lre dans le même état : il ne leur 
avait pas été possible de lés travailler à la 
njer, mais ce fut leur première occupatiOQ 
b notre arrivée dans la rade de M«cau. 

Le a8, nous eûmes connaissance des isles 
Bashées.*, dont l'amiral Bjro n a donne une 

* Me* BmWm , ou Bachi , ûaA nommée» par 
Guillaume Dainpier, du nom d'une liqueur ecivranW 
qu'on y bwt abondamment. (N. D. R-J 
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détermination eu longitude qui n'est point 
1786, exactej celle du capitaine Wailisapproclie plus 

Décembre, de la vérité. Nous passâmes à une lieue des 
deux rochers qui nont le plus au nord : ils 
doivent être ap])eléï; islots , malgré l'autorité 
de Dampier, parce que le moins gros a une 
demi-lieue de tour; et, quoiqu'il ne soit point 
boisé , on ap])erçoit beaucoup d'herbes du câté 
-de l'est. LjL longitude orientale dè cet islot^ 
déterminée lorsqu'il nous restait à tine lîeue 
' au sud , a été fixée, d'après le médium de plus 
de soixante observations de distance, prises 
dans les circonstances les plus favorables, par 
J^(J^ 41 et sa latitude nord par 31'' 9' i3" 
M. Bernizet a aussi trace la direction de toute^ 
Ces isles entre elles, et levé un plan qui est le 
résultat de plus de deux cents relèvemens. Je 
ce me proposai pas d'jr relâcher, les'Baahées 
ayant déjà été visitées plusieurs fbis, et riea 
ne ptiuvant nous y intéresser. Après en avoir 
déteFininé position, je continuai donc ma 

■ '7?7- route vers la Chine, *t, le i" janvier 1787^ 
juvin. jg troCiVai fond par soixante brasses. Le lende- 
*• main, nous fûmes environnés d'un très-grand 
nombre de bateaux ]iccheurs qui tenaient la 
. mer par un trës-raauvais temps : ils ne purent 

' , Jaire aucune attention à nous. Le genre de 
leur pêche ne permet pas qu'ils se détournent 



* J'ai cru qu'il était nécessaire d'apprendre aux 
BarigBteun4[uece8 préteadus rOchpn tout de petites 
ûletf parce que cette d^Domination'in'ii induit eti 
erreur pendant, plusienn tieu.ref. 
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{lotir accoster les -vaisseaux ; ils- draguent sar „ 
e (bod avec des filets extrêmement longs, et ^' 
qu'on ne pourrait pas lever en deux heures. J""»/"' 
- Sje 2 janvier, nous eûmes connaissance de 3, 
la Pierie-BIanrhe; nous mouillâmes le soir au 
nord de l'isle Ling-ûnp, et le leiKlemnio dans 
la rade de Macao, apierf avoir eniboiiqué un 
canal que je crois peu ftéqueoté, Quoique très- 
beau : nous avions pris des pilotes chïaoi» 1 
en dedans de l'isle Lamma. 



• I es navigaf pure «jiiï voudront connaître ce canal, 
doivent se procurer la caris île Dalrymple, jgravée 
dans le Nrpinnr de Daprés; nous avcm» lauié au 
sud la grande l.amma , les isles de LlDZ^tlDg, de 
Chichow, de l.ai-sarii-nn'e, de Long-iEttOW t 
Chsng cliow, el n'avons laissé au Dord que l'illc 
Sockochow et la grande isle Laotao. 
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Arrivée à Macao. — Séjour dans la rade 
du Typa,—^ Accueil obligeant, du gou- 
verneur. — Description de Macao. — Son 
gouvernement: — Sa- population. — 5e,ï 
rapports avec les Chinois, -^Départ de 
Macao. — Atterrage sur Visio de Lugon. 
— Incertitude de ta position des bancs 
de BulinaOj Mansilof/ et Marivelle.—^ 
Description du village de Marifclle ou 
Mirabelle. — Nous entrons dans la baie 
de Manille par la passe du sud j nous 
avions essajé vainement celle du nord. 

, O&servation pour louvoyer sans risque 

dans la baie de Manille. — Mouillage à 
Cavité. 

Les Chinois qui nous avaient pilotés devant 
Macao, retïitt;ient c!e nous conduire an mouil- 
Lige du Typ;i; ils monti-lTcnt Je jilus grand 
empressement de s'en aller avec Jeui's bateaux, 
et nous avons appris depuis, que, s'ils avaient 
été appercus, le manifarin de Macao aurait 
exige de cliacun d'eux la moitié de la somme 
qu'il avait reçue. Ces sortes de contributions 
sont assez ordinairement précédées de plu- 
sieurs volées de coups de bâton. Ce peuple, 
dont les lois sont si vantées en Europe , est 
peut-être le plus malheureux, le plus vexé 
-et le plus arbitrairemeat goureraé qu'il y ait 
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eur la terre, 8i toutefois on peut juger di( 
gouvernement chinois par Te despotisme du 
mandarin de Macao. 

Le temps, qui était tri;s-coiivert, nous avait 
empêchés de (listirn:;iier lii villo ; il s'éclaircic à 
midi, et nous ta rt'lev;ui!es à l'niie'sl un degré 
sud' à environ trois lieues, ■.l'envoyai il terre 
un canot, coniiiiancié par M. Boutin, pour 
prévenir le gouverneur de noire arrivée, 
et lui annoncer tpie nous nous pro|)05ions 
de taire (|uetqiie séjour dans la rade, alin 
d"v l af'i iik'liir et d'y reposer nos équipages, 
M Rernardo AleKi. de Lémos, gouverneur 
de Macao, reçut cet officier de la manière la 
plus obligeante; il nous ottrit tous les secours 
qui dépendaient de lui, et il envoya sur-le- 
cliamp un pilote more pour nous conduire au 
mouillage du Ty pa : nous appareillâmes le 
lendemain à lii pointe du jour, et nous lais- 
sâmes tomber l'ancre à buit heures du malin, 
par trois brasses et demie , tond de vase , la 
ville de Macao restant au nord-ouest à cinq 
milles. 

Noiis mouillâmes à cûté d'une flûte fran- 
çaise, commandée par M. de liicberv, en- 
seigne de vaisseau : elle venait de Manille; elle, 
était tlcstinée par MM. d'Knireeasteaux et 
Cossij^ny à naviguer siu' les côtes de l'est, 
et à y protéger noire commerce. NouseLinies 
donc enbu, après dix-buit mois, le j}laiMir de 
rencontrer non-seulement des compatriotes, 
maismême des camarades et-des cou naissances. 
M. de Richeiy avait accompagné, la veille, le 
II, S.3 
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pilote more , et nous avait apporté une quan- 
tité tiès-considérable de fruits, de Jéfj;iunes, 
de viande IVaîclie, et généralement lont ce 

3u'il avait supposé pouvoir être agréable à 
es navigateurs après une longue traversée. 
Notre air de bonne santé parut le surprendre; 
il nous apprit (es nouvelles politiques de l'Eu- 
rope, dont la situation était absolument la 
même qu'à notre départ de France : mais 
toules ses recherches à Macao, pour trouver 
«quelqu'un qui eût été chaîné de nos paquets , 
turenc vaines; il était plus que probable qu'il 
n'était arrivé à la Chine aucune lettre à notre 
adresse, et nous eûmes la douleur de craindre 
d'avoir été oubliés par nos familles et par nos 
amis. Les situations tristes rendent injustes : 
il était possible que ces lettres que nous re- 
grettions si fort eussent été conliées au bâ- 
timent de la compagnie qui avait manqué son 
Voj'age; il n'était venu cette année que sa 
conserve, et on avait appris par le cajjilaine 
que la plus grande partie des fonds et toutes, 
les lettres avaient été embarquées sur l'autre 
vaisseau. Nous fûmes peut-être plus affligés 
que les actionnaires, des contre-temps qui 
avaient empêchë l'arrivée de ce bâtiment; et 
il nous fut impossible de ne pas remarquer 
que, sur vingt-neuf vaisseaux anglais, cinq 
hollandais, deux danois, un suédois, deux 
américains et deux Hançais, le seul qui eût 
manqué son voyage, était de notre nation. 
Gimoie les Anglais ne confîeqt ces comoian- 
demeos qu'à des marins extrêmementiastriiilSv 
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unpareil événement leur est presque inconnu; 
et loi-sifu'ari'ivcs trop tard diins les mers de 
Cliiue, ils y ti'ouvent la mousson du nord-est 
formée, ilt> luttent avec opiniâtreté contre cec 
obstacle-; il« pénètrent souvent t) l'esC des 
Philippiaes, et, s'élevaot au nord dans cette 
mer infiDÏmeot. plus vaste et moins exposée 
aux courans, ils i-entrent par le sud des isiés 
Basbées, vont atterrir sur Piedra-Blanca, et 
passeflt, comme nouti, au noi'd de la grande 
Lamma. Nous fiiuies témuins de l'arrivée d'un 
vaisseau ania;lars qui , après avoir fait cette 
route, mouilla dix jours après nous dans la 
rade de Macao-, et monta tout de suite à 
Canton *. 

Mon premier soin* aari$ avoir, aiK}urché la 
frégate , fut de descendre à terre avec M. de 
Lauf^le , pour remercier le i^ouverneur de 
l'accueil ohli-cant qu'il avait tait à M. Boulin, 
et lui demander la peruiissicu d'avoir lui éta- 
blissemeut à terre, alin d'y dresser un obser- 
vatoire, et de faire reposer M. Dageict, que 
latravei-sée avait beaucoup taii^ué, ainsi que 
M. Rollin, notre chirurgien-major, qui, après 
nous avoir garantis do scorbut et de toutes les 
autres maladies par ses soins et ses conseils ; 
aurait lui-même succombé aux fatigues de 



- * B'Enfrecaateaiix a fàit-eii 1787 im Voyage Ae 
l'ide de Fraùce en Chine. à oontre-mbusBooj il a 
tmergê de) parties de mer.i peu près încbntiue^, et 
découvert quelques écueila dont aacuae cj^rte ne tuit 
mentioD. (N.D.R.) 



3S<5 VOYAGE 
notre longue navij^ation, si notre arrivée eût 
'7^7' élé retardée de luiït jours. 
Jiniiu M. de Léinos uoiis reçut comme des com- 
patriotes; toutes les permissions furent ac- 
cordées avec line honnêteté que les expres- 
sions ne peuvent rendre; sa maison nous fut 
offerte; et comme il ne parlait pas français, 
soQ épouse, jeune Portueaise de Lisbonne, 
lui servait d'imerpi-fete : elle ajoatait aux* ré- 
ponses de son mari une grâce, une amSbilité 
tjui lui était particulière, et que desvojageurs 
ne peuvent se Ilatter de rencontrer que très-' 
rart'inentdann les principales villes de l'Europe, 

Dnna Maria de Saldagna avait épousé 
M. de Lémos à Goa, il y avait douze ans, 
et j'étais arj'ivé dans cette ville, commandant 
la flûte la Seine, peu après son maria|^e : elle 
eut la boulé de me rappeler cet événement 
gui était très-présent à ma mémoire, et d'a- 
jouter obligeamment que j'étais une ancienne 
connaissance : appelant ensuite tous ses en- 
fans, elle me dit qu'elle se présentait ainsi k 
ses amis, c^ue leur éducation était l'objet de 
tous ses soins, qu'elle était fière d'êlre leur 
mère, qu'il fallait lui pardonner cet orgueil, 
et qu'elle voulait se faire connaître avec tous 
ses défauts. 

Aucune partie du monde n'a peut-être ja- 
mais offert un tableau plus ravissant; les plus 
jolis entans entouraient et embrassaient la 
mère la plus- charmante ; et la bonté et la 
douceur de cette mèit se répandaient sur. 
tout ce çjui rénvironaait. 
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Nous sûmes bientôt qu'à ses a!j;rémens et 
à ses vertus privées elle joignait un caracttie 
ferme et une ame élevée; que, dans plusieurs 
circonstances délicates où M. de Lémos s'était 
trouvé vis-à-vis des Chinois, il àyait été con- 
firnié dans ses résolutions gétiéteuses par 
■M"* de Lémos, et qu'ils avaient pensé l'un et 
l'autre qu'ils ne devaient pas, à l'exemple de 
leurs prédécesseurs , sacrifier l'honneur de 
leur nation à aucun autre intérêt. L'adminis- 
tration de M. de Lémos aurait fait époque, 
si l'on eût été assez éclairé à Go« ])our lui 
conserver sa place ])lus de trois années, et 
pour lui laisser le temps d'accoutumer les 
Chinois à une résistance ioat ils ont perdu le 
souvenir depuis phis d'un siècle. 

Comme on est aussi éloigné de la Chine k 
Macao qu'en Europe, par l'extrême clifficutté 
de pénétrer dans cet empire, je n'imiterai pas 
les voyageurs qui en ont parlé sans avoir im 
Je connaître; et je me bornerai à tjécrire les 
rapports des Européens avec les Chinois , 
l'extrême humiliation qu'ils y éprouvent, la 
. feibleprotectioa qu'ils peuvent reïtrer de réta- 
blissement portugais sur la côte de la Chine, 
.l'importance enfin dont pourrait être la ville' 
deMacao pour une nation qui se conduirait 
avec justice, maïs avec fermeté et dii!;nité, 
contre le gouvernement peut-être le plus in- 

I'uste, le plus oppresseur et en même temps 
e plus lâche qui existe dans le monde. 

Les Chinois font avec les Européens ua 
commerce de cinquante mîllioDS, dentles-deax 
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~~" ■cinquièmes sont soldés cq arf^ent, le reste en 
'787- drapsfinf>;Iaia,encaliii(le Batavia ou deMalac, 
Jiiuricr. en coton de Sniale ou de Bengale, en opium 
dePatna, en boisde sanctal, et en poivre de la 
côte de Malabar. On apporte aussi d'£urp])e 
quelques objets de luxe, comme glaces de la 
plus i^rande dimension, montres de Genève, 
. corail, perles fines; mais ces derniers articles 
doivent à peine être comptés, et ne peuvent 
être vendus avec quelque avantaf^e qti en très- 
petite quantité. On ne rapporte en échange 
■ de tonte» ces riclu'sses que dn thé vert oa 
noir, avec quelqnes cai.sscs <le soie écrue |)oiir 
les manufactures em o])éen[ies; car je compte 
pour rien les porcelaines qui lestent les vais- 
, seaux, et les étoffés de soie qui ne procurent 
presque aueun bénéKce. Aticnne nation ne fait 
certainement un commerce aussi avantageux 
avec les élrangers, et il n'en est point cepen- 
dant qui impose des conditions aussi dures, 
qui multiplie avec plus d'audace les vexations, 
' les gênes de toute espèce : U ne se boït pas 
, une tasee de thé es Europe qui n'ait cout^ 
une humiliStian -k ceux- qui 'l'ont acheté k 
Canton, qui l'ont embarqué, et oDt sillonné 
'la moitié du globe pour apporter cette feuille 
dans nos marchés. 

Il m'est impossible de ne pas ra]>porter 
qu'un caQannier anglais, faisant un salut par 
ordre de son capitamë, tua, il y a deux ans, 
UD pêcheur chinois dans unchampanqui était 
1 Tenu imprudemment se placer sous la volée 

son canon et'qu'il ne pouvait appercevoii\ 



Xe santoq ou gouverneur de Canton réclama 
le canonnier,'et ne l'obtint enfin qu'en pro- 
mettant qu'il ne ]ui serait fait aucun mal, 
ajoutant qu'il n'était pas assez injuste pour 
punir un homicide involontaire-. Sur cfette as- 
Sorance, ce malheureux lai fut livré , et deux 
heures aprës il éuit pendu. L'honneur national 
eût exigé une vengeance prompte et éclatante, 
mais des Ijâtlmeiis mai chands n'en avaient pas 
les moyens; et les capitaines de ces navires, 
accoutumés à l'exactitude, à la bonne foi, et 
à la modération qui ne compromet pas les 
fonds des commettans, ne purent entreprendre 
une résistance eénéreusè, qui aurait occa- 



compagnie dont les vaisseaux seraient revenus 
à vide : mats ils ont sans doute dénoncé celte 
injure , et ils se sont Hattés qu'ils en obtien- 
draient salistaclion. J'oserais assurer qne tons 
les cmplojos des dilïërenlcs compagnies 
européennes donneraient collectivement une 
grande partie de leur fortune, pour qu'èafhi 
oa appru à ces lâches mandarius qu'il est ua 
terme à toutes les injustices , et que les leurs 
ont passé toutes les bornes. 

Les Portugais ont encore plus que tous les 
antres penj>ies à se plaindre des Chinois; on 
sait à quel titre respectable ils sont posses- 
seurs de Macao. Le don de remplacement de- 
cette ville est un monument de la reconhais- 
saare de l'empereur Camhy; elle fut donaé^ 
aux Portugais' pour avoir d^ru'it, dans les isles 
des environs de Canton^ les pirates qui infes' 




)erte de quarante millions à la 
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taient les mers et ravageaient toutes les rôles 
de la Chine. C'est une vaine tléclaiiiiilioii d'at- 
triljucr la |]ej(e de leuis privilèges à l'abus 
qu'ils en ont fait : leurs crimes sont, dans la 
laiblesse de leur gouvernement. Chaque jour 
les.Cliinois leur ont fait de nouvelles injures', 
à cliaque instant ils ont annonfé de nouvelles 
prétentions : le gonvernement portugais n'y a 
jamais opposé la moindre résistance; et cette 
place, d où une nation européenne qui aurait 
un peu d'énei^ie, imposerait àl'erapei eur de 
la Cliine, n'est plus en ouelque sorte qu'une 
ville chinoise, dans laquelle les Portugais sont 
souHèrts, quoiqu'ils aient le droit incontes- 
table d'y commander, et les moyens de s'y 
faire craindre s'ils 3' entretenaient seulement 
une ^arnisou de deux mille Kuropéens, avec 
deux H cgntcs, quelques corvettes et une ga- 
liote à bomiicK. 

M.icao, situé à l'emboueiiure du Ti^re, 
peut recevoir dans sa rade, à l'entrée du Typa, 
des vaisseaux de soixante -quatre canons; et 
dans son port , qui est sous la ville et com- 
niunique avec ta rivière en remontant dans 
l'est, des vaisseaux de sept à buit cents ton- 
neaux, à moilié cli^u-i^x's. Suivant nos obser- 
vations, sa latilude jioi'd t-sl de aa^ ja' 40", 
et sa longitude oi ienialc de 1 1 i'' 19' 3o". , 

L'emi'ée de ce port est défendue par une' 
forteresse à <ieux batteries, qu'il l'autra^eul 
en entrant, à une portée de pistolet. 'Irais 
jsetits forts, dont deux armés de douze canons 
et uti de six, garantissent la. partie méridio- 
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nale delà ville de tmile cnlreprise cliinoise: 
ces (bitiKcations, cjni font (hiiis ]c plus miin- 
Vais état, scraiL'nt peu icdoutLihlcs à des Eu- 
ropéens; mais elles peuvent iuipuser à loules 
les forces maritimes des Chinois. II y a de 
plus une montagne qui domine la plage, et 
sur ]a([ueile un détachement pourrait soutenir 
un très-long; siège. Les Portugais de Macao, 
plus religieux (jue militaires , ont bâti une 
église sur les rumcs d'un fort qui couronnait 
cette montagne et formait un poste, inexpu- 
gnable. - *. 
- Ije côté de terre est défendii par deux for- 
teresses : l'uoé est armée de quarante canons, 
et peut contenir mille hommes de garnison; 
elle a une citerne, deux sources d'eau vive, 
et des casemates pour renfermer les munitions 
de guerre et de bouche : l'autre forteresse, 
sur laquelle ou compte trente canons, ne peut 
comporter plus de trois cents hommes; elle 
a une source qui est Irès-abondante et ne 
tarit jamais. Ces deux citadelles commandent 
tout le pays. Leslimites portugaises s'étendent 
à peine à une lieue de distance de la ville ; 
elles sont bordées d'une muraille gardée par 
un mandarin avec quelques soldats. Ce man- 
darin est le vrai gouverneur de Macao, celui 
auquel obéissent les Chinois : il n'a pas le droit 
de coucher dans l'enceinte des limites; mais 
il peut visiter la place et même les fortifica- 
. lions, inspecter les douanes, etc. Dans ces 
occasions, les Portugais lui doivent un salut 
Be, cinq coups de canuo.Mais aucun Européen 
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ne ]ieiit faire iih sni- le tei'i itolre cliinoîs 
*'7^' au-delà de la triur.tllle; une im|)ru((ence le 
'Janrïer. meltrait à la disci ttion des CiiiiiuÎK, ytii pour- 
raient ou le retenir prisonnier, ou exiger de lui 
line grosse somme : quelques officiers dft ao^ 
frégates s'y sont cei)endant exposés, et cette 
petite léj^èreté n'a eu aucune suite fôcheuse. 
La population entière de Macao peut être 
' évaluée a vingt mille ames, dont cent Por-. 
tagais de' naissance, sur deux mille métis oa 
Portugais indiens; autant d'esclaves caf'res qui 
leur sçvvent de domesti(|ues ; le reste est Clii- 
noîs, et s'occupe du commerce et de dîlîerens 
métiers qui rendent ces mêmes Portugais tri- 
butaires de leur industrie. Ceux-ci, quoique 
presque tous mulâtres, se croiraient désno- 
iiorés s'ils exerçaient quelque art mécanique ^ 
et faisaient ainsi subsister teur famille; mais 
leur amour-propre n'est pas révolté ,de aolli* 
citer sans cesse, et avec importuoité, la cha- 
rité des passans. 

Le vice-roi de Goa nomme à toutes fes 
places civiles et militaires de Macao; le gou- 
verneur est de son choix, ainsi que tous les 
sénateurs qui partagent l'autorité civile. 11 
vient (le fixer la garnison à ïent quatre-vingts 
cipayes indiens et cent vingt Hommes de mi- 
lice : le service de cette garde consiste à (aire 
la nuit des patrouilles ; les soldats sont armés 
• - de bâtons; l'officier seul a droit d'avoir une 
épée , mais dans aucun cas il ne peut en faire 
usage contre un Cbinoisl Si un voleur de cettë 
na'tioQ est surpris enfonçant une porte_^ ot* 
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enlevant quelque efFet, il faut l'jiri t'tci- avec' 
la plus tçramle précantion ; et si le i^aUht , en 
se défendant contre le voleur, a le malheur 
de le tuer, il est livré an gouverneur clunois, 
et pendu au milieu de la place du marcbé , eù 
presenee de cette même garde dont il faisait 
partie, d'un magistrat portugais, et de deux 
mandarins chinois qui , après l'exécution , sont 
'salués du canon en sortant de la ville, ainsi 
qu'ils l'ont été en y entrant : mais si an con- 
traire un Chinois tue un Portngais , il est re- 
mis enti'e les mains des piges de sa nation, 
qui, après l'avoir spolié, font semblant de 
remplir les autres formalités de la justice, mais 
le laissent s'évader, très-indiHérens sur le» 
réclamations qui leur sont laites, et qui n'oiit 
jamais été suivies d'aucune salisfaclion. 

Les Portugais ont fait, dans ccs derniers 
temiis , un acte de vigueur qui sera gravé 
sur l'airain dans les fastes du sénat. Un cipaye 
a_yant tué un Chinois , ils le firent fusiller eux- 
mêmes, en présence.dés' maedarii», et refu- 
sèrent de soumettre la ééÔBioa de cette a^ire 
au jugement des Chinois. 

Le sénat de Macao est composé du gou- 
verneur-, qui en est le président , et tie trois 
-vercadores , qui sont les vérificateurs des 
finances de la ville, dont les revenus consistent 
dans les droits imposés sur les marchandises 
qui entrent à Macao par les seuls vaisseaux 
portugais : ils sont si peu éclairés, qu'ils ne 
pernaettraient à aucune autre nation de débar- 
quer xles efifete de commerce daiK leur villfr. 
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7| en [payant les droits établis ; comme s'ils craî- 
gnaîent d'augmenter le revenu de leur fisc, 
' jniTiec. et de diminuer celui des Chinois à Canton. 

Il est certain que si le port de Macao de- 
venait franc, et si cette ville avait une gar-' 
nisoo qui pût assurer les propriétés commer- 
ciales qu'on ^ déposerait , les revenys des 
douanes seraient doublés* et suffiraient sans 
doute-Âtous les frais du gouvernement; maïs 
un-petit intérêt particulier s'oppose à un ar- 
rangement que la saine raison prescrit. Le 
.vice-roi de Goa vend aux négocians des dif- 
férentes nations qui font le commerce d'Inde 
en Inde , des commissions ])ortugaises ;■ ces 
mêmes armateurs font au sénat de Macao 
quelques présens , suivant l'importance de 
leur expédition ; et ce motif mercanrille est un 
obstacle peut-être invincible h l'établissement 
d'une franchise qui rendrait Macao une des 
.villes les plus Horissantes de l'Asie , et cent fuis 
supérieure à Goa, qui ne sera jamais d'aucune 
Utilité à sa métropole. 

' Après les trois vercadurcs dont j'ai parlé, 
viennent deux juges des orphelins, chargés des 
biens Tacans^deVexécution de.s testamens, de 
la nomination des tuteurs et curateurs, et gé- 
néralement de toutes les discussions relatives 
aux successions : on peut appeler de leur sen- 
. tence à Goa. 

Les autres causes civiles ou criminelles sont 
attribuées aussi, enpi^miére instance, à deux 
.sénateurs, nommés juges. Un trésorier reçoit 
leproduit des douanes, et paye ^ sur les ordoor 
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nances du stn;tt, les appointemens, et les Aif- ' 
t'érenles cit'pcnscs, qui ne peuvent cepençlaoC *7^7' 
être ordonnées que par le vice-roi de Goa., si J^nrat. 
elles excèdent trois mille piastres. 

La magistrature la plus importante est celle 
du procureur de la ville ; il est intermédiaire 
entre le gouvernement portugais et le gou- 
vernement chinois; il répond à tous les étran- 
gers qui hivernent à Macao, reçoit et fait par- 
venir fi leur gouvernement respect if les plaintes 
réciproques des deux nations, dont un gref- 
fier, qui n'a point voix déHbérative, tient re- 
gistre , ainsi qne de toutes les délibéraiions du . 
ronseil. Il est le seul dont la place soit inamo- 
vible; celle du gouverneur dure trois ans, les 
auires magistrats sont cliangés chaque année;. 
Un renouveliement si fi-équent, qui s'oppose 
à tout système suivi, n'a pas peu contribué k 
l'anéantissement des anciens droits des Por- 
tugais, et il ne peut sans doute cire maintenu 
que parce que le vice-roi de Goa trouve son 
compte à ^voir beaucoup de places à donner 
ou 'à vendre; car les mœurs eC les usages de 
l'Asie permettent cette conjecture. 

On peut appeler à Goa de tous les iuge- 
içens'du sénat; l'incapacité reconnue de ces 
prétendus sénateurs rend cette loi extrême- 
ment nécessaire. Lescollègnesdu gouverneur, 
homme plein de mérite , sont des Portugais 
de Macao, très-vains, très-orgueilleux, et plus , 
igaorans que nos magisters des campagnes. 
' L'aspect de cette ville est. trbs-riant (Atlas, 
n° 40^. Il reste de son aninenne opulence plu- 
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sieurs belles maisons louées aux sijbrécare;ues 
'T*?' tles (liUcTenlcs coinpafrnies , f|iii sont obligés 
jtantt. de passer riliver à Macao ; les Chinois ]es For- 
çant de quitter Canton, lor«]ue le dernier 
vaisseau de leur nation en est parti , et ne lénr 
, permettant dV retoui ner qu'avec les vatsseïiux 
qui arrivent crEurape h la moussoti suivante. 

Le séjour de Macao est très-agréable jien- 
dant riiiveniage , parce que les diHcrcns siibré- 
cargues sont gciiéralenient d'un mérite dis- 
tingué, très-instruits, et qu'ils ont un traite- 
ment assez considérable pour tenir une excel- 
lente maison. L'objet de notre mission nous 
a valu, de leur part , l'accueil le plus obli- 
geant ; nous aurions été presque orphelins , si 
nous n'eussions eu que le titre de français, 
- nptre compagnie n'a^jant encore aucun repré- 
senlanL à Macao. 

Jn'ous devons un témoignage pulillc de re- 
conuaiwfiancc k M. Elslockcnstrom , chef de la 
compagnie suédoise, dont' les manières obli- 
geantes ont été pour nous celles d'un ancien 
ami, et du compatriote le plus zélé pour les 
intérêts de notre nation. Il voulut bien se 
charger, à notre départ, de la vente de nos 
pelleterie?, dont leproduit étoit xlestiné à être 
• réparti entre nos équipages , et il eut la bonté 
de nous promettre d'en faire passerle montant: 
àl'isle de France. 

La valeur de ces pelleteries était. dix foi» 
moindre qu'à l'époque ou les capitaines Gore 
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])our la cûLe du nord -ouest de l'Aménque; 
deux bâtimens destinés a cette traite étaient 
partis de Bombay, deux du Bengale , et deux 
de Madras. Ces deux derniers étaient seuls de 
retour^ avec uoeassezpetite quantité de gjeaux; 
maïs le bruit de cet armement s'était répaadu 
à la Chine, et on ne trouvait plus que douze à 
quinze |)iastres de la même qualiié iie peau 
qui en fjSo en eût valu plus de cent. 

Nous avions mille peaux qu'un négociant 
portugais avait achetées neuf mille cinq cents 
piastres; mais au moment de notre départ pour 
Manille , lorsqu'il fallut compter l'argent , il fit 
difficulté de les recevoir, sous de vains pré- 
textes. Comme la conclusion de notre marché 
avait éloigné tous les autres concurrens, qui 
étaient retournés k Canton, il espérait sans 
douteque, dansl'embarras où nous nous trou- 
verions, nous les céderions au prix qu'on vou- 
drait en donner; et nous avons lieu de souji- 
çonner qu'il envoya à bord de nouveaux mar- 
chands chinois* qui en ofirirent une beaucoup 
moiiidre somme : mais , quoique peu accou- 
tumés k ces manœuvres , elles étaient trop 
gTOSsîèrementtissues pour n'être pas démêlées; 
et nous refusâmes absolument de les vendre. 

Il a'y avait de difEculté que pour le débar- 
quement de nos pelleteries, et leur entrepôt 
à Macao. Le sénat , auquelM. Veillard, notre 
consul, s'adressa, refusa la permi.«Sion : mais 
Je gouverneur, informé que c'était une pro- 
priété de nos matelots, employés à une expé- 
dition qui pouvait ' devenir utile à tous leg 
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i)eu|)Ies maritimes de rEiiro|ie, crut remplir 
les vues du fronvi-riiemenC [K)rtuj>;u? en s'c- 
Janncr- fartant des règles prescrites, ei se conduisit 
dans cette occasion comme dans toutes les 
autres, avec sa délicatesse ordinaire *. 



* Après aroir taUrioutes les occationi de prou- 
ver avet^împartialité la confiance que mérite Dnon^ 
j'ote croire que la lecture du voyage de la Pérouse 
donnera à ce capilaïne quelque regret d'avoir ac- 
cusé no« navigateurs .d'imposture et de vues mer- 
cantilles ; je dois à la justice de repousser celte im-' 
piitatîon calomnieuse. Voici le lixie lifii^rul du 

u L'Astrolabe et la Boussole, deux bAtîmens fran~ 
«çaii, commandés par MM. de la Pi<raiise et de 
u Langle , partirent de France en 1785. Ils prétendent 
« avoir rallié la côte de l'Américiue depuis l'élabli^se- 
a ment espagnol de Monterey justiu'au 60'' degré de 
K latitude nord. ( eltc assertion ne paraît pas vrai' 
«semblable. Quoique ces vaisseaux aient été frétés 
" pour faire des découvertes, les capitaines n'ont 
t cependant pas oublié que les fourrures étaient un 
B article précieux^ et tandis qu'ils étaient sur ta côle 
B de rAmérique , ils se procurèrent environ six cents 
a peaux de loutres, la plupart en pièces et d'une 
.«qualité très-médiocre. Ce sont absolument les 
«mêmes qu'importent les Kspagiiola. Si MM. de la 
« Pérouae et de Lanele se fus^t'iit u-ellcmenr ^ivancés 
a au 6o' degré de latitude nord, il n'y a pas de 
it doute qu'ils ne se fussent proturJ des peaux d'une 
o qualité bien supérieure.» 

Après avoir rappelé que la Pérouse ne traita des 

Peaux de loutres que d'après les ordres portés à 
article IX de la seconde partie de ses instructions, 
afin d'avoir une donnée principale' sur cette branche 
de commerce et pooroîi en rendre compte , et qu'il 
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îl est inuiile de dire que le mandaiiii de 
Macao ne demanda rien jioiir notre séjour 
dans la rade du Typa, qui ne fait plus partie', ■ 
aÎQsi que les différentes isles, des possessions 
|ïortim;aîses ; ses prétentions, s'il en eût montre. 
Cassent été reïetécs avec mépris : mais noiis 
apprimE^ qu'il avait exi^é mille piastres du 
crompador qui fournissait nos vivres. Cette - 
8om me n'était pas fo^'te relativement à la fri- 
pon ne rie de ce crompador'' f^n^at les Comptes' 

en traita an bénéfice dèi 'seuls matelots, je fet-a! 
ebservçr , contre l'aweriioB ;dB -Diioni^ qkie celle' 
traite eut lieu au Port .de^.E'rançali par SB'^.S?' de 
latitude noril , et qu'ainsi la ^érouse a raitoà 
en assurant qu'il ne pouvait y avoir dix pour cent 
de drffe'rence dansla qualiiÉ dps'peaiix priieS au' Port' 
de* Françai! ou à Monierej. (N. D. R.) 

* Œ..',', Tous les valssFàiis élaîcnl approviaioriiifj 
« de ce-<)ont ils aTaient bpBciin , par un ofRclf i- ap'pel? 
v-vrompadnr , qui demandait .toujours un riimsfiuUJ 
a où gralincation de irois cejyts piatiret, indépea- 
«1 tlainment du bénéfice qu'il puuvait faite sur'Oe» 
ttmaTtfbaliilises rnurnies. 

» Tjne ei torsion' de tet te nature parut exorliî tante-' 
«et noua 'Téaolû mes de noiis soustraire' s'il était 
«pdttibl^ liC capitaine Tasker , arrivé de Bombay, 
■cdovt, le bâtîffient était .à' ll^nct'e, près du n^^^ 
o eut la.hooté de nous offrir du, bœuf frais pour ;n<h| 
« bejoiiis pièsians. Il fallut cependant user t|e b'eau«> 
« coup de ^rédaiitioni pour en ïiitraduire tlans ilofré 
cc-raiiséait; cor ttooaavïoiis'i^haqiie'Côt^uDhopjio, 
sou cl^toup^ de-.'la, douane'^ i.bord deiquelrii 
n avait dç« cç^mm» qui ei^ipéc^jispt qti'on ne DOus 
« sppoctftt du bœii^, à .iqaina ^u'iJ tie tnt founti rar, 
« un (r<impadei-';.l Voyàge de Ifîwôn, page 4090» 
Ia.tïadnetion-fiiuiiiaue.<H.D.».) ' 

11. 24 
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o des cinq ou six ]ii-emiers jours se niantèfent 
n 7- à pitjs (If. tj ois cents piastres : mais coavaincu^ 
JiDTMR. Je sa mauvaise foi, nous le renvo^iâmes. Le 
copimls (lu munitiounâiie allait chaciue joiir 
au marclié, comuie (jjuis inie vîHe d'Èitrope, 
àclieter ce qui était iiL'Cc^Siiii f , ei la dcpense 
totale d'un mois entier l'ut moinclre que celle 

de la première semaiue. 

Il est vraiseml)lnl)te que nçtre .«conotnie 
déplut au manflarin : mais ce fut pour noua 
Tine simple conjecture ; nous ne pouvions rien 
avoir à démêler ayec.lui. Les douanes clii- 
noises n'ont de rapport avec les Jiuropéens 
<jné^ioi|r les artit-fes de commerce t^ui vien- 
«ent de rintériéiii* dë. tâ Çiiihe inft*!^^ bateanx 
^liîaoTâV ou ({ui. ^oiit ,enibat;qu^ 4' M4W> sur 
ces'm&rries bat^u?^ ^ , pqur .eti£:v^du6 'dans 
J'intérieur de»,rpni^ire mai's,:ce.,que.,noU8 
açlietioiis à Macaq>:.|]iOur «tre: transporté' à 
^ord- de nos fréf^ates par nos propres cha- 
JoupeB, n'érait Kujét' ït aucune visite. ' 

■Le rlimat de la radt' du Tjpa est foi't mcgal 
riaps cette saiHÇjn; le tiiprjjiupiètj-p variait de 
huit degrés d'ub jvui' à l'autre ï nous eun^es 
presque tous la ^ièv^e avec de-gr&s î-ljumes» 
qui'cédërent à'Iff bi'Ue 'température de, l'isie 
Pérriec. dcLucon ; nousT^bjjçi çûmcs ie 'iS.déîevrier. 
ÎJcïnsétionspartis,(.lcMacao le 5,à liuit.Iieures 
■ dij'niatin, avec . nu vent de nm-d j:|ui nous 
aur^'t permis de passer entre les i.sfes, sî 
^eusse eu nn'pilote ; mais voulant épai^ner 
cftte' dépense,, iqtii ëst assez'cbiisidérable, je 
v-âiiiTis la route 'or-diDai.i'e,.et [e ,{){i$Baî'Aa sud. 
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lie In grande Ladrone. Niins avioiisembartjiié 
siii' ciiatpe frégate six matelots cliinois, eu ^' 
remplacement de teiix que huiis avions eu le 
Mialfienr de perdre lors du nauf'nigc de nos 
canots. 

Ce peuple est si malheureux, qne, malgré 
les lois de cet empire, (jui détendent, sous 
peine de la vie, d'en surtiri nous aUrioas pu 
enrôler en une semaine deux cents bomuies, 
61 nous en eussions eu besoin. 

Notre observai 01 Ce avait été dressé à Màcatf 
dans le couvent dfs Aiifçustins , d'où nous 
avions conclu la îungitude orientale <le cc-tie 
ville à [ 1 1"^ 19' 3o", par un milieu 'entre plu» 
sieurs suites de distances de la lune au soleil. 
La marclic de nos horloges avait aussi été vé- 
rifiée, et nous avions tiouvé que le retard 
journalier du n° 19 était de 12' 36", quantité 
])his coiisldérahle que celle (lue nous avions 
olwci véc avant celte épocpie : il tant remarquer 
cejjcLidaLit qu'on avait oublié, pcnilani vîugt- 
qiialre liein cs, (!c niuntrr celle horloge," et 
qu'étant ainsi restée arrctéc , ce défaut de 
Continuité dans sa marche avait probahleolenC 
produit ce dérangement. Mais en supposant 
que jn.ftpi'à notre arrivée à Macïto, et ayant 
la négligence dont nous nous avuuuos cou- 

fables, le retard du n° 19 tut tet que ûous 
avions déterminé à la Conception , cette 
-ïnontpe aurait donné fa longitude de Macao 
tie' i t3* 33' 33", c'est-à-dîie, sA 1 4' 3'' plu» 
ftirle' qïi'elle'n'esl: réellement suivant nbs ob- 
wryatioiis de distance atii^i l'cri'eur de ce 
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^ garde-temps, après tlix mois de navigatiûn, 
^* n'aurait été que de quarante-cinq lieues. 
fimti. vents tla nord me permirent de m'{-lever 

à l'est, et j'aurais pris connaissance de Picdra- 
Blanca s'ils n'eussent bientôt passé à l'est-sud- 
est. Les renseignemens qu'on m'avait donnés 
àMacaosurlameilleurerouteà suivre jusqu'à 
Manille, ne m'avaient point appris s'il conve- 
nait mieux de passer au nord ou au sud du 
banc de Pratas; mais je devais conclure de la 
diversité des ojiinions, que l'une ou l'autre 
route était indifférente. Les vents d'est qui 
souillèrent avec violence, me déterminèrent 
à courir au plus près tribord amui-e, et à 
diriger ma route sous le vent de ce banc, mal 
placé sur toutes les cartes jusqu'au troisième 
vo^ajçc de Cook. Le capitaine Kin^', en ayant 
déCei miné avec précision la latitude, a rendu 
un signalé service aux navigateurs qui t'ont le 
cabotage de Macao à Manille , et qui suivaient 
avec confiance la carte de M. Dairymplc, co- 
piée par M. Da])rès. Ces deux auteurs, si 
estimables et si exacts lorsqu'ils onttracé leurs 
plans d'après leur propre travail , n'ont pas pu 
loujoui-s se procurer de bons mémoires; et la 
situation du banc de Pratas, celle de la cûte 
occidentale de l'isie de Luçon, ainsi que celle 
de la bai,e de Manille, ne méritent aucune 
confiance. Comme je désirais atterrir sur l'isie 
de Liiçon par les 17^ de latitude, afin tle 

tiosser au nord du banc de Bulînao , je rangeai 
e banc dé Pratas le plus près qu'il me fût 
, ^ posuble ; je passai m^me à .mîmut sur le point; 
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=^u'il occupe sur la carte de M. Dapiès, qui „ ' 
a éteoda ce danj^er a5' tvop au siul. La po- (' - 
sition qu'il a donnée a«x bancs rie Biilioao, 
de Mansiloq et de Mariveile , n'esL pas plus 
exacte. Une ancienne routine a appris qu'on 
n'avdt rien à craindre en atterrissaiit au noi d 
de 17^, 'et cette observation a paru suffisante 
aux différens gouverneurs de Manille, qui, 
depuis deux siècles, n'ont pas trouvé un mo- 
ment pour employer quelques jictits bâtiraens 
à faire la recherche rie ces dangers, et à dé- 
terminer au moins leur latitude , avec leur • . 
dislance de l'isle de Lucon , dont nous eûmes 
connaifisance le i5 février par 18^ 14'. Nous >S.. 
nous flattions de n'avoir plus qu'à descendré 
la côte avec des vents de nord-est jusqu'à 
l'entrée de Manille : mais les vents de mousson 
ne pénètrent pas le long de la terre ; ils furent 
variables du nord-ouest au sud-ouest pendant 
plusieurs jours : les courans portèrent aussi au ' - 
nord avec une vitesse d'un nœud par heure, et ^ 

i'usiju'au i^février nous n'avançâmes pas d'une 
ieue par ]our. Enfin, les vents' de nord ayant 
nous longeâmes la côte des Illocos à 
deux lieues, et nous apperçûraes, dans le uort ' 
de Sainte-Croix , un petit bâtiment à deux i 
mais , qui vraisemblablement chargeait du riz 
pour la Chine. Il nous fut impossible de faire 

Îuadrer aucun relèvement sur la carte de M. 
•après; mais les nôtres nous permettent de 
-donner la direction de cette cûte , bien peu 
connue, quoique très-fréquentée. Noua don- , 
blâmes , le aa,.ïe cap Buliaao , et relevâmes , « ^ 
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le 21, la pointe GiponfS, nni nous reslait h 
l'est précisé me rit dans le lit au vent : nous cour 
l'ùmes (lilll'iens bords pour ia rapproclier, et 

frajïntT !e mouillage qui ne s'étcntl qu'il une 
ifuc du rivage. Nous appercûmes deux bà- 
tiiiiens es|icignoIs qui paraissiiient craindre de 
se jiit'seiUer à l'cnirée de la baie de Manille, 
d'où les vcnls d'est sortaient avec force; ils 
restaient à l'abi i sons In icrrc. Nous proloo- 
ffeânie.s noire bordée iiisqn'iin sud de l'isie 
Marivelle; et les venls ayant saule à l'est-sud-r 
est dans l'ainès-midi, nous dirigeâmes notre 
l'oute entre cette isle et celle de la Monlia» 
et noufi eûmes l'espoir d'entrer par passe 
du nord : mais, après avoir couru plusieurs 
l)ords dans cette entrée, qui n'a gnfere qu'une 
demi-lieue de largeur", nous nous àppereûmes 
que les courans portaient à l'ouest avec assez 
(le violence, et s'opposaient invinciblement i\ 
notre projet ; nous prîmes alors le parti de 
relâcher dans le jiort de Marivelle, qui était 
à une lieue sous le yent, afin d'y attendre ou 
de mciilcui's vents, oii un courant plus favo- 
rable. Nous_y mouillâmes par dix-hujt brasses, 
lond de vase ; le village nous restait nu nord- 
ouest (['lart d'ouest, et les porcs ;iu su<l ijuart 
sud-est i^"* suil. Ce port n'est ouvert ipi'aiix 
vents de sud-ouest ; et la tenue y est si bonne , 
(jùe-ie -crois qu'on j seraitsans aucun danger 
peifCKint la mousson où ils régnent. 



«avais qii'ilest très-cher à Manille, je me (ie>i 
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JjoiïT en' faire quelquéfS t'orcles , et le lendè-, 
maitifà la poîntè du four, nous envoyâmes à 
terre tous les charpentiers des deu\ fVéï^iites 
avec nos chaloupes; je destinai en même temps 
■ nos petits canots à sonder I.i haie; le reste de 
l'éq'oipa{*;e , avec le grand eanot, Fiit réservé 

Îiour une partie <lc pêrlie dans l'anse du vil- 
a^e, C|iiî ])ariiissait saljlonnensp et commode 
pour étendre la seine : mais c'était une illu- 
eibn; nous y trouvâmes des roches, et un fond 
si plat à deiix encablures du rivafîe, tpi'il était 
impossilile cVy pêcher. Nous ne tetii'àmes 
d'autre fruit de nus fiiligites cpie tpn lipies bé- 
casses épineuses, assez bien conservées, (jue 
nous ajoutâmes k la collection de nos coquilles. 
Vers midi, je descendis au village; il est rom^ 
posé d'enviroD quarante maitions 'construîteé 
en bambou' couvertes en feuilles, cl élevées 
^eâvirbn quatre pieds au-dessus de la terrée 
Gê^ttiaîsons ont ])our parquet de peliis bam- 
bous Ijui ne jolfi^nenl point, et qui font assez 
ressembler ces cabanes k des ca^es d'oiseau; 
on y monte jiar ime celiclle, et je ne crois 
pas que tous les nialérianx d'une pareille mai- 
son , le faîtage compris, pèsent deux cents 
livres, ■ 

. En faee de ta principale' me, est un grand 
édifice en pierre de tadie, mais presque en- 
/tièrement ruiné; on voyait rependant encore 
deux canons de tonte à des lénèires qui ser- 
vaient d'einbrasuics. 

Nous ajiprîmes que cette masure était- la 
masoo du cnréi l'église et le Ibit, méns.<|utt' 
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"^toiis CCS titres n'en avaient pas imposé aux 
.1787. Mures des ïales méridionales des Pliilippines, 
E'nrici. qui s'eu étaient "emi)arés en 1780, avaient brûlé 
le village, încentlié et détrnit le fort , l'église, 
le ijresb^ière, avaient fait enclaves tous les 
Indiens qui n'avaient pas eu le temps de fuir, 
çt s'étaient retii és avec leiirw captifs sans être 
inqiiiétés, Cet événement a si fort efïi-ayé celte 
peuplade , qu'elle n'ose se livrer à aucun genre 
fl'iuclustriç; les terres y sont ])resque toutes 
1 ' en friclie, et cette paroisse est si pauvre, que 
lions n'y avons pu acheter qu'une donzaine de 
poules avec un petit cochon. Le curé nous 
vendit nn iei7iie bœuf, en nous assurant que 
c'était la huiiiènie partie de l'upique troupeau 
qu'il y eût dans (a paroisse, dofit les terres 
^nt labourées par des^biitHes. 

Ce pasteur était un jeune mul&tre indien , 
qui fort qoDchalamment habitait la masure 
que j'£(i Récrite : quelques pots de teri e et un 
grabat conipasaient son ameublement. Il nous 
dit que sa paroisse contenait environ deux cents 
personnes des deux sexes et de tout âge , 

Iirêtes, ti la moindre alerte, à s'enluucer dans 
es bois pour échapjïerà ces Mores, qui font 
encore sur cette côte de fréquentes descentes; 
ils sont si audacieux, et leurs ennemis si peu 
vigiians , - qu'ils pénètrent souvent jusqu'au 
fond de la oaie de Manille : pcndniit le court 
séjour que nous avons flit depuis à Cavité , 
sept ou nuit Indiens ont été enlevés dans leurs 
pirogues, à moins d'une lieue de l'entrée di» 
port, ii9«a ^ assurç gtte ^çs i)«te4U]s ét 
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passage de Cavité à Manille élaient pris par 
ces mêmes Mores, quoique ce trajet soit en '7^' 
tout comparatjle à celui de Brest à Landei^ Yiràit. 
nenO par mer*. Ils fout ces expéditions dans 
des bâtimens à rames trës-Iégers ; les Espa- 
gDoh lenr opposent une armadille de galtres 
qui ne marclient point, et ils n'en ont jamais . 
pris aucun. 

Le jiieniier ofTicier, après le curé, est un 
Indien ijui porte le nom pompeux d'afcade, et 
qui jouit du suprême honneur de poVter une 
canne à pomme d'argent : il parait exercer 
une ^ande aalorité'sur les Indiens.; aucun 
n'avait le droit de nous vendre une poule sans 
Ra ])ermissioh , et sans qu'il en eût Rxé le prix: 
il jouissait aussi du funeste privilège de vendre 
seul, au'Coiiipie du gouvernement, le tabac 
à fumer dont ces Indiens font un tiès-grand 
et presque continuel usage. Cet împfit n'est 
établi que depuis peu d'années; ta classe la 
plus pauvre du peuple peut à peine-en sup- . 
porter le poidï : il a déjà occasionné plusieurs 
révoltes, et je serais peu surpris qu'il eût un 

i'our les mêmes suites que celui sur le thé et 
c papier timbré dans l Amérique septentrio- 
fiale. Nous vîmes chez le curé trois petites 
gazelles qu'il deslînait au gouverneur ne Ma- 
nille, et qu'il refusa de nous vendre : nous 
Ji'avions d'ailleurs aucun espoir de les conser- 
ver; ce petit animal est très-déllciit,"il n'excède 
pas la grosseur d'un fort lapin ; le mflle et la 
}ëmelle sont absolument la miniature du cerf 
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Nos chaFseiirs apperçiirent diins les bois left 
'7^- plus çhai'maos oiseaux, vanéa des pUis vives 
FfiricT. couleurs : mais ces. torèls sont impénétrables 
k rause îles lianes dont tous les arbres sont en- 
trelacés; ainsi leur rhaRse fnt peu ahondanle, 
jjarce qu'ils ne pouvaient tirer que sur la li- 
sière du bois. 'Nous achetâmes dans le village 
des toiirtert'lies-à-r(iup-de-|)oignard : on leur 
■i dunné rc nom , parce qu'elles ont au milieu 
de la |)oilrine une tache rouf^e qui ressetnijie 
" exHcu- m fil t à une blessure faite par un coup 
de <;0'ilcaiT. 

Enfin , à l'entrée de la nuit , nous ûous em-. 
barquâjiies et disposâmes tout pour l'appa- 
reili'ifïe du lendemain. Un des deux bâtimens 
espafa;no]s qne nous avions apperçiis le 28 sur 
la pointe Capones , avait pris , comme nous , le 

Earti de relâcher à Marivclle, et d'attendre des , 
risesplus model ées. Je lui fis demander ud 
pilote;IecapllaiLie m'envoya son contre-maître', 
,yieiJ Indien, qMÎ m'mspira peu de confiance: 
nous convînmes cependant que je lui donne- 
rais quinze piastres pour nous conduire à Ca- 
i5. vite; et le i5 , à la pointe du jour, nous mîmes 
à la voile, et fîmes roiitt- par la passe du sud, 
le vieil Indien nous ayant assuré que nous 
ierions de vains etîbrts pour entrer par celle 
du nord, où les couians portent toujours k 
l'ouest. Quoique la distance du port de Ma- 
nivelle à celuj de Cavité soit seulement de sept 
lieues, nous ne fîmes ce trajet Qa'en trois 
jours , mouillant chaque soir dans la baie far 
ua bon fond de vase. Nous eûmes oecasiaa 
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d'observer c|iie le plan de M. Diipi ès est peu ' 
exact : l'ihledu Fraile et celle de Cavalo, '7^7' 
l^brment l'tnuée de la jiaRse du siul, y sont Fittia, 
mal placées; en g;éner«l tout y fourmille d'er- 
reurs. Mais nous aurions èùeore mieux fait 
de suivre qe f;uïde que le pilote indien , qui 

Sensà nous éclioiier s«v le banc de Saintr 
lîfolas; il votdut continuer sa lioidée iliins 
le sud, nialfTié mes rt-pn^siiiiatinns , et nous 
tombâmes dans moins d'une miiuHe de dix- 
eept brasses à quatre : je viiai de bord à l'ins- 
tant, et je suis convaiueu cpie nous aurions 
touché, si j'eusïie couru une portée de pis- 
tolet de [ilijs. La mer est si lran(|uille dans 
cette baie, querien n'y annonce les bas-fonds; 
niais une seule observation rend le louvoyiifîe 
très-facile : il faut toujours appercevoir l'islc 
de la Monlia par la passe du nord de l'isie de 
Maiivelle, et virer de bord dès (pie cette isie 
commence à se fermer. Enfin, le 28, nous 28, 
mouillâmes dans le port de Cavité, et lais- 
sâmes tqmbcr l'aucre uiw trais brasses , fond 
de'vase, à deux eocahlure^cle la ville. Notre 
traversée de' Macao à Cavité fut de vingt-trois 
jours; et elle eûi élé bien pins lonjçue si, suii 
yant l'usage des iuicîens navli^aieurs porluii;ai8 
et- espai^aols , nous nous lussions obstines 4 
if pdoir passer gu aoi d du bd»c de Fralas, 
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Arrivée à Cavité. — Manière dont nous y 
sommes reçus par le commandant de la 

■ place, — M. Boulin , lieutenant de -vais- 
seau, est expédié à Manille vers le gou- 
verneur général. — Acc.iipil qui est fait 
à cet ojficier. — Bétails sur Cauilc ci sur 
son arsenal. — Description de Manille 
et de ses environs, — Sa population. — ■ 
Désavantages résultant du gouvernement 
^uiy est établi. — Pénitences dont nous 
sommes témoins pendant la semaine 
sainte. — Impôt sur le tabac. • — Créa- 
tion de la nouvelle compagnie des Plii- 
lippines. — Réflexions sur cet établisse- 
ment, — Détails sur tes isles méridio-^ 
nales.des Philippines, — Guerre conti- 
nuelle avec les Mares, ou les Mahomélans 
de ces d^ffjérentes isles. — Séjour à Met* 
nille. — État militaire de tisle Lugon. 

JS'oUS avions à peine mouillé à l'enti-ée du 
port de Cavité , qu'un officier vint à bord, de la 
part du commandant de cette place , pour nous 
prier de ne pas communiquer avec la terre, 
jusqu'à l'arrivée des ordres du gouverneur gé- 
néral, auquel il se proposait de dépêcher un 
Courier dès qu'il serait informé des motift d© 
notre relâche, Nous répondîmes - que nous, 
désirions des vivres et la permission de répai^ 
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ii08 frégates, pour continuer, le plus promp- 
temeiit possible , notre caoïpagne : mais , avant 
le départ de l'officier espagnol , le comman- 
dant. de la baie * arriva de Manille , d'où t'oa 
avait appercu nos Vaisseaux. Il nous- apprit 
qu'on y était inrurmé de notre arrivée dans 
les mers.de la Chine, et que les lettres du 
ministre d'Espagne nous avaient annoncés au 
gouverneur général depuis phisieursmois. Cet 

• officier ajouta que la saison permettait de 
mouiller devant Manille , où nous trouverions 
réunis tous les agrémens et toutes les res- 
sources qu'il est possible de se procurer an». 
Philippines ; mais pous étions k rancre devant, 
un arsenal, à une portée de fusil déterré, eG 

, .nous eûmes peut-être l'impolitesse de laisser, 
connaître à cet officier que rien ne pouvait 
compenser ces avantages : il voulut bien per- 
mettre qucM.Boutin , lien tenant de vaisseau, 
s'embarquât dans son canot pour aller rendre 
compte de notre arrivée au gouverneur gé- 
néral , et le prier de donner des ordres afin 
que n(H différentes demandes (dissent remplies^ 
avant le 6 avril ; le plan ultérieur de notre 
YO_yage exigeant que les deux frégates fussent 
sous voiles le lo du même mois, M. Basco, 
brigadier des armées navales , gouverneur gé- 
néral de Manille , fit le meilleur accueil à I of- 
ficier que je lui avais envoyé , et donna les 



' ' * Le' cominandaiit de la baie est , en Ks^goe , le 
dief.de* 'doDaniersïàl a un grwle militaire : celui 
dct A^&iUe. a rang-fle -cif ïtatue. ^ 
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(jrtlrFE tes plus formels pour que rien ne pût 
^7^7- j:eiar<ler notre dépai t. 

Fifrien ]] cclivit an.ssi an commandant de Cavité 
de nous peimeuie de communi'cjuer avec la 
place, et de nuusy procurer les secoure et 
Je» a^rémens qui «pendaient de lui. Le vé* 
tour de M. Botitin, chargé des dépêches de 
M. Basco, nous rendit tous cîtoyeiis de Ca- 
vité; nus v;iiï;seaii\ claient si ))rès de terre, 
qne nous pou vion.'i descendre et l evenir a bord 
À chaque minute. Nous trouvâmes dilîerentes 
maisons pour travailler à nos voiles , faire nos 
salaisons, construire deux canots, loger nus 
oaturalistes, nos ingénieurs-fiféographes; et le 
boa commandant noue-prêta la sieaae pour y 
dresser notre observatoire. Nous jouissïontf 
d'une aussi entière liberté que sî nous nviond 
-été à la canijiagne, et nous trouvions, au mar- 
- ché et dans j'ai senal , les mêmes ressouiTCS 
que dans un des nicilleur,>; ports de i'Euruj)e. 

Cavité,- à trois lieues rlans le sud-ouest de 
Manille, était autrelbis uo lieu assez considé- 
rable ï'niai^i, aux Phihppines comme en Eu- 
rope, lès grandes villes putnpent en quelque 
sorte les jietites; et il iiy rc'Kte plus aujour- 
d'hui que leconiiîiandaiit de l'arsenal, uri cou- 
tador, deux lieutenans tie port, le comman- 
dant de la place , cent cuiqiianle hommes^ 
de garnison,' et les officiers attachés à celte 
troupe. 

Tous les autres hubitnns sont métis, qii hr- 
diens, attachas, à l'arsenat., let forment,,) avec 
leur famille, qui eBt.ordînaûeipiefit-trèB-DOifiu 
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bKtlBe, Une pofuilation d'environ cjtiatre mille 
am&S;, répal ties dariS la viUe et dans le faux-* 
boufg Samt-Rort}. Oa y compte deux pa-- 
roisses, et trois coiiveos d'hommes, occujiés 
cliilCiin p;ir deux religieux, quoicpie (rt'Lite 
pussent y loger commodément. Les jéKuifes 
y posséd.'iieni antrefuÏB une ii ès-bellc maii^on ; 
la compapiie de commerce nonvcNenient éta- 
blie par le gouvernement s'en est empai i?e. 
En général, on n'y voit plus que des ruines; 
les anciens édifices en pierre sont abandon- 
nés, ou occupés par des Indiens qui ne les 
réparent point ; et Cavité, la seconde ville des 
Philippines, la capitale d'une province de son 
nom , n'estaujourd'hui qu'un méchant village, 
oiî il ne reste d'autres Espagnols (jae des om- 
ciçrs niiliiaîres ou d'administration. Mais si 
la ville n'ofli'e aux yeux qu'un monceau tie 
ruines, il n'en est pas de même du port, où 
M. Bermudes, brijçudier <lfs ;n-niées navales, 
qui y commande, a établi un ordre et une 
disripliiie qui (ont regretter que ses talens 
aient été exercé,s sur un si i)ctit ibéntre. Tons 
ses ouvriers sont Indiens, et il a absolument 
(es mêmes atteliers que ceux qu'on voit dans 
nos araenaux d'Eûrope. Cetoflficier, du mêmtf 
grade que le gouverneur général; ne trouve 
aucun de'tail au-ilesKous de lui, et sa conver- 
sation nunsa prouvé qu'il n'y eu- avait peiit-êlre 
paMaH-deHKusde ses connais,s«nces. Tout ce que 
410U8 lui demandâmes fut accordé avec une 
giace intîjiie; tes foires, la poiilitrie, la gar* 
elture, .tTAvaillèreat pendant -pluslears jours 
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' pour nos fi-égatea. M. Bennudès prévenait nos * 
1787. (lesii's; et soo amitié était tl'autantplus tlatteuf e, 
fArtiu. qu'on jiifa;eait ààoncaraclèrequ'îinel'accoidait 
pas facilement : cette austérité de princ]])es 
(ju'il annonçait avait peut-être nni « sa furtune 
- militaire, (^omme nous ne pouvions nous flatter 
de rencootrer ailleurs un port aussi commode» 
M- de Langie et moi résolûmes de faire vi- 
siter en entier notre grément , et de décapelef 
nos haubans. Cette précaution n'emportait 
aucune perle de temps, jtuisque nous étiolis 
nécessités d'attendre, au moins uo mois« le* 
dîHërenlcs provisions dont nouBayioDS adressé 
l'état à l'intendant de Manille. 

Le surlendemain de notre arrivée k Cavîte; 
nous nous embarquâmes pour la capitale avec 
M. de L^D^Ie; nous étions accompagnés de 

Ïlusîeurs officiers. Nous employâmes deur 
eures et demie à faire ce trajet dans nos 
canots, qui étaient armés de soldats, à cause 
des Mores dont la baie de Manille est souvent 
infestée. Nous limes notre lïremière visite au 
gouverneur , qui nous retint à dinef, et nous 
donna son capitaine des gardes pour nous 
çonduire chez l'archevêque , j'iniendant et les 
diifêrens oidors. Ce ne fut pas pour nous une 
des journées les moins latijîantes de la cam-' 
pagne. La chaleur était extrême, et nous 
étions à pied, dans une ville où tous les ci- 
toyens ue sortent qu'en voiture : mais onn'eii 
troiive pas à louer, comme à Bniavia ; et sanS 
^1, Sebir , négociant frauçais , qui , iofbrijié' 
par basard de •noti'Q arrivée à MaoiUei nolis> 
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envoya son c.irrossf , nous aurtolis été obligés 
de renoncer aux dlfici'cntes visites que nous. '7^7- 
nous étions ])i ojH)Sé de faire. , M»». 

. La ville de Manille, y compris Sjes fauxbonr^s, 
est très-considérable ; on évalue sa population 
à trente-huit mille ames, parmi lesquelles on 
compte à peine mille ou douze cents Espaj^nolsj 
les autres sont métis , Indiens pu .Chîn.oîs, 
cultivant tous les arts, et s'exerçaat à tous Ie3 
genres d'industrie, Les ^milles espagnoles les 
moins riches oui une ou plusieurs voilures j 
deux très-beaux chevauK.coûtent trenle pias- 
tres, leur nourriture et les gages d'un cocher 
six piastres par mois : ainsi il n'est aucun 
pays, où la dépense.' d'un'carrosse. soit moins 
considérable, eten'^è^e temps plus ^léces^ 
saire. Les environs de Manille sont rayissansï 
la plus belle rïvièrey sevpente, ets^ divise en 
difiërens canaux , .dont les deu)£ principaux, 
conduisent à cette tàmeusc lagune où lac de 
Bay, qui est à sept lieues dans l'intérieur, bqrdé 
(le plus de cent villages indiejis , situés.au mi- 
lieu du territoire le plus fertile. 

Manille, bâtie sur le bord de là baie de son 
nom qui a plus de vingt-cinq lieuCs de tour/ eyt à 
Femboucliure d'une rivière navigable jusqu'au- 
liic d'où elle tire sa source; c est. peulrêtre 
la ville de l'univers la plus lieureuscmeat sir 
tuée. Tous les coincalliilcs ,s'y liouyent. dans 
la plus gtandc abDiiiiiuice et in\ meilleur 
marclré i mais les habillciuens, les, quincail-, ' 
leries. d'Eurçpe, les..qieuhle«, .vident à 
un prix éxcessii; J^e.ifb^.^ut.d'éaiubtioa, les, 
''IL. zS ' ' 
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proliibitions, les gênes de toiHe espècff miséi 
sur le curnint rcc, y rendent les productions 
Ma», et les maLcli;i[!iiisrs <ie l'fndeet de la Chine au 
moins airs^si rl;èi t s qu'en Europe ; et cette co- 
lonie, t|uoii|ue diflërens iitinôis ra]iportent aii 
fisc prèii de huit cent mille piastres , coûte 
encore chaque année à l'Ëspai^ne quinze cent 
mille livres, i\^>iy sont envoyées du Mexique. 
I^s imtneoËes possessions des Ëspitgnols ea 
Amérique n'ont pas ]3ermis au gouvernement 
de s'occuper essentiellement des Philippines; 
ellf's soiitfncure comme ces terres des ^lands 
seigneuis, qui reslent en Hichc, et feraient 
cependiint la tbrinne de plusieurs fàmillee. 

Je ne craindrai pas d'avancer qu'une trfes- 
erande nation qui n'aurait pour cotoaie qae 
lësisles Philippines, et qui'y établintît le meil- 
leur ' gouvernement qu'elle^ puissent com- 
tiorter', pourrait voir sans envie tous les' éta- 
otisseiiiens européens de. l'Afrique et d« 
l'Amérique. 

' Trois millions d'iiabitans peuplent ces diffé- 
rentes isles, et celle de X-uçon en conlicnt à 
peu près le tiei-s. Ces peuples ne m'ont ]ïaru 
en rien inf^i-iéurs h ceux d'Europe; ils cul- 
tivent la 'teiTc avec inlelfigence, sont char- 
pentieni , liiennisîers , forgerons, orfèvres, 
tisserands, maçons, etc. J'yi parcouru leurs 
villages; je fes ai trouvés buns, iiospitaliers» 
affables; et quoique les Espn^tiols en parlent 
arvee mépris et les traitent de même , j'ai re- 
conou : qire les vices qu'ils mettent sur le 
compte des Indiens dtnveot être im^utés au 
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gouvernement qu'ils ont établi parmi eux. 
On sait que l'avïdiié de l'or, et l'esprit de '7^7' 
conquête dont les Espagnols et les Purlu^ars' M»™, 
étaient animés il j a oeiix siècles , faisaient 
parcourir à des avenluiîers fie ces deux na- 
tions les différentes mers et les isles des deux 
hémisphères, dans la seule vue d'y rencontrer 
ce riche métal. 

Quelques rivières aurifères, et le voisinage 
■des épiceiies, déterminèrent sans doute les 
premiers établissemens des Philippines; mais 
îe -produit ne ré])ondic pas aux espérances 
qu'on àvriit conçues. A l'avarice de ces mol ifs 
on vit succéder l'enthousiasme de la religioh : 
ûQ grand nombre de religieux- de tous les 
ordres furent envc^'éa poar y pi'êther le 
chiistianisme ; et la moisson Fut si. abondante, 
que l'on compta bientôt Innt ou neuf' cenfs 
chrétiens dans ces diHërentes isles. Si ce zèle 
avait été éclairé d'un peu de pliilusophie', 
c'était sans donte le' système le plus propre 
à assuivr \a conquête dt's Espai^nols, et à 
rendi e cet élabiisaemer.c utile à la métropole : 
mais on ne songea qu'à faire des chrétiens, et 
jamais des citoyens. Ce peuple fut divisé en 
paroisses, et assujetti aifx pratiques les plus 
minutieuses et les plus extravagantes : thaque 
faute, chaque péciié, est encore puni de cnui);; 
de fouet'; te manquement ;i la prière ot à la 
messe est tarifé, et la jiuiiitioii est adminititrée 
aux huitimeg ou aux femmes, à la porte de 
l'éf^tse; par ordre' dii.cui-é. Les fîtes, les 
<Qiiiréries , lès dèvotioàs '^artictiliërës i 'qccu- 
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peut lin temps tiès-considérable ; et fomme 
^7^7- clans les pays chauds les têtes s'exaltent en- 
Man. core plus que iIhiis les climats teiiipéi és , j'ai 
vu, pendant la semaïne sainte, ries péniteos 
masqués traîner -des cliaiues àaas les rues, 
Jes jambeB et les reins enveloppés d'un fag;ot 
d'épines, recevoir ainsi , à rhaoue station, de- 
vant la |)ortc des églises, ou devant des ora- 
toires , plusieurs coups de discipline, et se 
soumettre enfin à des pénitences aussi rigou- 
reuses que celles des t^'aquirs de l'Inde. Ces 
pratiques , plus propres à fàii'e des entliou- 
Ktastes que de vrais dévotii, sont aujourd'lmi 
défendues par l'archevêque de Manille ; mais 
il est vraisemblable que certains confesseurs 
les conseillent encore, s'ils ne les ordonnent 
pas. 

A ce régime monastique qui énerve l'ame, 
et persuade un peu trop à ce peuple , déjà 
paresseux par l'influence du climat et le dé- 
faut de besoins, que la vie n'est ^u'un pas- 
sage et les biens de ce monde des inutilités, 
ae joint l'impossibilité de vendre Tes fruits de 
la terre avec ua avantage qui en compense le 
travail. Ainsi , lorsque tous les habitans onc la 
quantité de riz, de sucre, de légumes , néces- 
saire à leur . subsistan.ee , le reste n'est plus 
d'aucun prix : on a vu, dans ces circonstances, 
le sucre être vendu moins d'un sou la livre, 
et le riz rester sur la terre sans être récolté. 
Je crois qu'il serait difficile à la société la jjIus 
dénuée de lumières d'imaginer un système 
de gouvernement pliu absmtte que celui qui 
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régit ces roinnies depuis deux siècles. Le port 
de Manille, qui devrait cire franc et ouvert 
à toutes les nalimis, a été, jusque dans ces 
cjeiniers temps, termé aux Euro])éens, et ou- 
verteeuIemeDtàqiielqnes Mores, ArménicDS, 
ou Portugais de Gim. L'a»ioi-iié la plus des- 
pottqae est' confiée au eouveriieur. L'au- 
dience , qûi devrait la moclérer , est sans, pou- 
voir devant la volonté du i-^résentant dii gou- 
vernement espagnol: il peut, non de droit, 
mais de fait, recevoir ou confisquer les mar- 
chandises des ('trangcrs que l'e.-^poir d'un bé- 
néfice a conduits à Manille, et qui ne s'y 
exposent que sur l'apparence d'un très-gros 

Erofit; ce qui est ruineux, à la vérité, pour 
'8 consommateurs. On n'y jouit d'aucune li- 
berté : les inquisiteurs et les moines surveillent 
les consciences ; les oïdors , tontes les alïâires 
particulières; le gouverneur, les dcmarclies 
les plus innocentes ; une promenade dans l'in- 
térieur del'isle, une conversation, sont du 
ressort de sa jurisdiction ; enfin , le plus beau 
et le plus diarmant pnytt de l'univers est cer- 
tainement le demie;: qu'on homme libre vou- 
lut habiter. J'ai vil à Manille cet honnête et 
vertueux gouverneur des Mariannes, ce M. 
Tobias, trop célébré pour son repos par l'abbé 
Haynal, je l'ai vu poursuivi par les moines, 
qui ont suscité contre lui sa femme, en le 
peignant comme un impie; elle a demandé à 
se séparer de lui pour ne jjas vivre avec un 
prétendu réprouvé, et tous les fanatiques ont 
applaadi à cette - résolution. M. Tomas est 



39° VOYAGE 
lîeiiten.inf-colonel du rogiment qui forme îa 
'7^7- garnison de Manille; il est reconnu puiir le 
Marj. meiîleuj- officier du ji.ij's; le f^ouverneur a ce- 
pendant ordonné que ses appointemens , qui 
sont a?.sez considérables , resteraietità sa pieuse 
' femme , et lui a Idissë vingt-six piastres sen- 
Fenient par mois poiir'Sa subsistiince et celle 
de son his. Ce brave militaire, réduit au déses- 
poir, épiait le moment de s'évader de cette 
colonie pour aller demander justice. Une loi 
très-sage, mais mal lieu reiise ment sans effet, 
qui devrait modérer cette aiitorité excessive, 
est celle qui permet à chaque citoyen de pour- 
suivre le gpuverneur vétéran devant son suc- 
cesseur : mais celui-ci est intéressé à excuser 
- tout ce qu'un reproclie à son prédécesseur; 
et le citoyen assez téméraire pour se plaindre 
est exposé à de nouvelles et à de plus fortes 
vexations. 

, Les distinctions les plus, révoltantes sont 
établies et maintenues avec la plus grande sé- 
vérité. Le nombre des cheva^x attelés aux 
voitures est fixé pour chaque état ; les co- 
chers doivent s'arrêter dévwt .ie pins grajod 
nombre, et le seul caprice d'Un oïd(>r pe»t£ 
retenir en file derrière sa voijtu'e toute» celle» 
qui ont le malheur de se trouver sur le mêmb 
chemin. Tant de vices dans rc gouvernement, 
tant de vexation.s qui en ^oni la suite, n'onl; 
cependant pu anéantir ciitièicinent les avan- 
tages du climat: les paysans, ont encore un 
air de boaheur qu'on ne reocDçtre pas- daus 
nos viilîiges d'l!<ui'ope ; leurs, niaisôtis sont 
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d'une propreté admirable, omliratçées par des 
arbres fruitiers qui croissent sans culture. 
L'impôt que paye chaque chef de famille est 
très-tnbderé; il se borne àctoq réaux et'demi, 
en y tumpretiant les droïts^de l'églîse, que la 
nation perçoit : tous les év^qoes, chanoines 
et curies, sont salarias par le gouvernement; 
mais ils ont établi un casnel qui compense la 
modicité de leurs trattpmfns. 

Un fléau terrible s'élève depuis quelques 
années,, et menace de détruire un reste de 
boidieur ; c'est l'impût sur te tabac : ce peuple 
a u'nff passion si immodérée pour la fumée de 
ce paFCatiqne, qu'il n'est pas d'instant dans 
laiotirnéfe où un nomme, nu une femme n'ait 
«a cigarrb * A la boucbc; les enliins à peine 
«ortis du berceau contractent cette liabitude. 
Le' tabac de l'isle Luçon est le meilleur de 
l'Asie; cbacuo en cultivait autour de sa maî- 
soQ'p<>iA>'éâ consoRirantion , et le petit nombre 
de tiâtinietis étranf^ers qui avait la permis- 
sion d'aboi-der A Manille , ea transportait dans 
toutes les parties de l'Inde. 

Une loi-prohibitive vient d'être promul^ée ; 
le tabac de cliaque particulier a été arraché eC 
confiné dans des champs où on ne le cultive 
plus qu'au profit de la nation. On en a fixé 
le prix à une demi-piastre- la livre; et, quoi- 

âQË tâ cânSoilinlatioa en spit prodigiéiisëmQiit 
imi'ndiîiiî' la solde, de '4a journée d'un ïna* 
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~ oeuvre ne suffit pas'pour procurer à sa fa- 

■^7^7- xniïle Je tabac qu'elle consomme chaque jour. 

■Min. Tous les habîtans conviennent gënéralement 
.que deux piasires d'imposition, ajoutées à la 
capitation des contribuables, auraient, rendu 
au fisc «ne sommé égale à celle de la vente 
du tabac , et n'auraient pas occasjoiiné les 
desordres ([Ue celle-ci a produits. Dessoulè- 
vcmens ont menacé tous les points de l'isle, 
les (roupes ont été employées à les compri- 
mer; uiie armée de commis est soudojée pour 
empêcher la contrebande et for«r les coo- 
'SODfmateurs à s'adresser .aux burtàux- Ofitio- 
naux : plusieurs ont ,Cté massacrés ; mais iIb 
. ont- tSté, rprpmptemept vengés |)ar les tribu- 
naux, .qui; juge.at Jes Indiens avec beaucoup 
moins «e formalités que les autres citoyens. Il 
reste enfin, un levain auquel la |)l»s peti te fer- 
mentation pourrait donner une activité redou- 
tal»le, et il n'est pas. douteux qii'un peuple 
ennemi, qui aurait des projets «e eonquêtje, 
, ne .tirpiivât UDe arntée.diladiens à .3es ordres 
le jour qu'il leur. <ppârterait des-antaes, et 
qu'il mettrait- le pietr.daas i'îsle *. Le tableau 



'* LeB'Philipftinei pr&èptént^ par lëiir. étendue, 
la 'qualité de leur ml, et leur olimot., tous tes 
'ino^na de- se procurer Je», denr^s totonialcs. EU» 
offrent des m^lauï précieux, et Ja positiâij de ces 
isics est la piiis avanlageiiae pour le conimerce de 
l'Inde et de la Cdine. La nation eur6iJi?enne qui 
s'y établirik <l'une-manière-»olidey-<Hqiiriwr»it un 
port d|entrep6t bt ds>i;«J4efa« 'fitr les'-c6tiei*d'AA'rque 
011 At Madagascar, ou dans Ic^ iq«(t ,ç|iv|i;Qotiiint«s> 
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qu'on pourrait tracer de l'état de Manille dans 

atielques années, serait bien difitirent de celui 
e son état actuel, si le gouvernement d'Es- 
pagne adoplait pour les Pliilippines une meil- 
leure constittition. La terre ne s'y refuse à 
aucune des pruductioiis les plus précieuses ; 
lî'euf cent mille individus des deux sexes dans 
l'isie de Luçon peuvent être eu courages à 
la cultiver; ce climat permet de faire dix réf 
coites de soie par an , tandis qne celui de la 
Chine laisse â peine l'espérance de deux. 

Le coton, l'indigo, les. cannes à sucre, le 
café, naissent sans culture sous les ji-is de 
l'habitant qut!Ies<[édaigne. Tout aanonce que 



ipourrait abaadoDoer.taDs regret potsriiions en 
Âm^ique. Cette importante propriété ^am^le n'être 
foa appréciée À ta jutte vaJeur par le gouvernemeat 
ctpagDol) mais' aoa.JudiQ^iiee jtppairente.A sans 
doafe pour motif Is-diffioulttf flç aouteflir l'immen- 
ûtK de wt .pesaeaaïons datw Ja .deux mondei,, ef 
l'impuistanoe oii iL.îeat de Iw.acJtrer. toutes de ma- 
lûère A ioft reUrevdoui 1m wooiin>,i]u 'aurait, dioit 
d'.èii eipér«i-]a.'WétTopo)e. .., ■ .u.-. .^ . .. 

; Les Philippine) agnt donc.très-stvoeptible* d'être 
convoitées par' le* Mîtes ipuissaaoes, maritimes, de 
J'Eiirope; et.n ks.eDDeniu.dfi.liEîspagfle ne prcf- 
fitetit pas de-PStftt de^faiblesie-dans leqwd.e1ies.sant 
iaÎESéfs, elIe^.Aeiii»dtont un. îopr Ia, proie , d.4f 
Malais. . 

- Lorsque. lefe-rit^este) métalliqije» et les prpduCT 
tioD».datoLdos iiles.de la mer du Sud seront mieux 
connues'-, -longue, de. nouvejlep.. rouies ouvertes aii 
eommerce- iptfmettFent de comm'Hfliquer-ayec.sÛT 
reté-et- pAimptitode jiuqu'au ceptre oï oette mer , 
ïJDEi..i)ii.tfiitua.iîïnpQriBnGe.def.'Çbïl^pines. Les 



394 VOYAGE 

les épiceries n'y seraient pas inférieures i 
■ '7 7- celles de,-; Moliiijucs : une liberté absolue de 
Han. cooimerce pour toutes les niitions assurei'iiit 

un débit (jui encDuriii>;crait toutes les , cul- 
tures; un droit modéré sur toutes lès £x{H)r— 
tatïons sufiîrait, dans bien peu, d'aDaées v À 
tous lee frais de gouveroemént'; la liberté de 
religion accordée aux Chinois, avec quelque'»- 
pnviléeeê't: atticerait bientât- dans cette ii>lè. 
cent mule habitaos des jinovinces orientales de 
leur empire, que la l_yraoiiie des mandarins 
en chasse. Si à ces avantit^es Içs Espafi;nols 

i 'oignaient la conquête de Macao, leurs éta- 
tlissemens-en iWie, et les i>éiiéfices que leur 



Eïpajcnolt, qui (mt -déjà un Aablùiément aux ûln 
Baih^, en «nrauf bientôt ud antre aui îdm Sand- 
wich, quoiqMetitn^ nn peu i\u nord de la iaatp 
Ordinaire dê^ '^litMi; et leuri potcetaioiig, iL. oa 
les laliw ■'£teiidre,-'ibrineraiil>uite eipèce de cbaîoe 
(iulonr delà tvnt. A cette époque les Susses recoa- 
nâîtront tOU«' In ÙVMMgFS ql/iU-peuvéot cetivei du 
cotomercc'-dejB- mer du Snaj -tt)!)^ lenn vun ma.* 
iitÏRies le porteront; vers les forli.du.KamtichatkfL 
" Cef^tBt'^ chsfM'cependant ne se maiuiieiidra 
ifiie ÎBt^'an- nrcnfi0M> oii l'Aieigie-'dc* peuple^quï 
couvrelit'G«t«-ntijt^'du globe, ■ Mettra des baiMi 
-à'«ei extensBnw-imîioliln^eBi; ■]u^u''au moment o4 
ih reprendAmt'lcfiif droite natupets^-en éloignant 
tous les EuTopéeni, pour coniniercer librement avec 
toutes les DatiQ[js' : vaaii cet instant' est encore éloi- 
gné; et aviht qu'il arrin;; aiilst mic l'a prédît 
ïtayrial, les Ei|Mgiiati ; affaiblit par de nombreuaes 
pouessious qù'ib lio pourront protéger assez edSoa- 
cftaent,' se:V!Ïrï<iln'niecessiveme«t'Cliatsés.de lèttrs 
A^iîsseiaéB8parinie>nathH]fli)«puissabte;(N>fL!££4 - 
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çorfimerce en retirerait , seraient' cci winement 
plas considérables <:|ue ceux des jHollaiidais 
au Moluqués et à Java. La création (!e la 
nouvelle compai^nie des Pliilippines semble 
aoBoaçcr que i'attcntidn du gouvernement 
s'est enfin [ounie'e verK cette (jartiedii monde; 
il a adopté, mais partiellement, le plan du 
cardinal Alberoni. Ce mtuistre avait seotï que 
l'Ëspagne, n'ayant point de mBadlàctures. 
ferait mieux d'enrichir de ses métaux les na- 
tions asiaticjues- qne celles de l'Europe, ses 
nvales, dont elle alimentait le commerce et 
augmentait les forces en consommant les ob- 
jets de leur industrie : il crut donc qu'il de- 
vait faire de Manille une foire ouverte à toutes 
les nations, et il voulait inviter les armateurs 
des diHërentes pi-ovinces d'Espagne à aller se 
pourvoir dans ce marché , de toiles ou autres 
étofifes de la Chin^ét des .ïndes , nécessaires 
à la consoiiunation des colonies et de la mé- 
tropole. 

On sait qu'Alberonï avait plus d'esprit cjue 
de lumières;' il connaissait assez bien l'iLu- 
rope , mais il n'avait pas la plus légère idée 
■■(h l'Asie. Les ot^ets de .la plus grande con- 
sommation pour: l'Ëspagne et ses colonies 
sont ceux de la cûte de (^otnendeF et -du 
Bengale; il est certainement ansGÏia^ (b les 
^porter à Cadix qu'à Manille, isïtuée à une 
grande distance de cette côte , et idont les par 
rages sont assujettis à .des moussons ^ni.'ex- 
.posent/les navigateurs h des-pertie8iet:à des 
re't«;dcmeiis.conKdéraUes. Atteà \a-di&éemc9 
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du prix de Manille à celui de l'Inde doit être 
au moins de cinquante pour ceht; et si à ce 
-Uin. prix on ajoute les fiais immenses des aime- 
mens faits en Espagne pour un pays aussi 
. éloigné , ottfsentira cjue les effets de l'Inde qui 
ont |)aSsé par Manille doiventêlre vendus très- 
cher dans l'Ëurope espagnole , encore plus 
cher dans ses colonies del'Amériqne ; et que 
les nations qui, conime l'Angleterre, la Hol- 
lande et la France, font ce commerce direc^ 
tement, pourrant toujours en introduire en 
contrebande avec le pins grand avantage. C'est 
cependant ce plan mal combiné qui a servi de 
base k celui de la nouvelle compagnie , mais , 
ce <^ai est pis encore, avec desj'estrictions et 
des préjugés qui le rendent bien inférieur à 
cëlni du ministre italien; ïl est tel enfin, qu'il 
ne parait pas possible que cette comjiagnie 
se soutienne quatre ans, quoique son privi- 
lège ait, en quelque sorte, englouti le com- 
merce entier oc In nation dans ses colonies de 
l'Amérique, f-a jiréteiiclne foire de Manille , 
où la nouvelle compagnie doit se pourvoir, 
n'est ouverte qu'Unix nations indiennes; comme 
si on craignait d'y voir augmenter la eonçur- 
rence des i codeurs , et d'obtenir les toiles du 
Bengale à trop vil ])rix. -. 

On a pu remarquer d'ailleurs que ces pré- 
tendus pai/ilions mores, arméniens ou deGoa, 
ne transportent que des marchandises an-: 
glaises; et comme ces dilTeréns déguisement 
occasioBnent des frais nouveaux, ils sont à la ' 
charg^itdes' bonsommatëmï :. ainsi la -iM^^. 
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rence des jirix de l'Inde à ceux de Manille „ 
n'est plus de cinquante pour cent, mais de '7"7" 
soixante et jusqu'à quatre-vinj;!. A ce vice se 
joint celui du droit qu'aia coQipagnte d'acheter 
exclusivement les productions de l'isle Luçon, 
dont l'iodustrîe, n étant poscxcitée par la con- 
currence des acheteurs , restera toujours dans 
cette inertie qui a causé son engourdissement 
lieiidant deux sii'cleh. Assez d'autres ont pai'lé 
du ^ouvernciiicnL miliiaïrc et civil de Manille; 
j'ai cru devoir faire connaître cette ville sous 
ce nouveau rapport, que l'établissement de la 
nouvelle compagnie a peut-être rendu- inté- 
ressant, dans un siècle oii tous les hommes 
destinés à occuper un rang dans l'état tloivent 
connaître la iLéurie du cumtiiei'ce. 

Les Espaf>;nuls ont quelques tîtablissemens 
dans les difierentes isles au sud de celle de 
LnçoD : mais ils semblent n'_y être que souf- 
ferts, et leur situation à Lucon n'engage pas 
les habitans des autres isles à réconnaître leur 
souveraineté; ils y sont, au contraire, tou- 
jours en guerre, Ces prétendus Mores dont 
j'ai déjà parlé, qui infestent leurs côtes, qui 
t'ont de SI fréoucHtes descentes, et emmènent 
en esclavage les Indiens des deux sexes sou- 
mis aux Espagnols, sont les liabitans de Min- 
danao, de Mindoro , de Panay, lesquels ne ■ 
reconoaissént que l'autorité de leurs princes 
particuliers, nommés aussi improprement sul- 
tans que ces peuples sont appelés Mores; iU 
sent véritablement Malais, et ont embrassé le 
maliométigme à peu pi-ès k la même époquQ 
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~ OÙ l'on a commencé h prêcher le christianîsmë 
17B7. à Manille. Les Espagnols hs ont appelés 
4din. Mores, et leurs souverains, sultans, à cause 
de l'idenlité de leur religion avec celle des 
«eupies d'Afrique de ce nom , ennemis de 
l'Espagne depuis tant de siècles. Le seul éta" 
blisnement militaire des Espagnols dans le 
Philippines méridionales est celui de Sam- 
; • boangan thins l'ihle de Mindiiniio, où ils en- 
tretiennent nne garnison de cent cinquante 
_ hommes, commandée par un gouverneur mi- 
litaire, à la nomination du gouverneur géné- 
ral de Manille : il n'y a dans les auti'es islcs 
cjue quel<|uc,-i villages delendus par de mau- 
vaises flatteries, servies par des milices, et 
commanflées par des alcades , au clioix du gou- 
verneur général, mais susceptibles d'être pris 
parmi toutcK les classes des citoyens qui ne 
sont pas militaires; les vcritahles maîlres des 
différentes islcs où sont situés les villages 
espagnols, les auraient bientôt détruits s'ils 
n'avaientpaa un très-giand intérêt à les con- 
server. Ces Mores sont en paix -dans leurs 
propres îsles: mais ils expédient des bâlimens 
pour pirater sur les côtes de celle de Luçon ; 
et les alcades achètent; un trèa-grand nombre 
des esclaves faits par ces pirates, ce (jui dis- 

!]ense ceux-ci de les apporter à Batavia, où 
Is D'en trouveraient qu'un beaucoup moindre 
prix. Oes détails peignent mieux la faiblesse 
da gouvernement dee Philippines que tous les 
misonnemens des ilifferens vovageur». Les 
lecteurs s'appercerroot que les Lsiiagnols sont 
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trop 'faibles pour protéger le commerce de 
leurs possessions; tous leurs bieiiliiits envers '7'v' 
ces peuples n'ont en, jnsc]u'à présent, pour M»"- 
objet que leur bonheur clans l'antre vie. 

i^ons ne passâmes que quelques hem*e8 à 
Maaille;et]e gouverneur ayant pris congé 
de naus aussitôt après le dîner pour taire sâ 
Eieste, nous eûmes la liberté d'aller chez M. 
Sebir, qui nous rendit les servicts les plus 
essentiels pendant notre séjour dans la baie 
de Manille. Ce iiég;ociant français , l'Itumme le 
jjIus éclairé de noti e nation qne j'aie rencontré 
dans les mcj s de la Clirne, avait cru que la nou- 
velle compagnie des Philippines, et l'inlimité 
des cabinets de Madrid et de Vei'sailles, lui 
procureraient les moyens d'étendre ses spé- 
culations, qui se trouvaient rétrécies par le 
rétablissement de la compagnie française des 
Indes; il avait, en conséquence, régfé tontes 
ses alfàires à Canton et à Macao , où il était 
établi depuis plusieurs années , et il avait formé 
. une maison de commercç à Manille , où il 
poursaivait d'ailleurs la décision d'une a6àire 
trës - considérable qui intéressait un de ses 
amis : mats il voyait déjà que les pi:éjugcs 
contre les étrangers, et le despotisme de Tad-, 
ministration , formeraient un obstacle invin- 
cible pour l'exécution de ses vues; il songeait, 
lorsque noussommes arrivés, à terminer toutes 
ses affaires, plutôt qu'A les étendre. 

Nous rentrâmes dans nos canots à six heures - 
du soir, et fûmes de retour à bord de nos ' 
iî:âgates à huit heures; mais, craignant que 
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pendant que nous nous occuperions, à Cavité; 
^* de la réparntioii de nos bâlimeos, les entre- 
preneurs de biscuit de ferine, etc. ne nous 
rendissent victimes de la lenteur ordinaire des 
négocians de leur nation, je crus devoir or- 
donner à un officier de s'établir à Manille , et 
d'aiier, chaque jour, voir les difierens Ibur- 
nisseurs auxquels l'intendant nous avait adres- 
sés. Je fis choix de M. de Vanjuas , lieutenant 
de vaisseau, embarqué sur l'Astrolabe : mais 
bientôt cet officier m'écrivit que son séjour à 
Manille était inutile; que M. Gonsolcs Car- 
vagnal, intendant des Philipjiines, se donnait 
des soins si panicidiers pour nous, qu'il allait 
lui-même, rliaque jour, voir les j)roji;rës des 
ouvriers qui travaillaient pour nos frcgatcs, 
.et que sa vigilance était aussi active que s'il 
eût lui-même fait partie de l'expédition. Ses 
prévenances, ses attendions, exigent de nous 
un témoignage public de reconnaissance. Son 
cabinet d%istoire naturelle a été ouvert à tous 
nos naturalistes, auxquels il a fait part de ses 
différentes collections dans les trois règnes, de 
la nature. Au moment de notre départ , j'ai 
reçu de lui une collection complète et double 
des coquilles qui se trouvent dans les mers 
des Philippines. Son désir de nous Être utile 
s'est porté sur tout ce qui pouvait nous in- 
téresser. 

• Nous reçûmes, huit jours après noire ar- 
rivée à Manille , une lettre de M. Elstuckeus- 
trom , par laquelle ce premier subrécai'^ue de 
la compagnie de Suède noua apprenait qu'il 
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ayoit vendu nos peaux de loutres dix mille 
Jjiastres, et nous autorisait à tirer pareille 
somme sur lut. Je desirais beaucoup de me 

erocurer ces fonds à Manille, pour les distri- 
uer anx équipages, qui , partis de Macao sans 
recevoir cet argent , craignaient de ne jamais 
voir réaliser leurs espérances. M. Sebir n'avait 
dans ce moment aucune remise à faire à 
Macao ï nous eûmes recours à M. Consoles , 
à qui toute affaire de cet ordre était, étran- 
gère, mais qui usa de l'intluence que l'ama* 
Milité de son caractère lui donnait sur les dil- 



ger à escompter nos lettres de change ; les 
fonds qui en provinrent furent partagés aux 
matelots avant notre dépai t. 

Les grandes cbaleury de Manille commen- 
ceront a produire quelques mauvais eHéts sur 
la santé de nos équipages. Quekjues matelots 
furent attaqués de coliques, qoi n'eurent ce- 

Eendani aucune suite fâcheuse. Mais MM, de 
amannn et Daigremout, qui avait m apporté 
de Macao un commencement de dy.-senterie , 
occasionné vraisemblablement par une trans-. 
piratioo supprimée, loin de trouver à terre 
un soula^gieut à leur maladie , y virent lenr* 
état empirer, au point que M. Daigremont fut 
sans esiiérauce le vingt-troisième jijur aprës 
notre arrivée , et mourut le vingt-cinquième; 
c'était la -seconde personne morte de maladie 
à bord de l'Astrolabe, et un malheur dé ce 
^enre n'avait point encore été éprouvé sur la 
Boussole , quoique peut-être nos équipages 



férens négocians de Manilh 
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T eussent en général joui d'une moins bonne ■ 
1787. santé que ceux de i'autie frégate. Il faut ob- 
Aho. server que le domestique qui avait péri dans 
la ti aversée du Chili à l'isfe de Pàque , s'était 
embarqué })oitrinaire ; et M. de Lanf>;le avait 
cédé iiu désir de son maître, qui s'était flatté 
que l'air de k mer et des \iays cbauds opé- 
rerait sa ^éi:ison. Quant à M. Daigremont, 
malgré ses médecins et à l'ïnsu de ses cama- ■ 
rades et de ses amis, il voulut guérir sa ma- 
ladie avec de l'eau-(!e-vie brûlée, des pimens 
et d'autres remèdes anxqiicls l'iiomme le plus 
robuste n'auiait pu résister, et- il succomba 
victime de son imprudence et dupe de la trop 
bonne ispinion qu'il ^vait de. son temfiéraraent. 

Lé z8 mars, tous nos travaux étatent finis 
i Cavité j «08 canots construits , nos voiles ré- 
parées, le grément visité, les IVégates calfa- 
tées en entier, et nos salaisons mises eu barils: 
nous n'avions pas voulu confier ce dernier 
travail aux fournisseurs de Manille, nous sa- 
vions que les salaisons des galions ne s'étaient 
jamais conservées trois mois; et notre con- 
fiance dans la méthode du capitaine Cook était 
' trÈs-grande : en cboséquence, il fut remis à 
chaque saleur une copi^ d^wocédé du t^pi- 
taine Cook, et nous survdUânt^s ce nouveati 
genre de travail. Nous avions à bord du sel 
et du vinaigre d'Europe» et nous n'achetâmes 
des Espagnols que des cochons à un prix très- 
modére. 

. . Les communications entre l^anille et la 
Chine sont si fréquentes > que, chaque semaine» 
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hous recevions des nouvelles de MacaO:; nous ' g* 
apprîmes avec le jiliis grand étonnement l'ar- , ' 
rivée dans la rivièi-e de Canton du vaisseau 4T.t«- 
la Résolution, conimandé'par ^l. d'Entiecas- 
teaux , et celle de la tréi^ate la Subtile, aux 
orxlres de M. la Croix de Curitries. Ces liâtl- 
niens, partis de B.afavia lorsque la monssoa 
du i)ora-«st; était ^aas sa tbrce , s'étaient élevés 
à t'est des Philippines, avaient ^^toyé Ja dou- 
VelJe Guipée, traversé des mers retnplies à'ô~ 
cueils, dpnt ils n'avaient aucune carte, et» 
après une navigation de soixante-dix jours de- 
puis Batavia, étaient parvenus enfin à l'entrée 
de la rivière de Canton , où ils avaient mouillé 
le lendemain de notre départ. Les, observa- 
tions astronomiques qu'ils ont laites pendant 
ce vo^'age , seront bien iniportanies pour la 
connaissance de ces mers, toujours oi)vertes 
aux bàtimens qui ont .m<(nqué la mousson ; et 
. il est bien étonnant que notre compagnie des 
Indes eût {ail cboix pour cummanaer le. vms- 
seai] qui man<|uaspn.voja^-C:iett^9Qn^>4'ua 
capitjiinç qui n'avffit'aucaoe cgmifiissaiice do 

cette route. ; ; 

. Je reçus à Manille une Jettre de M. d'Ën- 
trecapteaux , qui m'infor.ipa^t des œotils dé .son 
voyage ; et, peu de tjemps après, la. Irétj;4it$ la 
&nbtilç; vint .iq'appoi^çpr.ejlci-mênte d'^i^K^ 
«^épêQliefi, .", , ... , ■ „ . 

- ' Mr. U Groix de Gasjïiçs t qui asvmi doyblé le 
Qap d^ Çt^anerE^péranœ-ftvce la,Ca^'psp„Dous: 
i^iuû*!^ i^uwellefi. d'£i|irop;e : jjma .çes dou- 
vçll§&aftt^enî-iiç:jî,ïuav«il,;Ct il,i,-çsî«t epç9l«; 
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à DOtre curiosité un espace d'une année à i-e- 
gretter; d'ailleurs nos amis, nos familles, n'a- 
vaient |jas profité de cette occasion pour nous 
écrire, et, dans l'état de tranquillité* 'où se 
trouvait l'Europe , l'intérêt des événemens 
publics était un peu faible auprès de celui qui 
nourrissait no& craintes et nos espérances. 
Kbus eûmes'donc encore un nouveau moyéa 
de faire ^parvenir tros' lettres en France. La 
Subrïle-étaît assez bien armée pour permettre 
k M. la Groïx de Castries de réparer éïi partie 
les pertes de soldats et d'oHîciers- que nous 
avions faîtes en Amérique : il donna- qnaire 
hommes avec un officier à chaque fVéj^ate ; 
M. GiJjet, ciieeif^ne de vaisseau, fut embar- 
qué sur la Boïipsole, et M. leGohien, ^arde 
de la marine, sur l'Astrolabe. Cette auj^nien- 
lation était bien nécessaire; nous avions huit 
officiers de moins qu'à noire départ de France, 
en y comprenant M. de Saint-Ceran, que le 
délabrement total dé sa santé me força de 
renvoyerà l'isle de France sur la Subtite/tOMS 
les diimriTÎens ayant déclaré qu'il lui était im- 
possible de conlmuer le voyage. 
■ Cependant nos vivres avaient été embar- 
qués à l'époquôqne nous avions détenwiflée; 
mais la semaine sainte, qui suspend loiile àf^ 
(aire à Manille) occasionna quelqliés retard» 
dans nos provisions particulières, et je faa 
forhé [dé iixer mon déjiait au lundi d'après 
Fâ<|Ues. Comme la tncuseoB du aordiést était' 
encore très*fbne, le sacrifice de-trcj^ ou^dâtre- 
jeurs ne pouvait nuire ausuccès de l'expétU*' 
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tion. Le 3 avril, nous embarquâmes tous nos 
instrumens d'astronomie, M. Daf^elet, depuis 
notre départ de France, n'avait pas trouvé un 
Jieu plus commode pour connaître avec exac- 
titude la marche du n" iq. Mous avioas dressé 
notre observatoire dans le jardin du gouver- 
neur, k cent vln^t toises environ de nos vais- 
seaux. La longitude orientale de Cavité, dé- 
terminée par un très-grand nombre d'obser- 
vations de dislance, fut de i iS^ So' 40" *; et 
la latitude nord , prise avec un quart de cercle 
de trois pieds de ra_yon, de 14'* 29' Si 
nous avions voulu conclure sa longitude, 
d'après le retardement journalier attribué, à 
Macao, à notre garde-temps a" 19, eïle eût 
été de 118^ 46' 8"; c'çEt4-^irè, 4' Sta" de 
moins que le résultat de nos observations dç 
distance. 

Avant de mettre à la voile, je crus devoir 
aller avec M. de Langle faire nos remercie- 



avec laquâle ses oi'dres avaient été exécutés;, 
et plus particulièrement encore à l'inteiidantr 
de qui nous avions ireçu tant de marques d'in- 
térêt et de bienveillaDce. Ces devoirs remplis, 
pous profitâmes, l'un et l'autre, d'un séjour 
de quaraQ.te4iutt heures, cbez M. Sébir pour 



* Yoyn l^xplicatîon du système dea. longîtildeai 
coDtenue da.Ds la. partie des tables àe la Toute des 
frégatct, de Maaitle au I^amlichatkat 'donnée pW 
'tâ. Dagelet, et kiiérée k ia &> du troitiime v»> 
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aller visiter en cinot on en voilure les envi-. 
ri>ns (ic Manille. On n'^^ rencontre ni .'^iiperbes 
maisons, ni parcs, ni jardins : mais la nature 
y est si belle, qu'un simple vil}ag;e indien sur^ 
le bord de la rivière, wne maison à l'euro- 
péenne, entourée de quelques arbres, lorr 
fnent an coup-d'œil plus pittoresque que celui 
de nos plus magnifiques châteaux; et hmagiT 
nation .la moins vive se peint toujours le bon-: 
lieur h côté de cette Hante simplicité. Les Es- 
pagnols sont presque tous dans rusaj);e d'aban- 
donner le séjour de la ville après les tt'tes de 
Pâques, et de passer la saison brûlante à la 
caitipagne. Ils n ont pas cherclié à embellir un 
pays qui n'ayait pas besoin d'art : une maison 
propre et spacieuse , bâtie sur le bord de l'eau ^ 
kvec des bains ti-fesjcôinmodes , d'ailleurs sans 
avenues , sans jardins , mais ombragée de quel- 
ques arbres fruitiers , voilà la demeure des 
citoyens les plus riches; et ce serait un des 
iienx de la terre les plus agréables k habiter, 
isï un gouyerDetnent plus modéré, et quelques. 

Î>ré)ugé8 de ifioins , assuraient davantage la 
iberté dVjîe ide chaque habitant. Les fortifia 
«atidns (Je- Mânitte brtt été augmentées par 
]é gouverneur généritt, squs la direction dé 
M. Sàiiz, 1iat)ite ingénieur : 'mais la garnison 
est bien peu nombreuse; elle consiste, en 
temps de paix, dans un seul régiment d'in- 
1anl{?rie dç deux bataillons , composés chacun 



fusiÙera^les'oeuK bataillonsibrmant ensemble 
treize cents hommes efièaits. Ce régiment es^ 
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mexicain; tous les solila(s sont de la couleur 
(tes muiàtre.s: on asstirc qu'ils ne rè^Hcnt point 
en valeur et en intelligence aux troupes enro- 
ï>éennes, li_y a de plus deux coinpii!^iiies tl'ar- 
tillei'ie , eommanttees par un lieutenant-co- 
lonel , et composées cha unede ([(latie-vingts 
hommes, a^ant pour officiers un capitaine, 
un lieutenant, un enseigne et un surnumé- 
raire; trois compai^nies de dragons, formant 
un escadron de cent ciminante clievaux, com- 
mandé par le plus ancien t!es trois capitaines; 
enfin un bataillon de milice de douze cents 
hommes , levés et soldés anciennement par un 
métis chinois, Ibrt riche, nommé Tunsson.quî 
tut anobli. Tous les soldais de ce corps sont 
métis chinois: ils t'ont le mênie service daBS 
!a place que les tnnipes réglées , et reçoivent 
aujourd'hui î;i même solde; maïs ils seraient 
d'un faibît secours à la guerre. On peut mettre 
surpied, an tjesoin , et dans très-peu de temps, 
huit mille hommes de milice, divisés en ba-i 
taillons de province, commandés par des of- 
ficiers européens on créoles. Chaque halaillon 
a une compagnie de grenadiers : l'une de ces 
compagnies a été disciplinée par un sergent 
retiré au régiment qui est à Manille; et les 
Espagnols , quoique (ilus portés à décrier qu'à 
exalter [a bravoure et le mérite des Indiens, 
assurent qne cette com])agi]ie ne cède en rien 



Lct petite garnison de samboangan, datia 
i'isie ae Miadanao, s'est p^ prise sur celle 




Digllizefl By Google 



4o8 VOYAGE DE LA P^ROUSE. 
de l'isle Luçon; on a formé, pour les isleç 
Mariannes , et pour celle de Mindanao , deux 
corps de cent cinquante hommes chacun, qui 
sont iavariablemeiit attacl^és à ces calonies. 
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